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LES MONUMENTS CHRETIENS 


DE SALONIQUE 1 


L’ouvrage dont M. Diehl a dirige la publication avec It* 
concours de Maurice Le Tourneau, mort malheureusement en 
1912, a Page de 37 ans, et de M. H. Saladin, est le premier 
repertoire complet qui ait ete dresse des monuments ehretiens 
de Salonique, connus jusque-Ia d’une maniere insuffisante et 
fragmentaire. Le volume tres iuxueux, qui forme le quatrieme 
tome des « Monuments de l’Art liyzantin », est i 1 lustre de 
figures nombreuses et, en outre, accompagne d’un album de 
68 planches, reproduisant, soitdes aquarelles tres remarquables 
de M. Le Tourneau, soit des dessins et photographies dus a 
M. Le Tourneau et a M. Saladin. Prepare par les explorations 
et les travaux de restauration de Le Tourneau a Salonique 1 1905- 
19091, par la mission dirigee par M. Diehl lui-meme en 1909, 
cel ouvragea vu sa publication retardee par la guerre; mais ce 
nesera pas plus tard un mince sujet d'etonnement qu’un volume 
pareil ait pu etre mis sur pied au milieu des circonstances 
difficiles que nous avons traversees. Cette publication en 
pleine' guerre, a la veille de la victoire, fait le plus grand 
honneur a la science et a la librairie francaises. 

Les evenements dont Salonique fut le theatre pendant ces 
trois dernieres annees ont augmente encore l'interet de ce 
volume. Le service archeologique de l’armee d’Orient a fait 
dans les edifices de Salonique des travaux fructueux et M. Diehl 

1. Gh. Diehl, M. Le Tourneau, H. Saladin. Les monuments ehretiens de 
Salonique, ouvrage accompagne d’un album de 68 planches. Paris. E. Leroux ( 
1918, XI-Z61 pages in 4° (Monuments de V Art Bf/zantin, pubhes sous les aus- 
pices du Ministere de ITnstruetion Publique, t. (\ . 
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a pu utiliser les observations et les decouvertes de M. Hebrard. 
Mais surtout le deplorable ineendie du 18 aout 1917, en anean- 
tissant presque completement la belle eglise de Saint-Deme- 
trius, a ajoute une singuliere valeur aux releves tres precis, 
aux photographies et aux aquarelles de Le Tourneau, qui 
conserveront, du moins pour les archeologues, le souvenir de 
chefs d ceuvre desormais disparus. C'est done un service inap- 
preciable que cette publication rendra a l'histoire de 1’art. 

M. Diehl resume dans sa preface les travaux remarquables 
executes par Le Tourneau a Salonique, que l’on connaissait 
deja par les notes envoyees a LAcademie des Inscriptions. 
Photographe, il employa pour le releve des monuments la 
methode du colonel Laussedat, la photogramrpetrie, qui a 
l’avantage de donner une exactitude absolue et. en permettant 
de determiner les cotes des points inaccessibles, dispense des 
echafaudages couteux. Architecte. il fit nettoyer pour la pre- 
miere fois les mosaiques de Sainte-Sophie, donna d’utiles 
conseils pour le degagement des facades d'Eski-Djouma et en 
mit au jour les mosaiques. Quant a son talent d’aquarelliste, il 
suftit pour en juger de parcourir les belles planches qui donnent 
une idee si vivante de la peinture byzantine ; la reproduction 
de L (i epitaphios », ce chef d’ceuvre de la broderie byzantine 
du xiv* siecle (pi. LXMII), est, en parliculier. un chef d’ceuvre 
de delicatesse. 

M. Saladin a consenti a achever l’ceuvre que la mort de Le 
Tourneau avait laisse interrompue et a rediger une partie de la 
description architecturalc. Enfin M. Diehl lui-meme a apporte 
a la composition du volume et a la discussion des problemes 
tres complexes que soulevent les monuments de Salonique les 
qualites de clarte, la methode prudente et sure et le charme 
de style qui distinguent toute son oeuvre scientitique. Dans 
une introduction pleine de iargeur, il a expose a grands traits 
le role particulier de Salonique dansl histoire de Dvzance et le 
caractere d'originalite qu elle doit a sa situation et a son 
histoire : ville de guerre, nmuddes grandes routes strategiques, 
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rempart contre les invasions et point de depart des offensives 
contre les Slaves ou les Xormands: entrepot commercial, point 
de rencontre des caravanes terrestres et de la navigation medi- 
terraneenne, dont l'importance a ete encore augmentee par 
les eelebres foires de Saint-Demetrius ; republique mnnicipale, 
dont les institutions si curieuses et les lnttes intestines, decritcs 
par M. Tafrali dans son bean livre sur a Thessalonique au 
xiv e siecle » *, font songer a celles des grandes communes ita- 
liennes; metropole religieuse, ville intellectuelle et savante, 
theatre en plein xi v* siecle du conflit entre des moines mys- 
tiques, animesdu fanatisme d’un Savonarole, et des humanistes, 
veritables precurseurs de la Renaissance; entin, capitale artis- 
tique, dont les monuments qui nous sont parvenus, si incom- 
plets qu’ils soient, resument en eux toute 1’histoire de l’art 
bvzantin et comblent, dans une grande mesure, les lacunes de 
notre information. 

A chacun de ces monuments est consacre un chapilre qui 
forme comme une monographic complete. Aon seulement 
plusieurs d’entre eux sont decrits pour la premiere fois en 
grand detail, mais, en outre, les problemes chronologiques et 
archeologiques qu’ils soulevent, les contributions qu i Is appor- 
tent a l'histoire de Tart bvzantin sont exposes et discutes. C’est 
lii surtout ce qui donne a ce livre son interet de nouveaute. Nous 
voudrions examiner ici les principals conclusions auxijuelles 
la publication de ces monuments peut permettre d’arriver. 


I 

En suivant l’ordre cbronologique, les monuments de Salo- 
nique comprennent : une rotonde paienne transformee en 
eglise au v e siecle (Saint Georges), deux basiliques du v 1 siecle 
(Eski-Ujouma et Saint-Demetrius une basilique a coupole d un 
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type particular et de la meme epoque'ISainte-Sophie), une serie 
de petites eglises en croix greeque qui s’echelonnent entre le 
xi e siecle (Kazandjilar-Djami) et le xiv e siecle, (Saint-Pante- 
leimon, Ikicherif- Djami, xn- siecle ; Yacoub-paeha-Djami, 
Saints-Apotres, Saint-Nicolas, xui' siecle; Tchaouch-Monastir, 
xiv siecle), enfin une eglise du xm -xiv e siecle, de plan trefle 
(Eski-Serai). 

MM. Diehl et Saladin ont tres bien resolu les questions 
chronologiques que souleve la rotonde de Saint-Georges et Ton 
ne peut que se rallier a leurs conclusions. Les fouilles de 
M. Hebrard, en 1916-1917, ont demontre qu’a l’origine 1 edifice 
etait une simple rotonde dont les murs etaient perces de huit 
niches avec une entree creusee comme aujourd’hui dans la 
niche meridionale et qui se trouvait dans l’axe transversal de 
l’arc de Galere situe au sud. II y avait peut-etre un rapport 
entre les deux monuments, si, comme on le suppose, cette 
rotonde futd’abordun temple paien. Au v siecle les Chretiens 
agrandirent la rotonde en l’entourant d une galerie circulaire, 
construisirent une abside a la place de la niche orientale, 
noyerent la coupole, dont t’extrados etait jusque la apparent) 
au milieu d’un tambour cylindrique perce de rares ouvertures 
et la surmonterent d une charpente et d’un toit en tuiles. 

Quelle fut la destination chretienne de cet edifice? Nous 
savons simplement qu’au x" siecle, au temoignage de Came- 
niates, elle etait deja consacree a saint Georges, mais nous 
ignoronsson hisloire anterieure. M. Diehl s est contente d’etu- 
dier tres completement la technique, le style et l iconographie 
des belles mosaiques de la coupole, qui nous montrent des 
figures de saints se detachant sur un fond de riches architec* 
tures, dans lesquelles on retrouve des elements empruntes a 
la structure et au mobilier des basiliques. 11 a bien reconnu le 
caractere triomphal de ces figures et en a rapproche avec raison 
celles du Haptistere des Orthodoxes a Davenne. Par le decor 
tout hellenistique qui les encadre, elles sont bien placees, 
comme il le dit, a la limite de deux epoques : elles montrent 
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Part chretien reste tldele a l'ornementation presque pom- 
peienne qui etait celle du mausolee de Sainte-Constance et 
s’essayant deja pourtant a l’iconographie religieuse. 

Mais on peut, semble-t-il, aller plus loin et risquer une 
hypothese qu’autorisent et le plan meme du monument et le 
sujet des mosai'ques. Le fait que certains saints ont ete choisis 
pour occuper dans cette eglise une place d’honneur indique 
que leur culte devait y avoir une importance toute particuliere. 
Or, les saints en question ne comptent pas, tant s'en faut, parmi 
les plus celebres du christianisme ; quelques-uns sont meme 
tout a fait inconnus; mais tous ont ce caractere commun 
d’avoir subi le martyre en Orient II n’est pas indifferent d’en 
donner la liste. Sur 20 figures, 3 ont disparu. 2 sont privees de 
leur legende : 

1. Saint Romain, diacre de Cesaree, martyr a Antioche (303). 

2. Saint Ananias, pretre et martyr en Phenicie la meme 
annee. 

3. Saint Philippe, evSque d'Heraclee (Thrace 1 , mort a Andri- 
nople en 304. 

4. Saint Cyrille, eveque de (iortyne (Crete), martyr sous 
Decius ou Maximin. 

3 Saint Aristarque, eveque de Thessalonique, disciple de 
saint Paul, mort a Rome en 64. 

6 7. Les saints Cosme et Damien, medecins, martyrs enCili- 
cie en 297. 

8. Saint Eucarpion, martyr a Nicomedie (300). 

9-10. Saint Onesiphore, martyrise avec son serviteur Por- 
phyre a Parium en Phrygie (i er siecle). 

11. Saint Leon, martyr a Patara (Lycie) ( iv e siecle;. 

12. Saint Therinos, martyr, en 303, 

13. Saint Priscus, martyr a Cesaree (Palestine) en 239 

14. Saint Basiliscus, soldat a Amasee, martyr a Comana 
(Cappadoce) en 306. 

13. Saint Philemon, le joueur de flute, martyr a Antinoe en 
303. 
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La legende des deux autres saints a disparu. Sur les id qui 
subsistent, lOont ete martyrs au moment de la persecution de 
Diocletian. 11 faut noter aussi la presence du premier eveque de 
Thessalonique, saint Aristarque, disciple de saint Paul. 

Comment expliquer le rapprochement entre ces noms 
divers? M. Diehl a songe, comme Ainalov, a l illustration de 
quelque luxueux calendrier, mais il se trouve que les fetes de 
ces saints sont reparties entre tous les mois de l'annee. 11 parait 
plus vraisemblable d’admettre que les martyrs ont ete choisis 
pour occuper cette place d honneur parce que leurs reliques 
etaient venerees dans l’eglise meme. La frequence des rap- 
ports maritimes entre Thessalonique et les ports orientaux 
justilie suffisamment l'importation de reliques de martyrs 
d'Asie Mineure, de Palestine et d'Egypte, auxquelles on a joint 
eelles du premier eveque de Thessalonique. Aristarque, venues 
sans doute de Home. 

La place meme que ces figures occupent a la base de la cou- 
pole, probablement au dessous des douze apotres et du Christ, 
disposes suivant 1’ordonnance du Baptistere des Orthodoxes, 
semble indiquer que leur culte etait bien la raison d'etre de 
cette eglise. Leur nombre meme correspond a celui des niches 
dans lesquelles pouvaient etre conservees les reliques. Sur 
8 niches, 2servaient de porte et une d’abside; les 3 qui restaient 
pouvaient contenir les 20 reliquaires des martyrs represents 
ainsi. 

L'interet de la rotonde de saint Georges est done de nous 
avoir conserve un type d’edifice tres usite au debut de Part 
chretien, mais dont presque tous les specimens ont disparu, le 
« martyrion », chapelleeleveeala memoire des martyrs et dont 
le plan etait toujours circulaire ou octogonal. Tels le marty- 
rion d'Antioche edifie par Constantin en 331. celui du Saint- 
Sepiilcre a Jerusalem et la premiere eglise eievee a Byzance a 
hi memoire des Saints Apotres par Constantin. De meme, le 
martyrion dont la construction fut projetee par saint Gregoire 
de.Xysse dpvait avoir le plan d un octngone oil ulterneraient 
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les niches rondes et carrees destinees a contenir les reliques. 
II semhle hien que les noinbreux mausolees pai'ens de plan cir- 
culaire aienl inspire cetle premiere architecture funeraire des 
chretiens. Des mausolees on des temples pai'ens ont pu 
etre transformes en niartyria. On sait qu’il en fut ainsi a Rome 
du Pantheon, devenu en 60S une eglise en l'honneur de la 
Vierge et des martyrs. II est possible, sans qu’on puisse en 
donner la preuve, que la rotonde de Saint-Georges ait ete aussi 
soit un mausolee, soit un temple eleve a la divinite de Galere 
ou d’un autre empereur. Ce qui ne fait aucun doute c’est sa 
destination chretienne de martyrion. 


II 

La restauration d’Eski-Djouma (identifiee avec l'eglise de la 
Panagia Acheiropoietos, une des plus belles de la ville d’apres 
Jean Cameniates et Eustathe) a ete une veritable resurrection. 
Elle est due en grande partie a Le Tourneau. Les Turcs en 
avaient entierement altere 1’architecture, en murant les baies, 
en empiitant les colonnes des tribunes, enpeignant en brun les 
flits de marbre cipolin, en abaissant les arcades des tribunes 
jusqu’au niveau de leur plafond en bois. A la batisse lourde et 
obscure d’autrefois s'est substitute une eglise claire et harmo- 
nieuse; il suffit, pour apprecier lechangement, de comparer les 
photographies prises avant et apres le restauration (tig. 5 et 6, 
15 et 16, etc.) 

L'architecture de cet edifice difTere entierement de celle des 
basiliques helleniques de type courant. Entre l'exonarthex et le 
narthex s'eleve une facade donl le decor est particulierement 
original. Son principal theme est, au premier etage, un groupe 
d'arcades ajourees retombant sur des colonnettes medianes et 
des impostes. Au rez-de chaussee. pas de porte centrale, mais 
des arcades aveugles de chaque cote dcsquelles s’ouvrent deux 
baies surmontees d archivoltes en plein cintre ; aux deux extre- 
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mites, deux autres portes analogues donnent acces aux bas- 
cotes. 

De meme les facades laterales sont ornees de deux etages de 
baies en plein cintre destinees a eclairer les collateraux et les 
tribunes. Separees en plusieurs groupes inegaux par des mas- 
sifs carres, elles retombent sur des colonnettes adossees a des 
piliers. A l'interieur reparait ce double etage d’arcades : au rez- 
de-chaussee, celles qui separent les trois nefs, retombant sur 
les colonnes de marbre, aux chapiteaux theodosiens, dont la 
corbeille est surmontee du dosseret pyramidal si usite au 
v siecle; au premier etage la ligne des tribunes, dont les 
arcades forment, comme celles du rez-de-chaussee, un portique 
continu. 

On ne trouve plus dans ces dispositions aucun element clas- 
sique et, comme l a montre M. Diehl, c’est dans la Svrie cen- 
trale ou sur le plateau d’Anatolie qu’il faut aller chercher les 
modeles qui ont inspire les constructeurs d’Eski-djouma. Tout 
est oriental dans cette basiiique : la facade avec ses portes en 
nombre pair, avec son ornementation d’arcades, l’emploi fre- 
quent dela colonne adossee (fig. 1), la disposition des baies en 
lignes continues sur les facades laterales, l’ornementation sobre 
des dosserets timbres du chrismon. On pourrait retrouver tous 
ces elements a la facade de Tourmanin, a Saint-Simeon d’An- 
tioche, a Resafa, encore que le double etage d’arcades des facades 
laterales paraisse particulier a Salonique. L’eglise de l’Achei- 
ropoietos est done un temoignage d’une immense valeur; elle 
nous montre 1’importation en Europe d’un type architectural ne 
a 1 interieur de 1’Asie, loin des influences helleniques. Les 
relations frequentes entre le port de Salonique et la Syrie 
expliquent cette invasion des modeles orientaux, qui ont pour 
ainsi dire fait escale dans les ports mediterraneens, avant de 
faire sentir leur influence en Occident. 

Eski-Rjouma est aussi Interessante par les mosaiques decora- 
tives que Le Tourneau a degagees sur l intrados des arcades, 
(.elles du rez-de-chaussee, qui sont les mjeux conservees, laissent 
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voir sur un fond d’or de magnifiques vases d’ou s’echappent des 
enroulements de pampres et qui sont accostes d’oiseaux. Des 
croix d’or ou d’argent inscrites dans un cercle ornent la clef 
de l’arcade. On trouve aussi des compartiments d’octogones 
enfermant des oiseaux verts et rouges ou des serpents enroules, 
des semis defeuilles et de fleurs d’eau qui se rejoignent autour 



Fig. 1. — Eski-Djouma. Fenetres du collateral de gauche 
(Fig. 2U, p. 52 ) 


d’une couronne de fleurs. Cette decoration est rendue plus 
charmante encore par la richesse et 1’harmonie des tons bleus 
sombre, turquoise, verts et rouges, nuances avec des rehauts 
d’or et d’argent. Ce decor de tradition hellenistique est celui 
que Ton trouve a Ravenne au milieu du v e siecle. II derive du 
symbolisme chretien primitif; il est surtout naturaliste, et 
l’ornement geometrique n’y tient qu'une place restreinte. 
L’inspiration est la meme que celle des bas-reliefs syriens, 
comme le linteau de Dana ou la facade de Mschatta qui 
montrent aussi des anjmaux au milieu d’enroulements de feuil- 
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lages. Syrienne par son architecture, l’eglise d’Eski-djouma 
l est done aussi par son decor. He plus, he Tourneau a montre 
d une maniere ingenieuse que ces mosaiqties out ete foreement 
composees avant le cintrage des arcs, probablement sur 
l’extrados des eintres. avant la pose des elaveaux. Elies four- 
nissent done une date a la construction de l’eglise, dont l’en 
seralde nous reporte a la secoiule moitie du v 1 siecle. 


Ill 

L’eglise Saint-Demetrius etait jusqu'ici l’edifice de Salonique 
le mieux etudie ; mais on n’en possedait pas encore la descrip- 
tion detaillee et complete que donne ce livre et qui permet 
d’envisager de nouveau, avec des donnees meilleures, les pro 
hlemes arclieologiques qu’elle souleve. Comme le dit.M. Diehl, 
elle etait la plus belle basilique chretienne de l’Orient. Saruine 
est pour 1 histoire de l'art un desastre irreparable. Elle nous 
avait conserve un type tres rare de sanctuaire, celui d’une 
grande eglise de pelerinage balie aupres du tombeau d un saint, 
avec son ornementation iconographique appropriee a sa desti- 
nation et des nefs assez spacieuses pour abriter les foules qui 
venaient s’v presser chaque annee a date fixe. La grande basi- 
lique elevee par Arcadius aupres du tombeau de saint Menas 
au lac Mareotis oiTrait un monument du merae genre et de la 
meme epoque. 

Nous nous contenterons de renvoyer les lecteurs a la descrip- 
tion si complete et si vivante de MM. Diehl et Saladin. Ils out 
insiste avec raison sur la magnificence de la nef dont les murs 
etaient entieremeut tapisses de marbres preeieux aux tons chu- 
tovants comme ceux desetotles de soie. Aous voudrions seule- 
ment examiner les solutions que les auteurs de ce livre out 

proposees aux problemes que soulevait la date de la construc- 
tion. 

Fondce par Leontius, prefet dlilyrieum au debut duv e siecle, 



LES MONUMENTS i'.HRETIEN's RE SaLONIQUE 


11 


1 eglise Saint-Demetrius fut ravagee par plusieurs incendies dont 
le plus important eut lieu, d apres les « Acta S. Demetrii » , an 
milieu du vir siecle. M. Tafrali a siguale les contradictions de 
ce texte ijui, apres avoir aftirme que 1 eglise fut detruite, donne 
ce detail troublant que 1 incendie et le deblaiement cjui suivit 
eurent lieu en deux beures d une meme journee- La restaura- 
tion, au temoignage meme des miracles, fut menee rapidement. 

Quelle fut l’importance de cette restauration? Plusieurs 
auteurs out affirme que le monument aetuel en est sorti tout 
entier ; nousaurions done uneeglise contemporaine d’Heraclius. 
La confrontation du texte des Acta avec Larchitecture de i’edi- 
flee empeche d’admettre cette conclusion. L’eglise Saint Deme- 
trius etait bien dans son ensemble un edifice du v* siecle; mais 
on pouvait discerner des traces irrecusables de remaniemenls 
que MM. Diehl et Saladin out relevees en grand detail. Plusieurs 
cliapiteaux de pilastres, par exemple, sont plus etroits que les 
piles sur lesquelles ils reposent : les baies des hautes fenetres 
ne correspondent pas aux arcades de la nef: une moulure du 
mur de gauche de la nef, a l’etage superieur, fait un brusque 
ressaut, indiquant que le mur a ete arase irregulierement: le 
sol du transept est plus eleve que eelui de la nef et masque 
les bases des colonnes ; l abside surtout parait avoir ete remaniee 
completement. L’eglise de Leontius a done subi des modifi- 
cations dont la plus importante parait avoir ete l addition du 
transept. La mosai'que celebre du pilier du transept montre 
saint Demetrius entre deux fondateurs : d’un cote le prefet 
Leontius, de l’autre un eveqne qui est sans doute l’auteur de la 
restauration duvir siecle et de la construction du transept. 

Cette partie de P edifice a d'ailleurs une decoration tres ditTe- 
rente de celle de la nef et la file de colonnes des eollateraux ne 
tombe pas dans l’alignement de la colonne sur laquelle 
reposent les arcades du transept. Les cliapiteaux theodosiens 
sont de proportions plus elancees que ceux de la nef ; leurs 
dosserets, au lieu d’etre lisses, sont decores d une croix allongee 
au milieu de feuillages elegants; par leur style ils semblent 
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anterieurs a ceux de la nef. D'autres details typiques, des futs 
de eolonnes de hauteur inegale, des baies de dimensions diffe- 
rentes indiquent un travail hatif. 

Cesont la, semble-t-il, des resultats acquis a la science etqu’il 
est impossible de contester. Ce qui est hors de doule ce sont 
les preuves irrecusables de reprise et d’adaptation maladroite a 
un plan anterieur du transept actuel. II faut done supposer 
que dans ses grandes lignes la nef n'a guere ete modifiee. Et 
pourtant il est un element chronologique que M. Diehl n’a pas 
fait entrer en ligne de compte et qui peut jeter quelque doute: 
il s’agit de la technique des chapiteaux de la nef. 

Les chapiteaux de la nef, qui se repelent presque symetri- 
quement d’un portique a l’autre, comprennent les elements 
suivants : 

1. Les chapitaux theodosiens de style composite du type 
d’Eski-Djouma, dontplusieurs sont trop petits pour les eolonnes 
qui les supportent. 

2. Une variete du chapiteau theodosien dont les feuilles, au 
lieu d’etre droites, sont dirigees de cote et corame agitees par 
un vent violent. A Salonique comme au portail central de 
Saint-Marc de Venise, comme au musee de Constantinople, ou 
a Ravenne, ou l’on trouve cette ordonnance bizarre, il y a un 
veritable contraste entre la largeur avec laquelle sont traites les 
feuillages et les lignes de pointilles creusees au trepan qui leur 
donnent un aspect complique et minutieusement fouille. 

Ces deux premiers types de chapiteaux represented bien la 
sculpture en honneur dans la premiere moitie du v e siecle. 

3. Les chapiteaux dans lesquels les volutes sont remplacees 
par des bustes ou des tetes d’animaux, aigles ou beliers. Ce 
type de chapiteaux, que l’art hellenique a emprunte a l’Ancien 
Orient, s’est lepandu dans tout le monde roinain et a survecu a 
l’epoque byzantine*. La seule presence des bustes d’animaux 
n’est done pas un indice chronologique suffisant etil faut voir 

1. L. Brehier, Etudes sur i’histoire de la sculpture byzantine (Arch, des 
Missions SLitnttfiques, nouv. serie, fasc. 3, p. 14 et suiv.). 
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avant tout la technique des ornements qui les accompagnent. 
Des chapiteaux du musee de Constantinople ornes debeliers ont 
autour de leur corbeille une pangee de feuilles d’acanthe 



Fig. 2. — Saint Demetrius. Ghapileau (fig. 41, p. 27). 


dechiquetees dontle modele est indique par le pointille qu’on 
obtenait a l’aide du trepan. C’est la technique theodosienne 
du v® siecle. 

II en va tout autrement des chapiteaux a bustes d’animaux dc 


-s 
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Saint-Demetrius : les feuillages qui entourent leur corbeille sont 
traites saivant la technique a jour qui appartient a la (in du v 
et au vi e sieeles. Parmi les specimens les plus anciens de cette 
technique on pent eiter la moulure torique qui court au-dessus 
des arcades de l'ambon de Saint-Georges deSalonique’ et la 
facade du palais d‘e Msehatta ; mais c'est au vf siecle que ce 
procede impressionniste a triomphe ifig. 2). 

i. On trouveenfm a Saint-Demetrius une variete originale du 
chapiteaua jour : c'est la corbeille cotelee semblahle au calice 
d une enorme fleur, faite de rameaux de feuillages. Elle est 
repandue au vi“ siecle dans tout le monde mediterraneen, a 
Constantinople, oil les chapiteaux des Saints Serge et Bacchius 
en otTrent un type un peu different, a Ravenne, a Parenzo et 
sur les chapiteaux, provenant en partie de basiliques dalmates, 
remployes a Saint-Marc de Venise. Or, la corbeille cotelee de 
Salonique est absolument identique, par la disposition de ses 
feuillages, acellede la tribune nord de Saint- Vital de Ravenne, 
surmontee d un dosseret au inonogramme de Justinien et de 
Theodora. On y retrouve le meme enlrelac caracteristique 
forme ala partie cotelee par lecroisement des deux rameaux. 

11 resulte de ces observations que les chapiteaux de Saint- 
Demetrius appartiennent adeux techniques dilTerentes. Lesuns 
representent le style theodosien du v siecle. dont le caractere 
dechiquete estdu a l'usagedu trepan; d'autres, par leur technique 
a jour, ne peuvent etre anterieurs a la fin du v e ou au debut du 
vi siecle. II faut done bien admettre que la nef qui nous avait 
etc eonservee n'etait plus celie du prefet Leontius et qu elle 
avait ete sinon reconstruite, du moins restauree au vi" siecle, 
peuc-etreapres 1’incendiede o<s3, mais plus vraisemblablement 
a une date anteiieure. II faut en elTet constater qu’on ne trouve 
aucun exemplea Saint-Demetrius du chapiteau sculpte a jour en 
forme de pyramide renversee qui orne Saiute-Sophie de Cons- 


1 . Aujourd'iiui au Mubee de Constantinople , Biiyrt, Mem die >ur un ttinhun 
'jon'driv* a S' ilnniqui ' i Arch, il.es Missions, '-!* sene, t. 111). 
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tantinople et caracterise l’epoque de Justinien. Ou Lieu la 
basilique fondee par Leontius a vu ses travaux se poursuivre 
jusqu'a la fin du v, ou bien elle a ete en partie restauree et 
reconstruite a eette epoque. 

Enfin, les chapiteaux a bustes d'animaux appellent une autre 
observation, On a constate l'abondance des chapiteaux aux 
aigles (Porte d’Or a Constantinople, musee Ottoman, Saint- 
Marc de Venise, Brousse, etc.), des chapiteaux aux bceufs (mos- 
quees de Sidi-Okba a Kairouan,de Zitounaa Tunis, Saint-Marc 
de Venise) et meme de chapiteaux aux anges CMactar en Tunisie, 
Kahrie-Djami a Constantinople et aussi un chapiteau du Musee 
Ottoman 1 2 provenant d’Atik-Mustapha-pachab M. Diehl se 
demande s’il ne taut pas v voir l’intention de gloritier lessvm- 
boles des evangelistes. Le chapiteau aux lions lui-meme, dont il 
ne donne pas d’exemple, est represente a Ravenne et a Parenzo’, 
avec, il est vrai. aux angles des bustesde griffons ou d’autruches. 
Les quatre symboles se trouveraient done represents; mais il v 
a une objection il cette hypothese, e’est qu ils ne sont jainais 
reunis dans le meme edifice. De plus, on trouve parrni ces 
animaux des beliers, des griffons et meme des autruches qui 
n’ont rien a voir avec ces symboles. C est seulement a l’epoque 
romane que les evangelistes figurent. mais en pied, sur les 
corbeilles des chapiteaux. Il semble bien qu’aux v e et vr : siecles 
ces figures sont simplement des motifs d'art triomphal Tel est 
le sens des chapiteaux des Propylees de la Porte d Or et de la 
colonne de Marcien a Constantinople qui sontornes d’aigles ; 
ce fut pour la meme raison que ces animaux. symboles de la 
force ou de la victoire, furent introduits dans les eglises et sus- 
pendus aux chapiteaux, comme pour mieux accentuer le 
caractere triomphal de l’ornementation. 

1. Brehier, Etwies aur la sculpture byzuntine, p. It*. 

2. Brehier, op. tit., p.-22, pi. Ill, 5. 


T 
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IV 

Enfin, les admirables mosai'ques de Saint-Demetrius mises 
a jour en 1907 sous le badigeon. nous avaient revele un aspect 
jusque-la inconnu de l'art byzantin. La perte de la plupart 
d’entre elles fera apprecier la description si complete qu’en a 
donnee M. Diehl, ainsi que les belles aquarelles et photogra- 
phies de Le Tourneau. On sait qu’a Saint-Demetrius on ne 
trouve rien qui rappelle les motifs ordinaires de licono- 
graphie byzantine, triomphale ou theologique. On ignore 
comment la conque de l’abside etait ornee et quant a la nef, 
tapissee de marbres de bas en haut, elle ne laissait aucune place 
aux mosai'ques. C’est done aux murs des collateraux et aux 
prliers limitant le transept que Lon a place des tableaux qui 
tous, sans exception, sont consacres aux miracles de Saint- 
Demetrius et ont ete dedies par des iideles reconnaissants. 
Des inscriptions accompagnent ces ex-voto et rappellent les 
graces obtenues. Des figurines d’hommes ou de femmes, 
melees aux personnages celestes, sont les portraits des dona- 
teurs de ces mosai'ques. L’art byzantin a done connu des 
images votives analogues a celles qu’on trouve en Occident 
sur les verrieres ou dans les peintures du xn* au xvi® siecles. 
Et les decouvertes des fresques de Cappadoce par le pere de 
Jerphanion sont venues completer le temoignage des mosai'ques 
de Saint-Demetrius ; si leur valeur artistique est assurement 
moins grande, elles nous montrent aussi des portraits 
fideles agenouilles aux pieds des saints avec des inscriptions 
dont les formules rappellent parfois celles de Salonique. 

Dans beaucoup d’autres eglises, il est vrai, depuis le v f siecle, 
les' fondateurs et bienfaiteurs avaient souvent place leurs 
portraits au milieu meme de la cour celesle qui garnissait les 
absides. A Saint-Vital de Ravenne, l’eveque Ecclesius parait, 
tenant le modele de son eglise, devant le Christ de la Seconde 
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Venue et, sur les murailles du choeur, les celebres groupes de 
Justinien et de Theodora sont les plus Lelies images votives 
qu’onpuisse admirer dans une eglise byzantine. Mais, au milieu 
des compositions iconographiques, ces fondateurs ne tiennent 
qu’une place Ires restreinte et bientot meme on les releguera 
hors de Peglise, dans P enceinte du narlhex.A Saint-Demetrius, 
au contraire, les images votives ont envahi toute Peglise; nous 
savons meme par un texte qu’on en vovait aussi a Pexterieur. 
Bien plus, des fragments de fresques decouverts en 1907 et 
apres 1’incendie de 1917, au cours du deblaiement, repre- 
sentaient, soit Ie martyre de Saint-Demetrius, soit les miracles 
par lesquels il avait protege Thessalonique des attaques des 
Barbares. 

Ainsi, la tradition creee au v e siecle avait ete respectee 
jusqu’au bout. On ne voyait a Saint-Demetrius aucun de ces 
cycles evangeliques, aucune de ces compositions theologiques 
qui ornaient presque toutes les eglises byzantines : toute l’orne- 
mentation peinte etait consacree a exprimer la reconnaissance 
des fideles de Thessalonique et a glorifier les miracles du 
« megalomartyr ». Ce fait seul donnait une valeur inappre- 
ciable aux mosai'ques de Saint-Demetrius. 

Mais elles n’etaient pas seulement une rarete iconographique, 
et M. Diehl y voit avec raison un des chefs d’ceuvre de la 
mosai'que byzantine. Par le realisme de leurs figures bien 
modelees et tres expressives, par le groupement libre et naturel 
des personnages, par les details pittoresques et Pimportance 
donnee au paysage reel, ces compositions se distinguent de 
Tart plus solennel et plus abstrait qui regne a la meme epoque 
a Ravenne ou a Parenzo. Elies ont un accent de verite et de 
sincerite qu’on ne rencontre pas souvent dans Part byzantin 
du vr siecle. Elies denotent, en particulier, un effort tres reel 
pour situer la scene, pour degager les traits individuels des 
personnages et reproduire les details du costume de leur condi- 
tion. On a pu reconnaitre dans un de ces tableaux Patrium de 
Peglise avec sa fontaine (que I on voit encore aujourd'hui), 

V* ■'KKlKf r. IX. 2 
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au milieu d’un jardin verdoyant. On y remarque aussi le cibo- 
rium d'argent place dans 1’eglise et le sarcophage ou reposait 
le corps du saint. Enfin la Madone entouree d’anges, bien plus 
naturelle, bien plus gracieuse que les Vierges de majeste un 
peu compassees de Ravenne et de Parenzo, a conserve comme 
un reflet de la beaute hellenistique. 

11 a done existe a Salonique une ecole de peinture remar- 
quable dont les qualites tres personnelles reposaient sur une 
technique savante, sur une observation tres fine du modele 
vivant, sur le maintien, dans une certaine mesure, des tradi- 
tions hellenistiques. Le caractere local des oeuvres qu’elle a 
produites est atteste par leur sujet meme et par la precision 
des details empruntes au milieu. Nous saisissons la, semble t-il, 
un atelier qui ne s’est pas contente de copier des poncifs, 
mais qui a cree de toutes pieces une tradition. Le portrait et le 
pavsage reel, tels sont les resultats auxquels il est parvenu. 
II est probable d’ailleurs que la volonte des donaleurs, desireux 
de perpetuer les miracles dont ils avaient ete l'objet, fut pour 
les artistes un veritable stimulant et les poussa dans la voie du 
naturalisme. 11 n’en est pas moins vrai qu’ils trouverent en eux- 
memes les elements necessaires pour realiser ce programme. 

Quellessont les limites chronologiques de cette ecole? C’est 
ce que M. Diehl est parvenu a etablir d une maniere tres nette. 
11 n attache pas la meme importance que les archeologues qui 
avaient deja etudie ces mosaiques a Tinscription rappelant 
que le temple de Saint-Demetrius, apres avoir ete brule, a ete 
restaure au temps d’un certain Leon. II s agit, ainsi que l’a 
monlre M. Tafrali, d un prefet conlemporain de l’incendie du 
vir siecle. Mais, d’apres M. Diehl, les trois medaillons accom- 
pagnes de l’inscription ont ete ajoutes, assez maladroitement 
d’ailleurs, a un tableau plus ancien. Dans son ensemble, la 
decoration est done anterieure a l’incendie et, d’apres les 
costumes, doit remonter au vi e siecle. 

Mais cette ecole de peinture, contemporaine de Justinien, a 
poursuivi son oeuvre bien au-dela du vi* siecle. On avait deja 
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constate que les tableaux de mosaique appliques sur les piliers 
a l’entree du transept sont d’une epoque plus recente que ceux 
des bas-cotes. M. Diehl rectifie les dates donnees par 
M. Ouspensky, ainsi que les interpretations qu’il avait pro- 
poses. Selon lui, la mosaique dite des fondateurs (le titre 
leur est donnee par l’inscription) represente aux cotes de 
Saint-Demetrius le prefet Leontius, et l’eveque qui, apres 
l’incendie du vn e siecle, agrandit l’eglise en y ajoutant le 
transept. On pourrait d’ailleurs se demander s’il ne s’agit pas 
de l’eveque, contemporain de Leontius qui consacra l’eglise. 
Mais, en outre, l’inscription rappelle que saint Demetrius a 
protege Thessalonique contre l’assaut des flottes barbares. II 
s’agit sans doute de la grande attaque des Slaves qui eut lieu 
entre 617-619 et que les chroniques appellent la guerre de 
Chatzon. 

L’activite de l’atelier de Salonique s’est done poursuivie en 
plein vn e siecle et on constate qu’il a garde toutes ses qualites, 
le souci de l'expression individuelle (le portrait de l’eveque 
en particulier est tout a fait vivantj et le sentiment raffine de 
la couleur. Le modele des visages a ete oblenu avec des cubes 
minuscules qui permettent de realiser les degradations des 
tons les plus delicats. Si Ton veut se rendre compte de la supe- 
riorite de l’atelier de Salonique, il suffit de rapprocher de la 
mosaique des fondateurs, la procession imperiale de Constan- 
tin IV a Saint-Apollinaire in-Classe de Ravenne, d’inspiration 
si pauvre et d« style si mediocre. Mais l’atelier de Salonique 
lui-meme a fini par trouver sa decadence et le tableau qui 
represente la Madone a cote d’un saint, par l’allongement des 
tigures et le style plus sec des draperies, parait representer une 
epoque posterieure, probablement le ix e siecle. 
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L'histoire de la peinture thessalonieienne ne setermine pas 
avec les mosaiques de Salnt-Demetrius, et nous pouvons main- 
tenant, grace aux etudes de M. Diehl, la suivre jusqu'auxtemps 
modernes. 

Les dernieres mosaiques de Saint Demetrius, datant du 
ix- siecle, rejoignent celles de l’abside de Sainte-Sophie qui 
sont de la meme epoque. On sait que les mosaiques de Sainte- 
Sophie ont ete degagees par Le Tourneau en 1907 sous les 
amas de badigeon etde papier peint dont les avaientrecouvertes 
les Tures. Dans l’abside il areconnu deux tableaux superposes. 
L’ornementation la plus ancienne consistait dans une simple 
croix d’or accompagnee d’une inscription liturgique, dont on 
retrouve le texte, avec le meme motif, dans l’abside de Sainte 
Irene qui est de l’epoque iconoclaste. 11 serait imprudent de 
conclure que la croix de Sainte-Sophie datede la meme epoque. 
M. Millet a bien montre par desexemples typiques le goiit des 
iconoclastes pour la representation de la croix 1 ; mais ils res- 
taient fideles ainsi a un ancien programme d’ornementation en 
usage au v“ siecle et qui est expose tout au long dans la 
fameuse lettre de saint Nil a Olympiodore. 

Ce qui nous interesse surtout, c'est la couche de mosaiques 
la plus recente qui represente la Madone tronant dans 
1'abside et qui est datee par l’inscription placee en avant, a 
la courbe du berceau. On y trouve le nom de l’eveque de 
Thessalonique, Theophile, signataire du concile de Nicee qui 
restaura les images en 787 ; en outre, six monogrammes ins- 
crits dans un cercle donnent les noms d'lrene et de Constan- 
tin VI. Ces mosaiques ont done ete mises en place entre 785 
(date de 1’intronisation de Theophile a Salonique) et 797 (mort 
de Constantin VI). Elies apportent un temoignage de premier 

1. Millet, Les Iconoclaste* et la < rutx (H. C. H. 1910, 96-109., 
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ordre au mouvement de reaction iconophile qui suivit le con- 
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Egliae Saiate Sophie. Madone de l'ubaide (Eig. 59, p. 149). 
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auxquels il avait souscrit, fit remplacer fians Pabside un motif 
symbolique par Picone de la Panagia i fig. 3). 

De plus, cette peinture si preeieuse nous montre ce 
qu’etait devenu Part de la mosai'que a Salonique, a la fin du 
viii 9 siecle. On n’y retrouve plus sans doute les qualites qui 
font le charme des tableaux de Saint-Demetrius. La Madone de 
Sainte-Sophie n’a pas la grace de la Vierge aux anges du 
vi e siecle. L'aspect est lourd, les plis de la robe sont secs et 
compliques, la couleur est terne, mais peut-etre pour mieux 
faire ressortir la robe d’or de PEnfant dont le geste de bene- 
diction est plein de vivacite et de grace. Dans l'intervalle des 
deux compositions, la tradition de Part hellenistique s’est 
obscurcie; celle de POrient, plus rude et d'une inspiration reli- 
gieuse plus austere, a prevalu. Cependant les peintres de Salo- 
nique ont garde quelques unes des qualites de leurs predeces- 
seurs telles que le sens de la perspective (Pellet que doit 
produire d’en bas cette figure placee sur une surface courbe 
est bien calcule) et Part de modeler les figures a l’aide 
d'ombres delicates en demi teintes*. De meme, la nuance un peu 
grise de la robe est indiquee par un melange tres savant de 
cubes aux couleurs variees. 

Les mosaiques de la coupole de Sainte-Sophie, ainsi qu’il 
ressort des analyses tres minutieuses de Le Tourneau et des 
conclusions de M. Diehl, comportent des morceaux de deux 
epoques. Le Christ de l’Ascension, qui occupe le sommet dans 
un arc en-ciel soutenu par deux anges, a le visage arrondi, 
maigre et triste, lescheveux plats et sombres, la barbe courte, 
les veux noirs et ronds, la stature ramassee des Christ syriens 
de 1 evangeliaire de Rabula ou de celui de Sinope. Par Pinspira- 
tion, il se rapproche de la Madone de l’abside, mais il lui est 
anterieur (fig. 4). L’inscription placee au dessous de lui et qui 
a ete comme enchassee, ainsi que Pa constate Le Tourneau, 

1. Le T j irneii a reproluit sur sen aquirelle le volume reel de la I4te qui, 

fait. P our ^ tra d’sn bas et peiut sur une surface courbe, parait ainsi deform^ 
(pi. Aulv). 



LES MONUMENTS CHRETIENS DE SALONIQUE 


23 


dans une composition anterieure, est au nom d’un archeveque 
Paul. La date est malheureusement mutilee ; mais deux arche- 
veques de'Salonique ayant porte ce nom, au vu* et au ix® siecle, 
ii est probable qu’il s’agit du premier et que cette partie des 
mosaiques est du vn® siecle. 



Fig. 4. — Saiule-Sophie. Christ de la coupole (Eig. 59, p. 140'. 

II en va autrement des figures du pourtour. Le Tourneau a 
decouvert qu’elles avaient ete inserees dans un fond d or plus 
ancien et tres reconnaissable. D’ailleurs, le style de ces figures, 
qui representent la Madone entre deux anges et les douze 
apotres, indique un art plus savant et plus habile. Avec une 
science eonsommee, le peintre a allonge ces figures executees 
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sur une surface spherique, de maniere a donner d’en bas 
l’impression exacte et reelle. M. Diehl note aussi le sens 
remarquable de la nuance, la rectitude dn dessin, la recherche 
de l’expression, le sentiment de la vie. Toutes ces qualites qui 
semblaient avoir disparu de l’art bvzantin aux vir* et vin' siecles, 
reparaissent avec la Renaissance macedonienne. C’est a ce 
courant artistique, qui a produit les ensembles de Serres en 
Macedoine, de Saint-Luc, de Daphni, qu’appartiennent les 
figures de Sainte Sophie. Un detail d’ailleurs en fixe la chrono- 
logic : le modele des figures est indique au moven de 
penombres vertes et ce procede apparait dans les mosaiques au 
xi siecle, a Daphni, a Saint-Marc de Venise, a Yatopedi (fig. 5). 

Ainsi, au moment oil les eglises byzantines se couvrent de 
chefs d’ceuvre et oil Tart bvzantin rayonne dans toutes les 
directions, depuis la Russiedes grands princes de Kiev jusqu’it 
Venise, nous retrouvons la peinture de Salonique en pleine 
lloraison et m£me, c’est la un fait qu’on ne peut pas constater 
nilleurs, il n’y a pas ii Salonique de solution de continuity 
entre la peinture de Page de Justinien et celle de la Renais- 
sance macedonienne. En recueiilant les renseignements four- 
nis par M Diehl, on peut dresser le tableau chronologique sui- 
vant : 

1. v e siecle. Mosaiques de Saint-Georges. Decoration des 
arcades d'Eski-Djouma. Premiere decoration de Pabside de 
Sainte-Sophie. 

2. vi siecle. Tableaux votifs de Saint-Demetrius. 

3. vir siecle. Mosaique « des fondateurs » a Saint-Demetrius. 
Christ de la coupole de Sainte-Sophie. 

i. vi i r siecle t entre 785-797). Panagia de l’abside de Sainte- 
Sophie. 

5. ix' siecle. Tableaux votifs des piliers du transept a Saint- 
Demetrius. 

<i. x--xi" siecles. Pourtour de la coupole de Sainte-Sophie. 

II va sans dire que nous ne possedons plus que de rares 
debris d une oeuvre qui dut etre considerable: ils sont cepen- 



LES MONUMENTS CHRETIENS DE SALONIQUE 2."* 

dant des temoins sufflsants et nous montrent les diverses ten- 
dances qui regnerent successivement dans la peinlure de Salo 
nique : 



Fig. 5. — Saiote-Sophie, Bordure de ]a conpole (Fig. 63, p. 144). 


1. Au v* siecle, predominance de la tradition hellenistique et 
tradition du decor pompei'en. 

2. Au vi" siecle, renouvellement original de la tradition helle- 
nistique par un courant naturaliste. Constitution d’une eeoje 
vraiment locale. 
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3. Du vii" au rx e siecle, afTaiblissement de la tradition helle- 
nistique et predominance des methodes orientales, due sans 
doute a l’influence monastique. 

4. Aux x' et xUsiecIes, renaissance de la tradition hellenistique. 

Mais, dans l’espace de ces cinq ou six siecies, dans quelle 

mesure l’ecole de Salonique a-t-elle cree, dans quelle mesure 
a t-elle rccu de l’exterieur les principes de son developpement ? 
Nous avons mis a part l’ensemble des tableaux de Saint-Deme- 
trius, dont le caractere local et original est incontestable. On ne 
peut en dire autant des oeuvres poslerieures et il semble qu’a 
partir du vn* siecle les peintres de Salonique n’ont fait que 
suivre les courants genernux qui onl domine le developpement 
de Tart byzantin. Dans I'etut actuel, les temoignages nous 
manquent pour nous permettre de suivre le rayonnement de 
la peinturede Constantinople dans les provinces. Nous connais- 
sons bien les centres qui ont subi l'influence et nous ignorons 
le foyer meme d’oii sont partis les rayons, les ensembles de 
mosaiques de Constantinople ayant disparu. Constantinople 
est bien cependant le centre de cette renaissance macedonienne 
dont la coupole de Salonique nous conserve un monument. 
Mais si Ton rapproche les mosaiques de cette coupole des 
ensembles voisins de Vatopedi et de Serres, si Ton y ajoute 
celles de Saint-Luc en Phocide et de Daphni, on arriveraa cette 
conclusion que la Macedoine et la Grece ont ete un terrain 
mcrveilleux pour le developpement de la peinture religieuse 
du xr siecle. Toutefois, l’insuffisance des documents ne nous 
permet pas de juger quel fut dans ce mouvement artistique le 
role particulier des peintres de Salonique. 

Enfin, pour avoir une idee complete du developpement de la 
peinture a Salonique, il faudrait faire entrer en ligne de compte 
les fresques dont les eglises etaient ornees, surlout a partir du 
xm e siecle. M Diehl en a signale un assez grand nombre et en 
a donne une description interessante, sans avoir pu, malhen- 
reusement, les faire reproduire. 

Au xiii® siecle appartiennent les fresques de Kazandjilar- 
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Djami, tres mutilees. On v distingue les restes d'un cycle 
evangelique (Presentation au Temple, Adoration des Mages, 
Bapleme), accompagne de portraits de saints, et dans le nar- 
thex, sous une couche de peinture plus recente, une grande com- 
position du Jugement Dernier et 1’Ancien des Jours. Un frag- 
ment de l’Enfer montre au milieu des flammes rouges des clercs 
au pallium orne de croix et des personnages coiffes du 
turban blanc, aux vetements ornes de bandes (voy. fig. 72, 

p. 161). 

Du xiv e siecle datent des fresques de Saint-Demetrius retrou- 
vees en 1917 dans une petite chapelle presde l’abside, au cours 
des travaux de deblaiement. Elies montrent saint Demetrius a 
cheval a la tete d'une troupe de guerriers passant devant une 
ville incendiee. Une inscription les date de 1303. 

Au xv e siecle appartiennent les ensembles iconographiques 
de Tchaouch-Monastir (twv BXa-ta-wv) et de la Chapelle Saint- 
Nicolas l’Orphelin. A Tchaouch-Monastir, on trouve Tordon- 
nance classique du Pantocrator de la coupole avec les quatre 
evangelistes sur les pendentifs, la Madone orante dans l’abside, 
une procession de saints le long des murs. La decoration de 
Saint-Nicolas est plus variee et sans plan d'ensemble : Madone 
entre les saints Pierre et Paul, vie de saint Nicolas, Vierge 
portant l’Enfant et entouree d’anges, Eftfanee du Christ, mort 
de la Vierge, figures de saints. 

Si l’on possedait des reproductions de ces oeuvres interes- 
santes, on pourrait peut-etre saisir leurs rapports avec l’ecole 
de Mistra et les fresques des eglises serbes. C'est la une etude 
qui reste a faire et qui merite l’attention. L’interet de ces 
fresques est de nous montrer l’activite des peintres de Salonique 
se poursuivant sans interruption jusqu’aux temps modernes. 
On doit meme se demander si Salonique n’a pas ete le centre 
de cette grande ecole macedonienne dont M. Millet a retrouve 
les traces authentiques dans les eglises serbes, au xiv e et au 
xv e siecle. Le dernier et peut-etre le plus grand representant 
de cette ecole, Panselinos, qui orna de fresques vers 1540 les 
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monasteres de l’Athos, etait originate de Salonique 1 . C’est la 
un fait considerable et qui clot dignement la longue histoire de 
la peinture thessalonicienne. Cette ecole macedonienne, nous 
dit M. Millet, etait toute impregnee de l’esprit de la Renais- 
sance et cette circonstance rend plus vraisemblable encore ses 
attaches avec Salonique, qui fut, au xiv' siecle, un veritable 
foyer d’humanisme. 

II v a encore dans l’histoire de ce developpement artistique 
bien des points obseurs ; cependant nous commencons a entre- 
voir l’existence au moyen-age d’une grande ecole de peinture 
thessalonicienne qui est sortie des traditions hellenistiques, 
qui a su au vr siecle creer un style original, qui a subi ensuite 
la double influence de I’Orient et de Constantinople et qui, au 
declin du moyen age, a ete comme vivifiee de nouveau par une 
poussee d’humanisme. L’oeuvre de cette ecole a ete conside- 
rable et elle a fait penetrer l’art byzantin dans les eglises 
serbes et jusqu’en Russie. On commence a s’apercevoir que, 
loin d’etre uniforme, l’art byzantin a eu, comme l’art italien, 
des ecoles aux caracteres bien tranches. L'ensemble merveil- 
leux et complet que forment les monuments de Salonique 
nous laisse deviner une de ces traditions dont on peut suivre 
la persistance depuis le declin de l’antiquite jusqu’a l’aurore 
des temps modernes. 


VI 

Un probleme aussi important que celui de l’existence d’une 
ecole de peinture est celui du developpement architectural et 
de la place des eglises de Salonique dans l’histoire de la cons- 
truction bvzantine. Les travaux de MM. Diehl et Saladin 
permettent d envisager ce probleme avec des donnees nou- 
velles qu'il s’agit de degager brievement. 

\ . Millet, Jtechervhes sur I’lconographie de I'Eoanqile, 1916. Vov R-vue 
archer, logique, 1918, VII, p. 20. ‘ 
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Saint-Demetrius parait avoir ete la derniere des grandes 
basiliques construites a Salonique. Des le v® siecle, des plans 
nouveaux apparaissent et,a partir do xr siecle, domine le type 
de l'eglise en croix grecque. Eski-Serai (Saint-Elie), construit 
au xm*-xiv e siecle sur le plan triconque de l’Alhos, est un cas 
exceptionnel qui montre le rayonnement de l’architecture 
athonite a Salonique et par elle jusqu'en Macedoine 1 . Cette 
eglise mise a part, les autres edifices religieux de Salonique 
consistent en une basilique a coupole d’un type particulier 
(Sainte-Sophie) et en un groupe d'eglises en croix grecque 
apparentees a celles qui furent construites a Constantinople 
au temps des Comnenes et des Paleologues. 

La question de Sainte-Sophie de Salonique est un des pro- 
blemes les plus ardus et les plus delicats de l’histoire de l’art 
byzantin : il est expose et discute ici dans toute son ampleur. 
Strzygowski avait mis en lumiere les ressemblances de cette 
eglise avec les basiliques a coupole d'Asie Mineure et de Syrie 
et avait voulu y voir un simple cas d’importation analogue a 
celui d'Eski-Djama. Mais la question est plus compliquee : 
ainsi que Pont montre MM. Diehl et Saladin, le plan de Sainte- 
Sophie ollre des traits qui le distinguent des plans des basi- 
liques a coupoles et le rapprochent des plans en croix grecque. 

Dans son ensemble r eglise date du v 8 siecle, ainsi que le 
prouvent les estampilles de briques examinees par M. Tafrali 1 
et qui reproduisent celles de la partie chretienne de Saint- 
Georges et de l’enceinte de la ville. Le probleme qui consistait 
a couvrir de coupoles des nefs hypostyles de basiliques s’est 
pose en meme temps dans toutes les provinces du monde 
byzantin et a regu des solutions diverses. Or, celle qui fut 
adoptee a Sainte-Sophie parait d’origine locale et il semble que 
son architecte, livre a sa propre inspiration, s'en soit tire par 
une serie de compromis et de tatonnements assez maladroits 
que revele l’analyse architecturale du monument. 

i. Millet, L’Ecole grecque dans l' architecture byzantine, 1916. p. 94. 

1. Tafrali, Topographic dt Thessahnique, 1913, p. 1^2- 154. 
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C’est d'abord la dissymetrie du narthex, couvert en son 
milieu detrois coupoles etaux deux extremites, a droite d’une 
coupole plus haute que les berceaux des bas-cotes, a gauche 
d’une voute d’arete au niveau de ces berceaux. 11 est clair 
qu’une construction rationnelledem&ndait deux voutes d’arete 
symetriques, plus basses que les coupoles et au niveau des 
berceaux. C’est ensuite le trace maladroit des pendentifs de la 
grande coupole qui ne sont pas derives d’une sphere. C’est 
encore la timidite avec laquelle a ete eleve le tambour qui. il 
faut lenoter, est un des plus anciens exemples de tambours qui 
soit connu. II est comme enchasse dans une gaine carree 
d’aspect fort lourd (fig. 6). 

Mais les hesitations memes de 1’architecte 1’ont conduit a une 
veritable trouvaille. Au lieu d’intercaler dans la file des colonnes 
separant les trois nets les quatre grospiliers destines a supporter 
la coupole, il a dispose ces points d’appui comme au milieu de 
la nef centrale, en avant des deux files de colonnes (fig. 7). Il 
a cree ainsi un type different des basiliques a coupoles d’Asie 
Mineure, dans lesquelles les piedroits qui supportent les cou- 
poles interrompent 1’ordonnance des colonnes. Ce type est deja 
celui de l’eglise en croix grecque et la ressemblance est com- 
pletee par l’evidement des quatre gros piliers qu’on trouve si sou- 
vent dans les eglises de la Renaissance macedonienne. Il est 
clair que, pour obtenir le plan en croix grecque, il suffira de 
supprimer les deux files de colonnes qui ne jouent plus aucun 
role architectural. L’architecte de Sainte-Sophie de Salonique 
nes’est pas avisede cette solution; il a confondu dansle meme 
monument deux ordonnances qui s’excluent logiquement et il 
en resulte que les collateraux ne sont pas dans le meme axe 
que les deux absidioles. M. Millet a signale la meme maladresse 
dans le plan de Christianou en Triphylie*. Quoiqu’i! en soit, 
l’architecte de Sainte-Sophie de Salonique est un novateur. 

Au vi* siecle, Constantinople sen tient encore, a Sainte 


1. Millet, L'Ecole grecque, p. 109. 




*’ig. 6. - Sainte Sophie. Exterieur (Fig. 50, p. 122i. 
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Irene ou a la grande Sainte-Sophie, a la basilique a coupole de 
type classique. Le caraetere original de Sainte-Sophie de Salo- 
nique est done desormais etabli sans contestation possible. 

S’ensnit-il que la structure de Sainte-Sophie ait servi de 
modele aux maitres des ages suivants ? MM. Diehl et Saladin 
ont constate que le groupe si charmant des petites eglises qui 
s’echelonnententre le xr' et le xiv sieclesemble reveler eomme 
un developpement organique. Chacune d’elles marque sur le 
type precedent comme un progres dans la voie de la logique et 
de la simplification. 11s estiment que la vieille eglise du 
v°siecle a pu servir de modele; il est vrai qu’entre elle et ses 
filiales il y a la meme difference qu’entre le papillon et sa 
chrysalide ; mais on ne pent nier que pour creer le typedeKazand- 
jilar Djami, de Saint-Panteleimon, de Yacoub-pacha-Djami, des 
Saints-Apotres, il a suffi de simplifier, d’ordonner, d’alleger 
les dispositions adoptees a Sainte-Sophie. 

On le voit, e’est l’origine meme du plan en croix grecque qui 
est en question. On en trouve bien comme une tentative a 
Sainte-Sophie, mais Sainte-Sophie est du v e siecle et la plus 
ancienne eglise salonicienne en croix grecque, la Theotokos 
(Kazandjilar-Djami), est datee exactement par une inscription 
de 1028 (tig. 8). Il s’est done ecoule six siecles entre les deux 
constructions; Tabsence de monuments intermediaires rend le 
passage de Tune a l’autre assez malaise. MM. Diehl et Saladin 
ont bien vu d’ailleurs la difficulty et n’ont nullement pretendu 
faire sortir de Sainte-Sophie le plan en croix grecque. La pre- 
miere eglise ou ce plan apparaisse nettement est Boudroum- 
Djami de Constantinople que M. Ebersolt a pu identifier avec le 
Myrelaion de Romain Lecapene (920-944). L’anteriorite de 
Byzance sur Salonique est done bien evidente : il n’en reste pas 
moins que les dispositions de Sainte-Sophie represented une 
experience interessante, qui a du se produire aussi ailleurs et 
qui a fini par amener les architectes byzantins a la solution 
logique de la croix grecque. 

La descriptions! complete que MM. Diehl et Saladin ont donnee 
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du groupe de ces petites eglises de Salonique prouve d’ailleurs 
jusqu’a 1’ evidence leur parente avec celles de Constantinople, 
elevees a l’epoque des Comnenes et des Paleologues, Kilisse- 
Djami, Fetiye-Djami, etc. On v retrouve la nieme logique du 
plan, les memes combinaisons d'equilibre, le meme souci de la 
decoration exterieure a 1’aide des mosai'ques de briques, 
1’elegant portique a colonnades enserranl trois cotes del’eglise, 
l’elancement gracieux des coupoles avec leur toit joliment 
echancre par le sommet des arcades du tambour. Le chevet des 
Saints-Apotres et les coupoles de la nieme eglise comptent 
parmi les plus elegants morceaux de l’architecture bvzantine. 

Jamais l’art bvzantin n’a ete plus pres de rivaliser en 
hardiesse avec Fart gothique; mais c’est a Constantinople 
qu’il faut chercher la source de ces elegances et M. Millet a eu 
raison defaire de Salonique l’intermediaire entre l’influence de 
Constantinople qu’elie a fait ravonner en Macedoine et cellede 
l’Orient asialique qui a regne dans l’ecole grecque’. 

MM. Diehl et Saladin ont egalement consacre un chapitre 
tres attachant a la vieille enceinte si pittoresque qui a defendu 
Salonique contre les invasions barbares pendant tout le 
moyen age Danssa topographie de Thessalonique', M. Tafrali 
avait donne une analyse detaillee de son architecture et etabli 
son histoire. Elle date dans son ensemble des iv e et v e siecles, 
mais elle a ete remaniee et restauree souvent, en particulier a 
l’epoque des Paleologues qui firent tant dlefTorts pour conserver 
Salonique. Enfin, M. Diehl a rappele,sans y insister, un certain 
nombre d’ceuvres deja bien etudiees, mais qui achevent de 
montrer l activite du centre d’art que fut Salonique. Tel le bel 
ambon du v" siecle trouve par Bayet a Saint-Georges et 
conserve aujourd’hui a Constantinople ; tel le magnifique epita 
phios, monument d’une technique luxueuse, oil les brodeuses- 
de Salonique ont represente Fensevelissement du Christ et la 


1. Millet, L’Ecole grecque , p. 294-295. 

2. Tafrali, Topographie de Thessalonique, p. 30-114. 




Communion des Apotres 1 . On ne peut que remercier Ies auteurs 

1. Le Tourneau et Millet, On chef d'ijsuvre de la broderie byzantine. ( B . C. H. 
XXIX, 259-268). 


I 
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de ce livre de nous avoir donne la charmante aquarelle de Le 
Tourneau qui reproduit cette ceuvre admirable 1 . On trouvera 
aussi, dans le ehapitre de conclusion, des photographies qui nous 
renseignent suffisamment sur l’etat lamentable dans lequel 
l’incendie de 1917 a laisse Saint Demetrius. 

Telle est l’ceuvre vraiment monumentale que M. Diehl a 
reussi avee la collaboration de MM. Le Tourneau et Saladin a 
donner a la science byzantine. Par la nouveaute des resultals 
auxquels l’analyse minutieuse des monuments de Salonique a 
conduit ses auteurs, par la methode impeccable avec laquelle 
il a ete redige, ce livre est destine a rendre plus complete et 
plus scientifique notre connaissance du developpement de 1’art 
byzantin, dont Salonique nous apparait desormais comme un 
foyer de premier ordre. 

Louis Brbhier. 


1. Voy. pi. LXVIII-LXVKI. 



ANDROMEDA E PERSEO 

IN UN YASO DEL MUSEO BISCARI DI CATANIA 


Questo breve articolo, che ha delle pretese molto modeste, 
ha lo scopo di presentare in una maniera sommaria la descri- 
zione di un bellissimo vaso attico, di dare l’esatta interpre- 
tazione dei personaggi figurafti e, con l’aiulo delle zincotipie, 
dare anche la fedele figurazione delle scena mitologica, chegli 
studiosi dell’arte antica conoscono per mezzo di incisioni 
pubblicate dagli scrittori dello scorso secolo. 


* 

* * 

Nella seconda meta del secolo XVIII 0 , Ignazio Paterno, prin- 
cipe di Biscari, comincio a raccogliere una collezione di anti- 
chita a Catania; egli chiamh, per ordinare la sua collezione di 
monete, il celebre numismatico Domenico Sestini. II Museo 
fondato a Catania nel 1757 esiste ancora; ma la collezione delle 
monete e delle gemme venne trasportata a Napoli cinquanta 
anni or sono e non si sa dove sia andata a finire. II Paterno ed 
il Sestini si sono occupati del Museo in alcune loro pubbli- 
cazioni *. Alcuni vasi del Museo sono stati descritti o segnalati 
in varie riviste 1 2 3 . 


1. Biscari, Dei vasi murrini, Catania 1781 ; Biscari, Viagyio per tutte le anti- 
child della Sicdia, Napoli 1781 ; Sestini, Desciiz'one del Museo d' antichild e 
del gabinetto di storia naturale di S. E. il principe di Biscari, Catania 1776 
e Livorno 1787. 

2. A nna'i dell' lstituto, 1834, p. 327 ; ibid, 1842, p. 190; Archdol. Ze.itung, 

1870, p. 37. 
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Nella Collezione vi e un vaso descritto dal Millin 1 2 e citato dal 
De Luynes’, che esamina una memoria pubblicata con lo stesso 
titolo precedente dal dott. Corrado Levetzow, direttore del 
Museo Reale delle Antichita a Berlino, il quale classifica tra i 
monu.menti dello stile di mezzo il bel vaso, che dobbiamo 
deserivere 3 4 . Esso e ancora illustrato in varie publicazioni \ La 
descrizione del vaso e la seguente : 

A. Perseo, che tiene la testa di Medusa con la mano sinistra, 
Yuz~r, con la rpano destra ; egli e vestito come Erme con il 
petaso e le ali ai piedi. Alla sua sinistra, Cefeo con lunga barba 
e seduto in una sedia: e dietro del re, Fineo. fratello di Cefeo; 
alia destra di Perseo, Atena a piedi nudi, con elmo e lancia, che 
lo proteggee loassiste,ed Andromeda seduta su uno scoglio, in 
cui vi e un albero senza foglie (figure 1 e 2). 

R Poseidone, che nella destra tiene il tridente, con barba e 
on pel li lunghi e a piedi nudi, ed una Xinfa, fra le due sorelle 
Corgoni, Steno ed Euriale; il dio domanda loro notizie sulla 
terza sorella (figura n° 3 . 

Il vaso e mutilato agli orli, ma puu essere benissimo restau- 
rato. esistendo tutti i frammenti. Questo vaso fu scoperto a 
Camarina ed e fatto di argilla rossastra, finissima. Esso ha 
una eerta dimensione. La sua altezza misura, all’ orlo della 
bocca. c. m. oa; alia sommita del manico, c. m. 20. La circon- 
ferenza massima, cioe presa sotto i due manichi, e di c. m. 100, 
cioe un metro ; il cerchietto del fondo, che e il piede del vaso. 
ha un diametro di c. m. 77. Agli orli il diametro e di c. rh. 100. 

1. Millin, Peinlure a de vases nnti'/ues, Paris 1803-10 p 45 pi. 3 et 4 ; idem, 
Gnlerie mijtholagiaue , Pans 1811. II, p. 6, n“ 387, pi. XIV. 

2. De Luvnes, s’ur If, decelopoement du tyoe vital des Gorgones dans la 
potsie et dans lart figure des anctens, in Annali , 1834, p. 327. 

3. Levetzow, Ueber die Entivick'uny d. Gorgon., in Abh. d. Ak. zu Berlin , 
1833, pi. 3, 29 31. 

4. L’invmlarin del Museo hiscari in Catania, tipografia Galatola, 1871 ; 
Kekule, Die Terrakoi ten von Sicilien , Berlin 1334, p. 3 ; d'Hancarviilp, Vases 
elrusques, IV, p, 128; Inghirnrm, Vad filtiD , vol. I, tav. 70-71 ; Guigniaut. 
Religions de t’antiguite, tav. 160 n° 612; S. Keinaeh. Peinlure s de vases in 
B’bliothe ,ue des muniments figu-fs, Paris, 1391, pi. 3 et 4, p. 45, dove 
'an tore da una este^a tdoltogrdfia. 
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II manico ha una circonferenza di c. m. 12 e 8 ed e lungo 
c. m. 34. I personaggi, che sono ail’ impiedi, hanno I'altezza 
di c. m. 25. Le pitture di questo vaso riproducono un episodio 
celebre, che manca nei frammenti di Ferecide e che e descritto 



Fig. 1. 

da Apollodoro 1 ; cioe quello di Andromeda salvata dal nostro 
eroe. 

Perseo era di passaggio in Etiopia quando egli vide la ver- 
gine Andromeda esposta sulla riva e Iegata su uno scoglio, 
aspettando il mostro marino che, per vendicare le Nereidi 
otlese da sua madre Cassiopea, doveva divorarla. L'eroe se 

1 Apollod. , II. 4, 3, 2-6 ; cf. Tzetz. A 1 Lye. 833 ; Ear., apud Eralost., 
Catast., 17. 
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n’innamora e promette a Cefeo di uccidere il mostro se la 
fanciulla, destinata a morire. gli sia data in sposa. II patto e 
concluso per giuramento ; 1’eroe attacca il mostro marino, lo 
uccide e libera la vergine 1 . Ma Fineo, fratellodiCefeo, complotta 
per la perdita dell’ eroe, perche egli s’era fatta promettere dal 
fratello la mano di sua nipote. Perseo, messo al corrente di 
questa trama orditagli, scopre la testa di Medusa agli occhi dei 
congiurati e li cambia tutti in pietre 

L’arte arcaica ha trattato di preferenza gli episodi che 
mettevano Perseo alia presenza delle Gorgoni. La leggenda 
di Perseo penetro nella Sicilia con i Dori, dove ispiro gli artisti 
fin del VP secolo ad ornare il Tempio di Selinunte’. Gli scavi 
di Thermos hanno recentemente messo alia luce delle metope 
di terracotta che decora vano un tempio di legno verso la meta 
del VP secolo ; su una di esse 4 si vede il nostro eroe, che 
fugge, vestito con un giustacuore, coperto con la •>■?„ calzato 
con stivaletti alati e che porta sotlo il braccio destro un’ enorme 
testa della Gorgona, la cui parte inferiore, la parte brutta, 
scompare nella kibisis. 

Nel periodo dell’ arte arcaica si preferiva rappresentare dei 
personaggi a gesti violentemente espressivi ; il soggetto di 
Perseo si prestava ammirevolmente. Difatti, numerosi sono i 
vasi a figure nere che lo rappresentano ; . Senza rinunziare ai 
motivi ereditati dall’ arte arcaica, quella classica immaginO 
nuovi soggetti e cioe i preparativi della lotta contro la Gorgona 

1. Cf. Eratost, 15; Ovid., Met., IV, 663 sq. 

2. Cf. Ovid., Met., V, 3, 180, 216. 

3. Benndorf, Die Metopen von Selinunt, pi. I ; Collignon, Histoire de la 
sculpture grecque, I, p. 244 fig. 118 ; Perrot, VIII, 487, fig. 246. 

4. Sotiriadis, in ’Es. a?/., 1903 p. 89-90 pi. IV. 

5. Fv. Knatz, Quomodo Persei fabulam artifices graeci et romani tractaverinl, 
Bonn, 1893. p. 1-14 ; Collignon el Couve, Catalogue des vases peints du Musee 
d'Athines, n* 884 (lecvthe); S. Reinach,, Repertoire des vases. 1, p. 290, 2 
(lecythe du Cabinet des Medailles de Paris); Dumont-Chaplam, La ceramique 
de la Grece propre, I, 337, n° 3 ; Six, De Gorgune, pi. I, III, IC ; Poltier, 
Catalogue des vases peints du Louvre, Paris, I, pi. LXII et p. 81 (grande 
cratere del Louvre) ; Furtwangler, Beschreibung d. Vasensammluny im. 
Antiq., n" 1753 (un vaso attico del Museo di Berlino). 
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e la vittoria del nostro eroe *. I pittori di vasi hanno trattato 
ancora un’ episodio molto importante di Perseo, cioe la libera - 
zione di Andromeda. La eeramica greca non l’ha dimenticato 
e difatti noi troviamo su un’ anfora a figure nere che Perseo e 



Fig. 2 

aiutato da Andromeda, la quale gli passa le armi di cui 
egli si serve, cioe delle pietre 5 , e su due vasi del Museo di 


1. Smith, Cat., Ilf, n° E, 169, IS 1 , 321, 493; Walters, History nf Ancient 
pottery. I,C, 736 ; II, B, 16,63, 155 , 248 , 281, 380, 471 ; I, IV, F,83, 420, 500 ; 
G, 90; Masner, Vasen undTerr ikoltenin 0 sterr. -Museum, Wien, 1892, n° 21 1 ; 
Pellegrini, Catalogo dei vast Uipinti delle necmpoli felsinee, Bologna 1912, 
n* 284 fig. 75 ; Klein, Die yriech. Vasen mil J leistersiynaturen, p. 44, n° 4 
(Perseo che tagiia la testa a Medusa) ; Leroux, Vases yrecs el italo-yrecs du 
Musee de Madrid, Paris, 1912, pag. 96, n° 169, tav. XXII (cratere campaniforme 
con il sogetto, Perseo che uecide Medusa in presenza di Ernie e di Atena 

2. Kuhnert, art. Perseus nel Roscher; cf. un’ altra idria del Brit. Museum, 
IV, F. 185, tav. VII ; Kuhnert, 2042 sq. 
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Berlino 1 noi troviamo la vergineincatenataed inchi odata suuno 
scoglio,che e liberata del nostro eroe soccorrendola contro il 
mostro marino. 


* 

* * 

Vediamo orasela flgurazione sul vaso corrisponde al celebre 
episodio. 

II Welcker, il Panofka e l'Hermann ’ hanno creduto ricono- 
scere in questo vaso la scena che, secondoPausania’,eradipinta 
sn un quadro della Pinacoteca dell' Acropoli di Atene e scolpita 
su una colonna di un tempio a Cizico *, cioe la scena rappre- 
sentante Perseo che porta a Polidette la testa della Gorgona. 
Questa parte del mito di Perseo e raccontata in termini quasi 
identici da due antichi scrittori \ Questa scena rappresenterebbe 
il racconto conforme di due milografi * : Perseo, ritornando a 
Serifo, trova sua madre rifugiata con Dictys, fratello del re 
Polidette, ai piedi degli altari e temendo le insidie del re. Egli 
entra nel palazzo. dove Polidette ha riunito i suoi fedeli e 
moslra loro la testa di Medusa : essi restano pietrificati nella 
attitudine in cui sono sorpresi *. Questa interpretazione della 
scena e seguita anche dal Luckenbach 8 , che si occupa di un 
altro vaso, in cui la pittura rappresenta Perseo che tiene la 
testa della Gorgona, assistito da Atena, ed un vecchio seduto. 

Il Raoul-Rochette ha creduto riconoscere Peitho nella vergine 
seduta sullo scoglio \ 

1. Jahrb. d. arch Instil., XI (1897), tar. I; Kuhnert, 1997, un secondo 
vaso, un idria, cf. Arch. An;., VIII, (1893), 93 n° 57; Kuhnert, 2853; 
cf. Furtwangter und Reichhold, Griechische Vasenmalsrei ,’ II, p. 95, tav. TS. 

2. Welcker, Philostrutis imagines, I, 29; Panofka, in Abhand.'der bert. 
Aka i. der Wiss., 1832, p. 22 ; Hermann, Perseus und Andromeda, p. 8. 

3. Pausan., I, 22, 7. 

4. Anth. Palat., Ill, il. 

5. Kerec. ap. Schol. Apollod. Rod.. IV, 1091, 1515 ( Pragm . hist, gr I. 75, 
p 26) ; Apollod., II. 4, 1, 1 ; cf. Tzetz., Ad Lyc. 838. 

6. Ferec. ap. ijchol. Apoil. Rod., IV, 1090; Apollod., 11, 4, 3, 7-5, 2. 

7. Cf. Pind., Pylh., XII, 15; Ovid., Met., V, 242-249. 

8. Luckenbach, Perseo e Polidette, in Annali, 1881, p. 82-87, tav. d’aggiunta 
F. G.* 

9. Raoul-Rochette, Monuments inedits, Paris, 1828, p. 41. 
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Ma noi non possiamo assolutamente accettare queste due 
interpretazioni e dobbiamo pensare che si tratti del seguito 
della scena della liberazione di Andromeda. La presenza dello 
scoglio, sul quale la vergine e seduta, dipinto in una maniera 
niente affato reale, aiuta grandemente la nostra interpretazione, 



perche noi sappiamo che la madre di Perseo con Actys si era 
rifugiata ai piedi degli altari, i quali nella pittura nostra non 
esistono. D’altro canto lo scoglio nel palazzo di Polidette sarebbe 
una vera incongruenza. A questo bisogna aggiungere la posi- 
zionedi Fineo nella scena ; egli resta all’ impiedi dietro il fra- 
tello Cefeo; in questa maniera il ceramista ha voluto fare 
notare che i congiurati, i quali poi tutti restano pietrificati, 
sono a sinistra di Perseo e che la vergine e la dea protettrice 
restano a destra di lui. Un’ altra cousiderazioue molto impor- 
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tante e la presenza di un albero piantato nello scoglio ; l’albero 
e senza le foglie. Cit't e una delle peculiari caratterische della 
pittura, perche le foglie degli alberi, quando sono in contatto con 
l’acqua salsa, cadono a causa della causticita del sale marino, 
come si puo osservare anche oggi negli alberi situati vicino la 
riva e che sono sfiorati dai marosi. L albero senza le foglie 
allude apertamente alia sommersione del paese fatto da Posei- 
done ed al terribile flagello scatenatosi nelle ubertose cam- 
pagne dell’ Etiopia. 

La presenza di Poseidone nella pittura del vaso fa pensare 
senza dubbio alia scena della liberazione di Andromeda, che era 
di natura tale da attirare lattenzione del nostro arlista. La 
vergine, che aveva osato vantarsi di superare in bellezza le 
Nereidi, irritava grandemente le figlie del mare e lo stesso 
Poseidone. Non contento dinondare il paese, il dio del mare 
invi6 un moslro marino e l’oracolo d’Ammone consultato 
rispose che il flagello sarebbe cessato se Cassiopea avesse abban- 
donato come preda Andromeda, sua figlia, al mostro marino. 
Costretto dal suo popolo ad obbedire, Cefeo fa incatenare sua 
figlia ad uno scoglio. E in quella posizione, che Perseo la vede, 
egli se n’innamora e promette, se la si da per isposa, di ucci- 
dere il mostro. 

Non puu nascere alcun dubbio che I’autore di questa pittura 
abbia scelto il momento finale di questo episodio, quando Perseo 
fa vedere la terribile testa di Medusa e converte in pietre i 
congiurati e quando simultaneamente si svolge l’altra scena 
cioe : Poseidone, accompagnato da una delle Nereidi, che si era 
opposto alia liberazione di Andromeda, domanda a Steno ed a 
Euriale cosa n’e successo di Medusa. 

Come si vede, la ceramica greca ha utilizzato largamente il 
mito di Perseo ed i pittori dei vasi hanno immaginato tutti 
gli episodi descritti dai mitografi, senza dimenticare di 
riprodurre il momento drammatico della liberazione di Andro- 
meda. Il pittore del nostro vaso aggiunse un grande episodio 
patetico nella storia dell’ arte, quando immagino questa nuova 
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scena, la quale cosi ha completato il mito del nostro eroe figu- 
rato nella pittura dei vasi greci. Infatti noi abbiamo su diversi 
vasi i preparativi della lotta contro la Gorgona, la decollazione 
di Medusa, la liberazione di Andromeda. Quindi nella ceramica 
greca il mito di Perseo sarebbe rimasto incompleto se non 
avessimo avuto il bel vaso della collezione Biscari, nella cui 
pittura il ceramista forse si e uniformato alia versione euripi- 
dea, ritraendo l’episodio dalla tragedia Andromeda 


Il nostro vaso ha tutte le peculiarity cbe distinguono il calix- 
cratere, chiamato anchevaso a calice o vaso a campana, come 
le sue grandi dimension!, la sua forma larga della bocca e i due 
piccoli manichi che si attacano al baso della pancia, lo dimos- 
trano, tanto da semhrare il profilo di una campana rivoltata 
Come sopra abbiamo detto, il Levetzow publico una memoria 
degna dell’ attenzione degli archeologhi esi credette in diritto, 
non si sa su quale fondamento, di classificare tra i monu- 
menti dello stile di mezzo il bel vaso della collezione Biscari. 
Ma noi non possiarao accettare questa opinione. 

Noi sappiamo che a misura che avanziamo nel V° secolo, dopo 
la rivoluzione che ebbe luogo nelle officine dei ceramisti verso il 
470-460 a. C , lo stile attico tende a predominare nelle cerami- 
che dellaGrecia propria enellostesso tempo le diiTerenzesiaccen- 
tuano tra i prodotti puramente greci ed italioti 1 2 3 . Senza valutare 


1. Cf. Fritzsche, Aristoph i. Thesmoptior, p. 224-517 ; Welcker, Griech. Trag ., 
Il, p. 644-668 ; Wagner, Fragmenta Euripidis, ed. Didot, 1846, p. 642-56. 

2. Walters, History of Ancient pottery, London 1905, vol. I, p. 170 pag.,38 ; 
Perrot, HUtoire de V Art, IX, p. 301-5; cf. Panofka. Recherches sur les i eri- 
tables noms des vases grecs, Paris, 1822 ; Letronne, OEuvres ckoisies, ed. Fagnan, 
t. I, p. 334-42; Ussing, De nominibus vasorum , Haunt® 1844; Lenorinant et 
de Witte, Introduction a l' Elite des monuments ceramographiques ; Lau, Die 
griechischen Vasen, Leipzig, 1877. 

3. Dumont, Monuments grecs, 1878 ; Klein, Euphronios, p. 32 ; Collignon, 
Manuel d'archeologie grecque, p. 101 ; Rayet et Collignon, Histoire de la 
ciramique grecque, p. 158-225 ; Ducati, Saggio di studio sulla ceramica attica 
flgurata, in Ace. Lincei, vol. XIV, fasc. Ill, 1916, p. 211-366. 
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i particolari tipi ed i papticolari motivi, Jo stile del ceramista 
del nostro vaso presenta una ricerca di (inezza e di grazia, che 
solamente noi troviamo nelle pittnre dei vasi attici di una 
perfetta eleganza. II bel nero della coverta, le forme robuste e 
le pose graziose di simplicity e di naturale dei personnaggi, le 
pieghe dei vestiti, che si addolciscono ed ondeggiano attorno ai 
corpi, e sopratulto l’estrema delicatezza della pittnra fanno 
comprendere chiaramente che il nostro calix-cratere fu dipinlo 
da uno di quegli artisti ateniesi che sembrano di avere posse- 
duta una speciale leggerezza della mano ed una squisita distin- 
zione di stile. 

La maniera di trattare le armi di Perseo ci fa assegnare 
senza dubbio il vaso al detto periodo. L’arte arcaica ha sempre 
armato il nostro eroe della spada e non fu cheal Y° secolo che si 
fa tagliare la testa di Medusa con la harpe, che si figure come 
un coltellaccio a forma curva, come una falce ordinaria od anche 
come una sega di giardiniere Difatti la parola ip-r, e usata 
nel senso di falce 1 2 3 4 5 ed e attribuita dai poeti e dagli artisti a 
parecchi personaggi mitologici, come per es. a Perseo che 
uccide la Gorgona ed il mostro marino \ 

Si potrebbe presentare 1’ipotesi che il nostro vaso fosse uscito 
da un’ officina dell’ isola, perche alcuni autori antichi * ci 
danno delle notiziesulle ceramiche siceliote Ma i caratteri del 
disegno del nostro vaso ci fanno sapere che esso non puoappar- 
tenere alle officine ceramiche della Sicilia \ 

Il vaso Biscari rappresenta quanto dimeglio sipotesse avere 
dai ceramografi greci nell’ epoca alia quale esso apparliene. 


1. Glotz, art. Perseus in Diet, des Anliq., p.405-406. 

2. Hes., Op., 571 ; cf. Forcellini. Lexicon ; fiaoul-Kochette, Choix de peint. 
de Pompei, p. 31017. 

3. Apoll., If, Erotodt., Catasi., 22; Ori'J, Met., 2, 727, v. 69; Anthol. 
Patal., XI, 4 ; cf. S. Remach, art. Falx in Diet, des Anliq., fig 868 971 

4. Athen., V, 209, A ; XI, 473. 

0. Gf. Kekule, op. cit . ; Rizzo, Forme fUtili agrigentine in Rom. Mitlheil., 
1897 p. 286 sp. ; Orsi, in Not. scan, 1912, p. 420 ; Face, Ceramiche ellenisliehe 
siceliote in Ausonia, 1915 p. 27-34, 
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L’artista ha avuto una straordinaria cura nel designare le 
singole persone, nel cercare di rendere con la maggiore natu- 
ralezza possibile tntti i corpi umani quanto tutti gli elementi 
accessori. La precisione e anche la minuzia non sono allatto 
disgiunte da una opportuna sobrieta. Nulla ha dimenticato per 
rendere al completo le forme dei corpi, ma non ha esagerato 
nell’ espressione dei muscoli, come negli altri particolari ana- 
tomici, specialmente nel disegno delle gambe e delle braccia, 
esegoile con mano ferma e sicura, guidato da occhio bene 
esperto delle forme e delle proporzioni. Ben indovinato, il 
panneggio e l’espressione delle figure risponde alia maggiore 
naturalita. 

Catania, dicerabra 1918. 

S. Mihone 
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(Srnte *) 


Triurnph.es el honneurs. 

Je me vois obligee de classer sous le nom de Triomphes de 
la Yerlu, Peches capitaux, Vices et Verlus, des pieces dont 
l’origine flamande ou franeo-flamande remonte an debut de 
l’art de la lisse. Les premieres tupisseries de cette categorie ne 
derivent pas de l’antiquite; elles represen tent des personnages 
allegoriques, sans action; mais peu a peu le combat s’engage 
entre la personniflcation des sept peches capitaux et les vertus 
contraires; puis celles-ci, aidees des heros chretiens, rempor- 
tent la victoire sur les vices. Enfin, l’influence antique se mani- 
feste ; les vertus chretiennes triomphent glorieusement des 
dieux de l’OIympe qui sont devenus, sous l’influence italienne 
grandissante, la personniflcation des peches capitaux. L’appa- 
rition de la Trinite ou de Jesus en croix, consideree comme 
l’Eternite trioinphunt de la vie humaine, termine en general le 
cycle de ces compositions. 

Les Triomphes de Petrarque ont ete, pour ainsi dire, traduits 
dans tous les arts; mais ces poemes ne semblent pas avoir 

1. Voir la Hevue de mai-juin 1917, p. 296; janvier-avrii 1918, p. 131. 
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inspire directement les artistes au moment ou ils furent com- 
poses (vers 1356). Ilsemble qu'une copie des poemes, executee 
a Sienne vers 1461, ait donne lieu a ces commentaires si nom- 
breux et si repandus en Italie dont celui de Bernardo Glicino 
(ou Illicino, ou Lapini) de Sienne, date de 1475, est le plus 
important. C’est par ces commentaires que la pensee de Petrar- 
que a pu penetrer en Flandre et y inspirer les auteurs des 
cartons de tapisseries. II est bon, cependant, de remarquer 
que c’est par une evolution lente que les sujets allegoriques 
representant les Tices et Vertus se modifierent jusqu'a aboutir 
a une reproduction exacte des poemes italiens. Si les lisseurs 
se sont inspires des poemes, ils ont introduit des modifications 
dans l’ensemble des compositions et de la mise en scene et 
ont ajoute des chars distincts dans chaque composition. 

A la fin du xv e siecle et a l’extreme debut du xvi e , plusieurs 
series de tapisseries ont ete tissees soit a Mantoue, soit a 
Ferraro, soit a Bruxelles ou dans les Flandres, representant les 
Triomphes d’apres Petrarque. Les cartons de ces tapisseries sont, 
pour la plupart, F oeuvre de specialistes flamands inconnus. Les 
Triomphes, represents sur les tapisseries, a I’encontre de ceux 
qui sont figures dans les autres arts, semblent avoir ete composes 
par des artistes du Nord. II est tres difficile de les classer; il ne 
semble pas y avoir eu de series-types, mais des suites diverses, 
plus ou moins completes, comprenant de nombreuses varia- 
tions dans l’interpretation d un meme sujeth 

Mantegna a donne les dessins des Triomphes des dieux, 
scenes nettement inspirees de l’antique et dont la forme clas- 
sique est en opposition absolue avec les compositions citees 
precedemment. Cette serie de Triomphes d’inspiration paienne 
a donne lieu a de nombreuses compositions de formes triom- 
phales; Jules Romain et son eeole dessinerent des cartons, 
qui inspirerent a leur tour les peintres frangais du xvm e siecle, 
auteurs de modeles pour les Gobelins. 

1. Prince d’EssliDg et E. Muntz, Petrarque, 1902. 
v* 5^ RIB, t. u. 


i 
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LXV. Triomphes de la Vertn. — Vicss et Vertus. — Lea sept peches 
capitaux. 

Histoire des Vertus et lies Vices, tap. de haute iisse avec or, vendue 
par Jean Gosset a Philippe le’Hardi, due de Bourgogne, en 1385, de 
26 aunes, au pris de 600 francs. Eiie fut donnee en 1393 a des seigneurs 
anglais pour preparer !a conclusion de la paix en France. (Planche, 
Histoire de Bourgogne). 

<t Un grand tapiz de baulte lice, ou d'or de Coypre et de fin fille 
d’Arras, aux vmaiges des 7 vertuz et des 7 vices et soubz lesdiles 
vmaiges ou tapiz sont plusieurs empereurs, roys et autres personnages 
demonstrant 1'exemple de l’exposition d'icelles vmaiges » — contenant 
73 aunes carrees a I'aune de Paris et pave 2.700 francs le 4 janvier 
1394 a deux marchands genois par le due de Bourgogne. 

« Un tapis ouvre a or, des Vices et Vertus ». 

v Un grand beau tappis des Vices et des Vertus ouvre a or » 
(lav. de PhiUp^e le Hard i, 1404). 

247, Un grand tapis de laine aux ymages des Vices et Vertus se met 
a Tangle du cuer aux grandes festes » 1416. (G. Fagniez, lav. du tre- 
sor de yotre-bame de Paris, in Revue archeologique, IH'4, p. 48). 

Fragment a’un panneau de tapisserie gothique des Vertus sur 
lequel on lit • Esperance, Bon Vouloir, Prudence, Bonte, Amour. Coll, 
de M. G. de Monbrison. Exp. a Agen en 1878. (Delpech-Buytet, Cata- 
logue raisonne des tap. et broderies exposies a Agen, 1879). France ? 
xiv' siecle ou debut du iv siecle. 

Combat des Vices et des Vertus, tap. du xv siecle, conservee au 
Musee National de Munich. 

Combat des Vices et des Vertus, suite de 10 pieces, acquise sous 
Nicolas V (1447-1455). Sous Leon X elle etait en mauvais etat. (Bar- 
bier de Montauit, Inv. des tap. de Rome, p. 31). 

Combat des 7 Vertus avec les Vices (lnv. de Pie II, 1458-1464). Cette 
suite doit etre la ineme que la preoedente. 

« 1303. Item, ung aultre grand tappis des Vices et des Vertus ». 

« 1351. Item, ung ciel et doucielet la couverture des Vices et Vertus. » 
(P. Vavra, lnv. des chat, de Turin et de Pont-d'Aiu en 1497-1498, 
Turin, 1883). 

Combat des Vices et des Vertus, deux pieces de tap. de la fin du 
xv siecle. Coll, de M. L. de Farcy, a Angers (Voir la description dans le 
Catalogue d’objets d'art religieux exposes a Lille en 1874, n°* 240 et 
241). Flandres. 



LES S II JETS ANTIQUES DANS LA TAPISSERIE 


51 


LXVI. Triomphes d’apres Petrarque. 

1° Triomphe de la Renommee ; 2“ Triomphe de l’Amour ; S'* Triomphe de 
la Mort. Inv. de Laurent le Magnifique en 1492. 

Combat des Vices et Vertus ou Triomphe de la Vertu. L’Orgueil, La 
Jalousie, l’Avarice, h Luxure s’avancent contre la Patience, la Devotion, 
la Chastete, la Sobriete, la Religion devant le Christ em Grout. Vente 
de la coll. Berwick et Albe. Paris, 7-20 avrii lt>77, ri* 14. Flandres, 
fin du xv* sieele. 

Tenture des Moraliles, suite de 4 pieces, divisees chacune en trois 
compartiments, un au milieu et trois sujets superposes de chuque cdte. 
L’Orgueil, la Crainte, la Sagesse, le Courage, l’Avarice, la Paresse, 
la Colere? Sujets relatifs a Salomon. Coil, du Conte d’HunoIstein. Exp. 
au Musee des Arts decoratifs en 1880 (Darcel, Catalogue descriptif 
des tap., n° s 4, 5, 6 et 7). Flandres, fin du xv e sieele. 

Suite de 6 pieces, de grandes dimensions. 1“ Triomphe de la Mort ; 
2° de FAmour ; 3° du Temps ; 4° de la Chastete ; 5° de la Renommee ; 
6° de 1’Eternite. Coll. Lowengard ; 3 pieces figurerent a FExp. du Musee 
des Arts decoratifs de 1880 (Darcel, Catalogue descriptif des tap. 
n os 12, #3, 14). Flandres, entre 1470 et 1507. 

Suite de 6 pieces, memes titres que les precedentes. Coll, du cardi- 
nal Hippolvte d'Este (1509-1572'. Ferrare ou Flandres ? xvi’ sieele. 

Triomphe de la Renommee, tap. conssrvee au Vatican ; le char du 
Temps est renverse par la Renommee. Sur une autre piece, le Temps 
est represente par un squelette. (Barbier de Montault, Inv. des tap. de 
Rome, p. 64). Italie? xvi' sieele. 

Triomphes de Petrarque, suite de 8 pieces, d’apres les dessins de Leo- 
nard (?), longuement decrites dans le catalogue des tapisseries du prince 
Odescalchi(anc. coll de la reine Christine). Certains auteurs en attribuent 
les cartons a Leonard de Vinci, d’autres au Perugin ou a Raphael. 

Triomphes d’apres Petrarque, suite de 6 pieces, sans or, avant 
130 pieds de cours sur 14 de haut, fabrique d’Angleterre. Au Mobilier 
national (Boyer de Sainte-Suzanne, Tap. angl., p. 71). Angieterre, 
xvi* sieele. 

Le Triomphe de la Chastete preside par Scipion FAfricain. Musee 
Victoria and Albert. Catalogue Harleian, n° 1419 A. Flandres xiv* sieele. 

Le Triomphe de la Chastete, « 5 pieces de tapisserie en forme de 
Triomphes » Inv. de Henry VIII a Hampton Court. Cette suite est a 
peu pres semblable a la precedente. Flandres, xri* sieele. 

« 3 pieces en forme de Triomphes * d’apres Petrarque; a Westmins- 
ter. Flandres ou Angieterre, xvi* sieele. 



REVUE ARCHEOLOGIQUE 


<c 7 autres pieces en forme de Triomphes » a Westminster. Flandres"? 

Les 7 Vertus (Ini. du garde-meuble pontifical, 1545). Italie? 
xvi* siecle. 

Le Triomphe de la Prudence, grande tapisserie a-'bordure. Le cor- 
tege se compose de Carneade, David, la Reine de Saba, Cassandre, 
Cadmus, Judith, etc. (Barbier de Montault, lnv. des tap. de Rome, 
p. 55). Flandres, xvi' siecle. 

Le Triomphe de la Mort et le Triomphe de la Divinite. Coll, du eomt 
Paul Durrieu. Flandres. 

Le Triomphe de la Renommee. Musee industriel de Berlin. 

Le Triomphe de la Renommee, a Rome. * 

Triomphe de l'Eternite, suite de 6 pieces, avec quatrains francais en 
ecriture gothique; chaque Triomphe traine sur un char marche sur le 
precedent jusqu’a la derniere piece ou Triomphe final. Les chars, en 
forme de temples ou monuments a colonnes, sont du style de la Renais- 
sance italienne, tandis que les costumes sont de mode franeo- 
flamande. 1° Triomphe de l’Amour, traine par des cbevres, des colombes 
et des sirenes ; 2° La Chasteteeerasel’Amour (trainee par des licornes); 
3° Les 3 Parques (trainees par des zebus); 4° La Renommee, habillee 
d’aiies et de plumes, est aceompagnee de Charlemagne «t autres heros 
(trainee par des elephants bianes) ; 5°LeTemps (tra!n§ pardes cerfs) ;6° La 
Trinite (trainee par les betes de i’Apocalypse), vainc tous les Triomphes 
precedents. A la Hofburg, a Vienne. Coll, des empereurs d’Autriche. 
Jahrbuch de Vienne, 1883). Bruxelles, fin du xv» siecle ou debut du 
xvi* siecle. 

Le Triomphe du Redempteur, ou le Combat des Vices et des Vertus. 
Inscription latine des premiers vers de l’hymne de Fortunat : a Pange 
lingua gloriosi pielium certaminis ». Les sujets sont a peu pres sem- 
blables aux pieces precedentes. Sur la derniere piece apparait Jesus en 
Croix figurant l’Eternite au lieu de la Trinite. Coll. Goldschmidt a 
Francfort. Bruxelles, fin du sv' siecle on debut du xvi s siecle. 

Les 7 Peches capitaux, traites a la maniere des Triomphes, suite de 
6 pieces, soie et or. Les Peches capitaux representes par des figures 
allegoriques assises dans des chars traines par des animaux mvtholo- 
giques. Cette suite de 7 pieces appartenait a Marie de Hongrie et deco- 
rait son chateau de Binche en 1549. En 1660, elie ornait les tentes 
elevees, dans file des Faisans, pour le mariage de Louis XIV et de 
Marie-Therese. 

Une seconde suite, en laine seulement, actuellement de 4 pieces, fut 
confisquee par le due d’Albe a la mort du comte d'Egmont, en 1567, et 
offerte par lui au roi qui la destinait a Xotre-Dame de Guadeloupe. Ces 
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suites etaient designees sous le nom de Vieui peches et de Nouveaux 
peches. II est probable que ce sont ces pieces qui ont ete tissees par 
G. de Pennernaker 4 Bruxelles sous le nom des Peches capitaux. 

Triomphe des Yertus, suite de 6 pieces, de 11 pieds de haut et de 
09 aunes de long, attribuee aux ateliers d’Amiens du xvi' siecle par 
d’anciens inventaires du Garde-tneuble. 

Le Triomphe de l’Amour, 1 piece. Coll. Braquenie. Exposition de 
Bruxelles. Bruxelles, xvi” siecle. 

Des cartons de tapisseries representant les Vertus furent commandes 
a Andrea del Sarto en 1525, a la suite d’un concours organise par la 
Seigneurie de Florence. Le prix devait £tre de 80 florins environ. Les 
tapisseries d’apres ces cartons furent executees dans les Flandres. 

Triomphe de la Vertu, 3 pieces, de Francois van den Hecke. A 
l'eglise des saints Jean et Paul, a Rome. Inscriptions latines (Barbier de 
Montault, lav. des tap. de Home, p. 93). Flandres, fin du xvi 8 ou 
xvn” siecle. 

Une suite de 6 pieces d’apres les Triomphes de Petrarque apparte- 
nait a la cour de Bruxelles et peril dans 1’incendie du palais de 
Bruxelles en 1731. 

Triomphes d’apres Petrarque, suite de tap. de Bruxelles de l’atelier 
de Martin Reymbouts, achetee par les archiducs Albert et Isabelle, 
1607. 

« 1J4. Une lenture de tapissene de Triomphes contenant 8 pieces. » 
Inv. du chit, de Lunours en 1626 ( Bulletin du Comile d archeologie, 
1883, p. 213). 

LXVil. Triomphes d’apres I’antique (voir aussi Grotesques). 

Le Triomphe des dieux, tap. figurant sur un inventaire des chateaux 
anglais en 14 19 (Boyer de Sainte-Suzanne, Tapis, angl., p. 4^). 

Cupidou, Hereule, Herode, Salomon, Samson, Helene, Paris, Jason, 
groupes et entoures d'Aniours, suite de 6 pieces, avee quatrains en 
lettres gothiques; achetee par fempereur Frans lis l” r - Coll, des empe- 
reurs d'Autriche [Jakrbuch de Vienne, 1881). Flandres, xv° siecle. 

Triomphes des dieux, suites d’apres les cartons de Mantegna, a la 
marque de Bruxelles, de Frangois Geubels ; il reste 3 de ces pieces. 
Bicchus, Venus, Minervequi auraient etc eommaudees par FrangoisI"; 
Texecution n en aurait pas ete satisfaisante. Les Gobelins out repris ces 
memes sujets, arranges par Noel Coypel. 

Triomphe de Diane, sous les traits de Diane de Poitiers, avee Adonis, 
des personnages allegoriques, Francois I" et des heros antiques ; sala- 
mandres dans la bordure ; suite de 6 pieces, attribuee a des cartons du 
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Primatice ; provient de France. Coll, des empereurs d’Autriche (Jahr- 
bucb de Vienne, 1834). Fontainebleau, xvi e siecie. 

Triomphe de Flore, tap. allemande avec les dates 1637-38. Exposee en 
1876 par M. Boucher Wesel, xvi* siecie. 

Triomphe de B icehus, suite de 7 pieces de 21 aunes, tissee a 
Bruxelles, probablement pour Frangois I"’, d apres les cartons de Jule s 
Romain (Felibien et Inc. du yarde-iaeuble de 1660). 

Triomphe de Bacchus, suite de -i pieces. 1° Bacchus monte sur 
un char traine par quatre tigres et precede par la Fortune sous les 
traits d'un hotnme ; 2« Silene monte sur un ane, entoure de bacchantes 
et de nvmphes ; 3° Pentbee mis en pieces par sa mere et ses 
soeurs; 4° Honneurs rendus a Bacchus. Atelier de Florence, 1536, 
d'apres les cartons d’Alless. Al ori (Boyer de Sainte-Suzanne, Tup. ital., 
p. 19;. 

Triomphe de Jules Cesar, cartons de Mantegna, probablement desti- 
nes a £;re reproduits en tapisseries. A Hampton-Court. 

Triomphe de Jules Cesar, tap. acbetee a Jean Pissonnier, en 1510, 
par Pierre d’Engbien, payee 1.004 hvres 6 sous. Bruxelles. 

I.es Triomphes des Romains, tap. de l’inv. de Florimond Robertet, 

1 532. 

Triomphe d’Aurelien. Anc. coil. 5omz6e (voir Biblioth. des Arts dico- 
ratifs, tap.) Bruxelles, xvi* siecie. 

Triomnhes : 1° de la Guerre, avec une inscription latine; sur une cas- 
sette se lit le nom d’Aristote ; 2° de I’Amour ; 3’ de TOr. A Rome au 
xvi* siecie (Barbier de Montault, Jnv. des tap. a Home, p. 71). Italie, 
xvi* siecie. 

Le Triomphe de la Pauvrete et le Triomphe de la Richesse, cartons 
d’Holbein qui paraissent avoir ete destines a etre reproduits en tapisse- 
rie. Anterieurs a 1543. 

LX VIII. Les Honneurs. 

Les Honneurs ou Triomphe des Vertus, suite de 9 pieces, designee 
sous ce titre dans les inventaires, glorification des heros ebreiiens 
lncarnant les Vertus cardmaies. Style de Lancelot Blondeel. Achetee a 
Seville pour Philippe II. Inv. des biens de la Couronne d’Espagne. 
Bruxelles, xvi“ siecie. 

Le Chatiment du Vice, piece tiree de ia suite dite « Les Honneurs ». 
Coll, des princes d’Arenberg. Bruxelles, xvi* siecie. 
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Allegories. 

Il y a peu d’ Allegories representees sur les tapisseries 
llamandes ou franco-tlamandes au xv e et au xvi e siecle : elles 
sont generalement representees d’apres les donnees de la 
scolastique. Les ateliers italiens, au contraire, ont fonrni 
beaueoup de tapisseries avant pour sujets des Allegories traitees 
d’apres l’antique. 


LXIX. Ages. 

Tap. representant les 7 ages, melangee d’or de Chypre, payee 
2. iOO ecus d'or avec une autre a Jean Cosset, en 1402, a 1’occasion des 
noces d’Antoine, comte de Rethel, fils puine du due de Bourgogne et 
de Jeanne de Luxembourg, fille du comte de Saint-PoL Flandres. 

« Une piece nominee 1'istoire des Eages », inv. du 16 aout 1498 (Le 
Roux de Lincy, Anne de Bretagne, IV, p. 77), France. 

LXX. Arts liberaux. 

« 3699. Item, ung autre tappiez a ymages ou sont les 7 arts et au 
dessoubz l’estat de sage des gens ». (Inv. de Charles V : Tappiz a ymages 
p. 379.) France, anterieur a 1380. 

Les Arts liberaux, tap. du Garde-meuble pontifical, inv. de 1555. 
Italie ? 

LX XI Charite. 

Une portiere executee sous ce nom dans l’atelier de Florence, en 1570, 
pour Giovanni di Francesco Tempi. 

LXX1I. Fortune. 

Tap. de l'inv. du Garde-meuble pontifical, de 1555. Italie. 

La Fortune et la Prudence, tap. executee dans I’atelier de Florence, 
en 1573. 

LXXI1I. Justice. 

La Justice liberant flnnocence ; au fond, Saturne ou le Temps ; au 
premier plan, un lion, un dogue et un ours, scene allegorique executee 
par Roost Giovanni, en 1553, d’apres les cartons d'Agnolo di Cosimo. 
Florence, aux Offices, n" 122. 
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La Justice, la Misericorde et la Prudence, tap. or et soie avec les 
armes de Lion X (Inv. du Garde-meuble pontifical de 1555 et de 1620.) 
Italie, debut du X PI* siecie. 

La Justice, « la Dovizian, la Richesse, le Printemps, portieres de tapis- 
aerie, 4 pieces allant ensemble, avee des armoiries. (Inv. du due Cosme 
de Medicis, en 1559). 

La Justice et la Liberalite, le Temps et Minerve, la Fortune et la 
Prudence, tapisseries executees en meme temps; ees 3 pieces devaient 
constituer une suite. Florence, 1543. 

La Justice, tap. du Vatican, reparee dans les ateliers de Rome, en 
1610. 

LXXtV. Paix. 

La Paix, la Guerre, le Bon Gouvernement, 3 pieces executees a Sienne 
par Maestro Giachetto en 1447. Ces tap. auraient figure au Palais 
public de Sienne jusqu’a [‘occupation franchise en 1809; elles auraient 
ete emportees a Paris (S. Borgbese et L. Banchi, Documenli dell arte 
senete, n° 92, 1447, 25 sept.) Ces tapisseries peuvent avoir ete [copiees 
sur les fresques du Palais public. 

La Paix ou Minerve, portiere exeeutee a Florence sur le modele de 
l’etendard representant Pallas, peint pour Julien de Medicis par Botti- 
celli. Coll, du comte de Baudreuil. (Muntz, Les Primitifs, Histoire de 
l' art pendant la Renaissance, I, 1889). 

La Paix et le Temps ou Minerve (voir Justice). 

LX XV. Planetes. 

Tap. de l’inv. du pape Pie II (1458-1464). Italie, xv* sieele. 

« La Chambre des Planetes contenant 5 pieces comprenant le ciel ». 
inv. du 16 aodt 1495. ^Le Roux de Lincv, Anne de Bretagne, IV, p.S). 
France. 

LXXVI. Printemps. 

Le Printemps, sujet de 4 cartons de tap. executees pour' l’atelier de 
Florence par Bernardino Pocetti, en 1607. 

LXXV1I. Renommee. 

La Renommee, la Gloire et 1’Honneur, tap. figurant sur un inv. des 
chateaux anglais de 1419 (Boyer de Sainte Suzanne, Tap. angl., p. 48). 
a L'n tappiz delaine de Bonne Renommee, de lafacon d'Arraz, contenant 
20 aunes 1/2, ou sent les devises de plusieurs sages, comme Salomon, 
Absalon, Jazon, et plusieurs autres, prise 26 liv. » (lnv. de Charles VI, 
1422). France, 
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LXXVIII. Spheres. 

Suite de tap. citee dans la Grande Encyclopedic, conservee a Madrid. 
Fiandres, xvi* siede. 

LXXIX. Sciences. 

« 3691, Item, ung grant beau tappiz que le roi a achete qui est 
ouvrage d'or, ystorie des 7 sciences et de Saint Augustin ». ( lnv . de 
Charles V; Tappizii ymages, p. 379). France? 

« 3692. Item, ie tappis des 7 sciences qui fut a la rovne Jehanne 
d'Evreux » [Ibid.) France? 

LXXX. Temps. 

Tap. de la codec, du cardinal Hippolyte d’Este (1509-1572). Ferrare. 

LXXXI. Vertus. — Vices. 

« L’Arbre des Vices et des Vertus », tap. du due de Bourgogne, reparee 
en 1451. Fiandres. 

Les Vertus cardinales, suite de 7 pieces, scenes traitees a la maniere 
antique : 1° La Crovance ; 2° i’Esperance ; 3° 1’Amour ; 4° la Sagesse, 
5° la Justice, 6° la Moderation, 7° la Force. Codec, de la Maison impe- 
riale d’Autricbe, a la Hofburg (?}. (Jahrbuch de Vienne, 1883. Fiandres, 
milieu ou fin du xvi 6 siecle. 

Les Vertus cardinales. « La Cbambre des 4 vertuz cardinaulx » appar 
tenait a Charles le Temeraire. Fiandres, xv* siecle. 


Beaucoup de bordures de tapisseries a sujets religieux sont 
formees d’une suite d’ Allegories traitees a la maniere antique ; 
telles sont les bordures des Actes des Apotres qui represented 
les Parques, les Heures, les Saisons, etc. 

Sujets divers traites a la maniere antique. 

LXXXII. Fetes, combats, sujets divers. 

Fete antique, aquarelle executee en 1469 par Girardo de Vicence 
pour servir de modele aux tapissiers de Ferrare qui ont tisse la tapis- 
serie. 

En 1497, a Florence, furent brules par la main du bourreau des lapis- 
series llimandes a « sujets impudiques # (E. Bertaux, Etudes d'histoire 
et d'urt, Botticelli costumier, 1911, p. 159). 
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5 pieces selon 1'antique (costumes et scenes mvthologiques) : 1° le 
Hal ; 2° le Banquet ; 3° la Promenade ; 4“ le Message; 5° la Reception. 
Coll, de la Couronne d’Espagne. Flandres, xvi* siecle. 

2 pieces de tap. dont les personnages sont habilles a la maniere 
antique (Paris, vente du 5 mars 19 1 4). Flandres, xvi* siecle. 

Combat de style antique dans un pavsage. Bordure formee par des 
Cariatides (Paris, vente du 5 mars 1914.) Bruxelles, xvi' siecle. 

Personnages drapes a l’antique se promenant dans un jardin. (Paris, 
vente du 5-8 dec. 1 9 1 0. ) 

La Vie humaine, suite de 10 pieces, exec, a Florence par B. Squilli, 
d’apres des dessins de Jean van der Straten dit le Stradane, 1560, ou 
d’apres Vasari (Boyer de Sainte-Suzanne, Tap. ital., p. 17). 

Tapis, intitulee Virtutes hominum (Inv. du Vatican de 1555 et 1620.) 

LXXXIII. Poesies 

Les 5 pieces intitules les Poesies ont pour titres : 1“ Polyxene immolee 
sur le tombeau d’Aehille ; 2° Persee delivrant Andromede ; 3° Marsyas 
ecorche vif par Apollon; 4° Enlevement de Ganymede; 5° La chute 
d'lcare. Paiais-Royal de Madrid. Bruxelles, milieu du xvi' s.ecle. Je ne 
connais pas d’autre suite des Poesies, mais la maniere dont ces sujets 
sont trades semble avoir influence les auteurs de cartons executes aux 
Gobelins. 

LXXXIV. Fructus belli. 

Fructus belli, appele aussi Tenture de Constantin, suite de 8 pieces* 
qui faisait suite a celle de Scipion, d’apres des cartons attribues a Jules 
Romain; executee a Bruxelles et vendue a Charles-Quint. Elle est 
classee de deux manieres differentes : 1° Paiement des troupes (8* Par- 
tage du butin) ; 2* Festin des officiers (2° Le Banquet); 3° Campement 
de 1’armee (6° Campement de I’armee); 4" Prise de Troie (4° Prisonniers 
de guerre) ; 5° Le Champ de batail le (5° Constantin a la tSte de ses 
armees) ; 6° Le sac d’une vide (7° Embrasement d'une ville) ; 
7 s Triomphe (1° Triomphe de Constantin) ; 8° La Punition et la Recom- 
pense (3° Distribution des recompenses et execution militaire). Le Mobi- 
lier national en possede une suite de 8 pieces, laine et soie, basse lice. 

Lne suite de8 pieces passa par mariage dans la Maisonde Gonzague, 
en 1671. 

LXXXV . Grotesques ou enfants jouant. — Hois, dits xnois grotesques. 

Plusieurs series de tapisseries sont eonnues sous le nom de 
Grotesques ou d’Enfants jouant; une meme suite est quelque- 
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fois designee sous les deux nomsdans des inventaires successes. 
Ces pieces, dont les motifs decoratifs sont empruntes a l’anti- 
quite, contiennent des Amours ou putti au milieu de rinceaux, 
d’arabesqueset de motifs decoratifs d’apres les grotesques ; des 
scenes mythologiques, des Allegories oil les Mois forment, dans 
certaines suites, un motif central. II semble que quatre suites 
distinctes de dessins aient servi de modeles aux tentures que 
nous connaissons ; mais les auteurs de cartons de tapisseries, 
s'il se sont inspires de ces dessins, ne les ont reproduits qu’avec 
des modifications souvent tres importantes ; enfin, les mailres- 
tapissiers ont eux-memes adapte aux necessites de la technique 
les modeles qui leur furent fournis ; quelquefois leur imagi- 
nation a cree des scenes ou les animaux remplacent les putti. 
Les quatre modeles originates semblent tHre les suivants : 
A. Les dessins dits « Grotesques de Raphael)), que Vasari attribue 
formellement a Jean d'Udine, avec scene my thologique centrale. 
— R. Les cartons de Francesco d’Ubertino, dit il Racchiacca, 
peintre florentin. — C. Une suite de sujets tires de la mytholo- 
gie, attribute a Jules Romain et Penni. — D. Les cartons com- 
poses specialement pour l’atelier de Ferrare par Luca Cortielo 
ou Luca d'Olanda, peintre flamand .Lucas d’Engelbrecht ?) 

A. Les Grotesques, dits Grotesques de Lseon X, suite de 8 pieces, 
d’apres Raphael ou Jean d’Udine: l 1 * Le Vaisseau de Venus; 2° Le 
Triomphe de Bacchus ; 3° Les Travaux d’Hercule ; 4° Les 7 Vertus ; 5° Les 
9 Muses; 6° Les 7 Arts hberaux ; 7* Le Triomphe de Mars ; 8° Le Triom- 
phe de la Fortune. (I/to. pontifical de 1555 et de 1620). Suite au- 
jourd’hui perdue. 

Suite designee sous le titre d’Enlants jouant, tenture de 20 pieces, 
soie et or, atiribuee a Raphael ou a Jean d’Udine. On en connait 4 gra- 
vures par le ilaitie au de et des dessins dans difTerentes collections. 
Toutes ces pieces furent executees dans Tateuer Barberini, a Rome, 
de 1637 a 1639, d’apres M. Guiflley. (Peut-etre la suite precedente a-t- 
elle ete reproduite dans celle-ci '?') 

La cathedrale de Milan possede une piece, inspiree des compositions 
de Jean d'Udine, executee entre 1550 et 1573 ; donnee a cette eglise par 
Guillaume de Mantoue, marquis de Montferrat. 

Enfants jouant, suite de 6 pieces, aufefois de 10 pieces, executee i 
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Ferrare avant 1563, pour le cardinal Hercule Gonzague de Mantoue, 
dont elle porte les arraes. 

La Barque de Venus, piece tissee d’apres la suite des Grotesques de 
Leon X. Exp. en 1878. Coll, de M. Worms, a Londres. 

Suite dite Enfants jouant, en 10 pieces; a Mantoue, en 166S. 

Autre suite de 6 pieces, dite Enfants jouant, propriety des Gonzague 
en 1671, par suite d’un manage. 

Une portiere dite a Grotesques, soie et or, d’origine inconnue {Inv. pon- 
tifical de 1555). 

Suite dite Grotesques de Gregoire XIII (1572- 1585), servant a decorer 
la salle des consistoires secrets {Inv. du Garde-meuble pontifical de 
1620.) 

B. Grotesques, suite de 7 pieces, d'apres les cartons de Francesco 
Lbertino, dit il Bacehiacea, peinlre florentin, eiecutee dans fatelier de 
Florence, entre 1519 et 1553, sous la direction de Roost Giovanni et de 
Niccolo Karcher ; fond jaune, animaux, putti, oiseaux, poissons, rep- 
tiles, fleurs {Inv. de Cosme , due de Toscane, 1559; Catalogue du Musee 
des Tapisseries de Florence, 1831, n os 13 a 19,. 

Les Mois, representes par les signes du zodiaque, avec decoration de 
Grotesques, suite de 4 pieces, or, argent et soie, terminee en 1553 dans 
1 atelier de Florence par Roost Giovanni et Niccolo Karcher d’apres les 
dessins du Bacchiacca {Catalogue du Ilusde des tapis, de Florence, 1884, 
n os 20, 21, 22 et23). 

C. Enfants jouant, suite de tapisseries d’apres les cartons de Jules 
Romain et Penni. Coll, de la Couronne d’Espagne. Fiandres ? 
xvl" siecle. 

Enfants jouant, suite de 4 pieces, laine, soie et or. D'apres les dessins 
de Jules Romain, fabrique d’Angteterre; estimee 3.000 livres dans 1’inv. 
de Mazarin (Boyer de Sainte-Suzanne, Tap. angl., p. 67). 

Les Grotesques ou les Mois, suite de 10 pieces, en 43 aunes de cours 
sur 3 aunes 1/2 de haul, d’apres les cartons de Jules Romain : les mois 
forment des motifs decoratifs au milieu des rinceaux (Felibien et Inc. 
du Garde-meuble de 1660 ) M. Darcei regarde les cartons comme poste- 
rieurs a Jules Romain. 

D. Les Grotesques de Ferrare, cartons (connus sous ce nom) executes 
pour I’atelier de Ferrare par le peintre Luca Cortielo ou Luca d'Oianda, 
comprenant plusieurs suites : 1" La sene des Aigles blancs, avec 
pavsage uie Carpi, Rubiera, Beiriguardo) ; 2° Les Chevaux ; 3° Les 
\ilies : Modene, Reggio, Berse'lo; 4° Les Pavsages, avec Diane, Her- 
cule tuant l’bydre, le Repos d’Hercule, Eurydice. Ferrare, milieu du 
xvP siecle. 
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Tapisseries dites a Grotesques. Auteurs inconnus. 

Une piece, rappelant les compositions de Ducerceau ; en bordure, 
motifs decoratifs de dauphins, avec cartouche central. Coll. Maillet du 
Boulav. Fontainebleau, xvi e 'siecle. 

Les Singes, figures grotesques, suite de 10 pieces (dont 6 figurent au 
Palais royal de Madrid), figures mvthologiques au milieu d’animaux et 
de berceaux de treiiles ; les personnages sont represents pardes singes. 
Coll, de la Couronne d’Espagne. Bruxelles (?) xvi' siecle. 

Une piece, dite a Grotesques ( Inv . de Catherine de iledkis, 1589 et 
de GabrieUe d'Estrees, 1599). France, fin du xvi* siecle. 

1 piece dite a Grotesques, execute a Munich dans l’atelier ducal, vers 
1608. 

Suite dite a Grotesques, execute dans l’atelier de Florence, en 1628, 
pour le marquis de Peschiera. 

LXXXV1. Mois. 

Suite de 12 pieces, dite les Mois Trivuice, figures allegoriques ; con- 
serve dans la Casa Trivulzio, a Milan ; execute a Vigevano de 1503 a 
1519, d’apres les dessins de Bartolomeo Suardi, dit le Bramantino. 
Elies sont signees de Benedetto de Milan. Ce sont les seules pieces 
connues aujourd’hui de l’atelier de Vigevano. 

« Les 12 mois, tapisseries de haute iice, or, argent et soie, avant le 
fond rouge brun de fine laine et en chaque piece il v a un personnage 
qui tient le signe au mois denomme en iceile » (Inv. du chateau de 
Joinville, 1533). Provenance inconnue. 

LXXXVIL Saisons. 

Les Saisons, suite de 5 pieces representant des scenes champetres : 
1» Le Tribut de Pomone (labourage, vendanges, etc., au-dessus les 
Balances, le Scorpton, le Sagittaire) ; 2° Le Printemps (scene cham- 
petre); 3° L’Ete (scene champetre) ; 4° L’Automne (une vieille femme 
remercie Pomone) ; 3° Le Printemps (?) (dieux et satyres). Anc. coll. 
Berwick et Albe. Paris, vente du 7-20 avril 1877, n«* 32, 33, 34, 35 
et 36. 

Metamorphoses. 

Les Fables d'Ovide ont ete le sujet de nombreux cartons 
pour tapisseries; leurs auteurs sont italiens; les tapisseries 
furent tissees soit a Ferrare, soil a Florence, soit a Bruxelles. 
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Ces suites donnerent lieu a de nombreuses imitations et influen- 
cerent l’art de la lice pour plusieurs siecles. 

LXXXVUI. Erisychthon. 

Erisvchthon puni par Ceres (Ovide, J let. VII, 738, 878). Anc. coll. 
Somzee. Bruxplles, debut du xvi e siecle. 

LXXXIX. Metamorphoses. 

Suite connue sous le nom de Metamorphoses, en 5 pieces : 1° le Par- 
nasse ; 2° Apollon ; 3° Minerve : 4° les Berceaux de verdure; 5° 1’Hisioire 
d'Hereule, d’apres les cartons des freres Dossi, executee entre 1535 et 
1547 dans l’atelier de Ferrare par ies Karcher [Notes d'un curieux. Boyer 
de Sainte-Suzanne, Tap. ital., p. 125). 

4 pieces d’apres les Metamorphoses, signees H. Karcher. Paris, vente 
du 8 mai 1875 (prix 460, 480, 500 et 210 francs). Coll, du comte de 
Briges. 

Suite de 5 pieces des Metamorphoses. Armeria Real a Madrid. Peut- 
£tre tissee a Bruxelles, ivi' siecle. 

LXXXX. Latone. 

Histolre de Latone (voir Diane et Latone). 

LXXXXL Parnasse. 

Le Parnasse et l’Hippocrene, carton de tap. execute en 1556, par le 
Bronzino, a 1’atelier de Florence. 

LXXXX II. Vertumne et Pomone. 

Les Amours de Vertumne et de Pomone, d’apres les Fables d'Ovide, 

suite en 10 pieces : 1° Vertumne transforme en moissonneur; 2° en 

agriculteur ; 3° — en faucheur ; 4° — prend la serpe du greffeur ; 
5° — fait la recolte des bergers; 6° — prend la canne du pecheur; 
7° — se presente avec le glaive du soldat ; 8° - prend la figure d’une 
vieills femme; 9° la vieilie femme embrasse Pomone; 10° II reprend sa 
forme naturelle. Achetee par Charles-Quint avant 1546, a Anvers a 
un marchand, Georges Wescher. Les cartons sont d’un auteur italien 
inconnu. Cette suite est d’une rare beaute. Coll, de la Couronne 
d'Espagne. Au Palais Royal de Madrid. Bruxelles. 

Suite, d’apres les cartons precedents, de 9 pieces (peut-etre autrefois 
de 10) a la marque de Bruxelles, signees. Col), des empereurs d'Au- 
triche. Les n°* 1,2,3, 6, 7 et 8 decorent la Hofburg a Vienne ?) 
[Jahrbuch de Vienne, 1883, p. 231). 
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La Couroune d’Espagne possede quelques pieces d’apres ces memes 
cartons, raa’s d’une execution inferieure (2 pieces a i’Armeria Real). 

Suite de 8 pieces, dite Histoire de Pomone, achetee pour l’archiduc 
Ernest d’Autriche par Francois Swerts, marchand d’Anvers, en 1E94. 

Suite, dite Histoire de Pomone, acquise par les Arcliiducs Albert et 
Isabelle, en t607 ; elie faisait partie de la command? de 29 pieces executees 
a Bruxelles pour les Gouverneurs des Pays-Bas. 

Pomone, tap. figurant sur le livre de compte de Georges Gbuys entre 
1600 et 1622, achetee a Jean Hebaut, d’Audenarde. 

« Les pr^cieuses tapisseries dites les Amours de Vertumne et de 
Pomone, suite de 9 petites pieces » tissues a Bruxelles, achelees par 
Marie de Hongrie pour son ch&teau de Binche. 

« 895 aunes de tapisserie et une petite piece de Pomone par Guil- 
laume de Pannemaker, achetee a Nicolas Rousseau, marchand d’Eu- 
ghien, pour le chateau de Binche. Cette piece completait peut-dtre la 
suite precedente. 

Histoire de Pomone, piece executee en 1557, a Florence, par Gio- 
vanni di Machione. 

Histoire de Vertumne et de Pomone, tap. qui decorait le chateau de 
Richelieu ( Archives <1e l' Art francuis, W, p. 218). 

Les Saisons ou l’Hommage a Pomone (voir Sujets divers trades d 
/' antique). 


(A suivre). 


L. Roblot-Delondre. 



LE COLOSSE DE RHODES 


Quelle etait l'attitude du colosse de Rhodes? Cette question 
a paru generalement insoluble. Mais si I on n’est pas obsede 
par l’image du geant de bronze « plante a la bouche du port, 
jambe deca, jambe dela 1 2 3 4 5 6 », il me semble que l’idee d'un Helios- 
aurige vient naturellement a 1’esprit. 

On se rappelle l'importance qu’avait le quadrige dans le 
mythe dn Soleil\ en particulier dans la legende nationale 
de la jeune Rhodos, l’amante du conducteur celeste*, et dans 
le culte rhodien d’Helios* : or, le Colosse etait un veritable 
dedie au Soleil de Rhodes. D’autre part, la plastique 
a du, a toutes les epoques, representer le dieu sur son char\ 
et Tart local parait avoir respecte cette tradition 7 8 9 . Re Colosse 
devait done etre aurige, comme cet Helios qu’on admirait aux 
Propylees de Corinthe*. Enfin, sur les monnaies de l’ileousa 
face est sans doute reproduce, ne voit-on pas les boucles qui 
s’envolent au vent de la course’? 


1. Blaise de Vigenere, Les Images... de Philoslrate... en francois, Paris, 
1578, p. 137. L'erreur est signalee par Caylus en 1759 (Hist, de l’ Ac. Toy. d. 
inscr. et b.-l., avec M(m. de littir. depuis 1732, t. XXV, p. 335 ss.), et par 
Choiseul-Gouffier en 1780 ( Yoy . pittor. de la Grere, I, p. 108). Mais elie est 
loin d’etre dissipee dans le public. 

2. Cf. les poetes : Horn., Hymn., XXXI, 10 ss. ; Ov., J let.. II, 105 ss., 
153 ss., etc. 

3. Pind , 01., VII, 70 ss. Cf. Ov., Met., IV, 204, 192 ss., 214 ss., 245. 

4. Voir Sagiio, Diet. art. Sol : sacrifice de quadriges, p. 1377 ; courses de 
chars aux Ralicia, p. 1378. 

5. Cf. Suidas, s. v. xoXo (Anth. Pal., VI, 171); Strabon, XIV, p. 652; 
Schol. Luc., lcaromen., 12 (ava-xi-p^vo;). 

6. Sagiio, art. Sol, p. 1379 ss. 

7. Ibid., p. 1380. 

8. Pausanias, II, 3, 2. 

9. Cf. Head, B. M. C.,Caria, p. CUT. 
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D’ailleurs, les dimensions formidables de la statue n’excluent 
pas a priori la presence du quadrige. Le colosse de Neron, a 
Rome, conduisait bien des chevaux', et sa taille etait compa- 
rable a celle de la statue rhodienne 2 ; le colosse du Soleil, 
commence par ordre de Gallien « sur des proportions 
doubles », en conduisait aussi qui etaient « a l’avenant » 3 . 

Telles sont les vraisemblances. Voyons maintenant les 
textes. Les uns suggerent assez clairement la solution que je 
presente ; les autres nous Limposent. 


I 

Les premiers consistent en de breves allusions a 1’artiste et 
a l’ceuvre. 

1° L’auteur, un Rhodien, etait 1’eleve de Lvsippe 4 . Or, celui-ci 
« s’immortalisa par un quadrige avec le Soleil des Rhodiens » 4 . 
Et il avait l’habitude d’executer ses statues en presence de 
Chares 6 ... Pour representer Helios, Chares n'eut done qu’a 
suivre la tradition et 1’exemple de Lvsippe. 

On peut aller plus loin. Est-ce hasard si les anciens ont 
attribue le Colosse tantot au maitre 7 , tantot a l’eleve 8 ; s’ils ont 

1. Ac. inscr., Compt. rend., 1914, p. 232 ss. -,F. Prechac). Aux textes cites 
dans cet essai, on peut ajouter un passage de Prudence sur les guirlandes 
de roses que des mams pieuses suspendaient a la statue de Sul auriga « en 
bronze riore » ( Contra Symm. !, 344-353} : elies rappellent singuherement la fete 
romaine du 6juin (C1L, I 2 , Fast. Philnc , p. 266, 319 : colossus coronatur). Enfln 
ta toile de 120 pieds qui dans les horti ilaiani representait Neron en colosse 
;Pline,XXXV, 51) devait fort ressembler et au Colosse lui-meme et a la tapisserie 
qui demeura etendue, pendant la « journee d'or », au-dessus du theatre de 
Pompee : celte-ci representait Neron en aurige parmi les etoiles (Dion Cass., 
LXIII, 6 : apua E/.auvwv 6 Nlpwv • rrlst' oe ii-rlps? ypviaoi). On dirait l’Helios du 
Vase Blacas 1 

2. Mart., I, 71, 7, 

3. Treb. Poll., Gallien, 18, 2 ss. ( pro qualitate statuae). 

4. Pline, XXXIV, 41. 

5. Phne, XXXIV, 63. 

6. Ad. Herenn.. IV, 6, 9. 

7. Schol. Luc. , l. L 

8. Strab., IV, p. 652; Pline, XXXIV, 41 ; Sext. Emp., Adv. math., VII, 
107; Eust., ad Dion. Perieg. (Geogr. gr. min. ed. Didot, II, p. 312,, 

SEB1E, T. IX. 5 
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signale dans l’ceuvre de Chares d ;s qualites qui appartenaient 
en propre a Lysippe : l'exactitude et le fini dans le detail 1 '? 
Ils ont meme pivte aux deux artistes une fin analogue : tons 
deux seraient morts par suite de graves difticultes financieres, 
en ebauehant nne statue considerable 2 . Xe di rail -on pas que le 
(i vieux » Lysippe*, grand seulpteur de quadrige**, avait 
participe a l’ouvrage grandiose de CL. are- '? Pline parait 
marquer : ici, la part du premier en insistant sur le quadrige 3 , 
la, celle du second en insistant sur le condueteur 4 ... Ainsi 
collaborerent a une oeuvre analogue, mais de moindre enver- 
gure, Calamis et Praxitele 8 . 

En resume, ou le fameux quadrige de Lysippe servit de 
modele a Chares, ou il porta le dieu gigantesque de Chares. 

2° Le Colosse a ete compare a de grandes statues equestres : 


1. Phne. XXXIV, 6i : I'ropriae huju » (Lysiipi) videntui esseorgutiae openirn 
custoriitae in minimis gw que lebus. — Luc... ,)up. tray., 11 : f, zi/yr, -r,; 
ic, vaT.a; to ixiiSs; tv ur, 16-t w colossi). 

2. Petr., Sat,, 88 : Lysippum statuae unius hneamentis inharrentem inopia 
fxstinxit. — SrXt. Emp., 1. 1. : o ci (Chares) s’; zit; ip/ a; y.xi -pov.vizr.yzz-j. 
(colossi) oyyav/Ta; to ooOsv (yp/uai ijj tov ivst/sv. 

3. Anth. yr., IV, 16,35 (Planud., IV, 332;. Lysippe fit la slatue de Seleucus 
Xicanor, qui prit le litre de roi en 312 (01. 117, 1) et tut assassin^ a la fin de 
la 124 e Oiympiade. Or, d’apies Suidas (l. (.), le Colosse auraii ete erige sous 
ce regne. 

4. Pune, XXXIV, 64. 

5. Pline, XXXIV, 63 : quuduyu cum Sole Rhodiorum. Le dieu est mentionne 
en second neu : alors qu’on trouve aiileurs « Sol » tout court ou « effigies soils » 
(Val. Max., I, 5, Si ou « Sol esroiiens cum quadriga » (Plaut., Amph., 1 1, 
264; v. 422, ed Lindsay, Oxford) ou simulacrum Solis cum quadriga (Bollan’d.,’ 
IV commit). 8 nov., p. 766); cf. Julianus auriga deifie ; vCv ypizi-y Izzry.yi 
CgoO 50 V 3bp>.) (Anth. Pal., ed. Didot, vol. Ii, p. 604 ss., c. XVI, tC 1 3^6!. 

6. Pline, XXXIV, 41 : alntulw s; pollkem ejus ; dig it i ; membris. Cf. Phil. 
L\z , de 4 II mine, mundi, p 1 1 , ed. Orelu ; mivac. 4; i pi -ypi twv xTTpyydiXcuv 
f,psi« TO-j; -ooa;... — sus/.Xs 'jso; sys:ps*Oai... — tx pi)/. 

7. C.ette collaboration, si elle est adunse, ne permet pas d’attribuer a Lysippe 

d’autre « Soleil » que celui de Chares. Des lors, la celebre tete de Trianta, oil 
I’on avu, en raison du style Ivsippeen et du regard levd, une replique du « Sol 
cum quadriga hhodwrum » Hartwig, Rom. Uitth., 1887, p. 159) ne represente 
pas notre Helios ; car elle a les cheveux ras. Je penserais plutoi a un de ces 
OlympioniHai immortalises par Lysippe ou son ecole, — ii suit des yeux ses cour- 
siers au galop — ou a 1’Heiios de Megiste (Cf. Babelon, Tr des' monn o 
t. II, d. 1030, pi. 148). ’ • - - r- 

8. Pline, XXXIV, 71. 
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par Stace, a celle de Domitien 1 ; par Cassiodore, aux plus 
beaux des coursiers de bronze dont Rome s’enorgueillissait 2 . 
Manilius l’identifie a Tibere 3 , au temps ou l’illustre exile, 
(i lumiere dumonde »,le« futur Cesar r astrologue ; et myiho- 
logue 5 , revait de ses honneurs triomphaux 6 ... On conceit que 
Neron, 1’ « emule du Soleil conducteur de ehevaux 7 », Xeron, 
que les Grecs s , apres Seneque" et Lucain'". devaient appeler a le 
nouvel Helios eclairant les homines », ait earesse parfois le 
projet de vivre a Rhodes' 1 . Martial rapproche precisement le 
colosse rhodien de eelui de Rome' 5 , qui representait Xeron en 
Soleil emporte par un quadrige 

II 

Void des indications plus claires et plus precises. 

1° Le rheteur Philon de Ryzance declare que la statue « avait 
lesattributs distinctifs d’Helios; qu’elle etait son image exacte: 
qu’on eut dit en un mot, le deuxieme soleil dumonde 11 ». S’il 
ne se fut agi que des rayons, parlerait-il ainsi? 

1. Stace, Silt , 1, t03 ss. 

2. Cassiod., Var., 7, 15 (mass le rapprochement peut valoir aussi poor cer- 
taines parties de telle autre merveille du monde : temple d’ Artemis a Ephese, 
Mausolee, etc.) 

3. Manil., Astron., ed. J. Seaiiger, Paris, 1579, 1. IV, p. 107. v. 2 ss. 

4. Suet., Tib., 14; 68;Tac., Ann., VI, 20 s. 

5. Suet., Tib., 68 s. 

6. Suet., Tib. ,9; 17 ; 20. Tac., Ann.. II; 42; III, 48. Cf. le rapprochement 
de Domitien avec le Soleil levant dans Martial, V 1 1 1 , 21, 7. 

7. Suet., Tier., 53. 

8. Bull. corr. hell., XII, 1888, p. 510 ss. (Holleaux) : vio; fe-Aatiix; 

9. Lvd. de mart. Claud., IV, v. 25 ss. ; de Clem , I, 8, 4 (min's). 

10. Lucain, I, 48 ss. 

11. Suet., Tier., 34. 

12. Mart., E pigr., I, 71, 7. 

13. Ac. mser., Compt. ren t., 1914, l. I Ajouter aux monnaies et medallions 
des Antonins, de Septime Severe, oil le Colosse de Rome semble represente 
quelques monuments qui peuvent le rappeler (le buste de INVron Olympionikes 
au Louvre; le n“ 2858 des bas-reliefs de Game, dans Esperandieu, musee de 
Sens; eufin les figures de gauche du grand bas-relie; mdhriaque du Louvre et 
d'un bas-relief du Vatican, ap. S. Reinach, Repert. de re/., Ill, 370, 4). 

14. Phil. Byz., 1. /., init. et fin. 
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2° Puisque 1'antiquite a celebre les dimensions formidables 
du monument 1 , nous devons reneontrer des allusions non 
seulement asa hauteur, mais a sa largeur. 

En fait, Sextus Empiricus, apres avoir rappele une erreur 
commise par Chares dans le calcul de la depense. ajoute qu il 
eut du exiger une somme huit fois plus forte: car, en vertu de 
la loi de proportion, ce netait pas seulement « la hauteur qui 
devait etre gigantesque, mais l’ouvrage en toute son exten- 
sion 2 3 4 5 ». Que la meprise soit authentique ou inventee, que 
l’eleve ou le maitre en soit responsable, comment « l’archi- 
tecte » pouvait-il ne pas tenir eompte suffisamment de la 
largeur, s il s’agissait d’un personnage debout et a pied? 

Constantin Porphyrogenete ! affirme que le Colosse « avait 
80 coudees de haut et... de large, suivant la proportion ». Le 
deuxieme chiffre manque. Mais l’un et autre est souligne par 
les mots attendus : vi:;, rXi Pun et l'autre est emprunte a 
une inscription metrique que portait « la base des pieds 1 ». 

Nous rencontrons ici une difficulte delangue et une enigme. 
Et d’abord qu’est-ce que la « base des pieds? » Philon parle 
aussi des « pieds » du Colosse « appuyes sur une base en marbre 
blanc )). II est probable qu'il s'agit d’une base destinee specia- 
lement a etre foulee par le personnage represente : c'est, me 
semble-t-il, une plateforme en marbre, adherente au char, 
done le fond de la caisse, sur lequel l’aurige s’arcboute. 

Mais que signifie le nom de Laches, substitue a Chares? 

1. Pline, XXXIV, 41 ; Martial, l. 1. : Suidas, s. v. xo>ot<to; : xxcaKX/iXTtxbc, o-l 8 ’ 
Epdaaio;; Joann. Malal. t'hronngr. in Coi'p. script, hist, byz p. 149, loSspbv 
bzx ax. 

2. Sext. Ernp ov yap ary/.o; (= altitudinem t uovov, a/.Xa xai rcxaav 

o:x f "txo’.v w:r.)s jisysQo'noisTv toO or 1 aio*vpyY i u.xToc. 

3. De ( idm . imper 2i : xyx/jAa 63 fv TI/iom ya/xoOv, XEyp’jffwpivov area 

y.EwDt) r; sto; togojv, syov vl/o; ~r,yzi; r.* xxi r.'/ xto; avx)oy to; tom C'bo'j;, xst6to; 
pLXiTMpst to STrtypaiafi.a to too; ttv [ixtriv tojv too too vcypay ;a£vqv • 

To / 30 Pooto y.o/o«y<jov oxTaxtr oixa 
Axyr t ; t: Lystov o AtvBto;. 

4. Ibid. 

5. Phil. Byz., /. : CtoOe;; 03 (idaiv ex Xsyxr^ xai fiapaapiTiSo; T3Tpa;, =t’ 
jASyp; Ttov daTpaya/.tov rptozov; Y ( p£soe tom; isoSx; tom xo/ocooO. 
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L’enigme est resolue, si ces iambes donnaient les deux dimen- 
sions. si l’on avait par exemple : 

z/.-.x/.'.: ziv! xij.x/r, 

. * • 

Xj.zrz z ir.ziv. —c'/iuri z X’-iZ’.zz 

OU plutot : 

Tcv VI P:5w V.ZkZZZZ'l Z7.~. XJ.'.Z ZV/.X 

'A'/.'kX ■ vs T.i-nz 7.X. ZV/.X/.’.- 2 sy.’ X/JVX yf, * (dor. ZU.T/x) 

Xacr, 'C i~z : .v. -zyiui'i z Aviz’.zz. 

Le nom de Xxiy;; nous est fourni a cette place par Strabon 
(/. /.). La repetition d’iX/.r/r, ou zuvx a fait disparaitre la 
deuxieme dimension dans le texte epigraphique de Cons- 
tantin VII. 

Du rneme coup nous comprenons cette tradition locale, con- 
signee par Du Choul 1 2 : « La base qui soustenoit la statue estoit 
triangulaire ..L’on montoit jusques auplushautde la machine, 
a la sommite de laquelle estoyent .. variables instruments... 
Le chanter... estoit de vers iambiques... » II semble que la 
« base » ait ete confondue avec son inscription metrique ! De la 
cette « machine » a symphonie; de la aussi cette base « triangu- 
laire ». Ce dernier mot caracterisait precisement 1 inscription, 
si I’ordre dans Iequel les trois vers etaient lus etait indifferent 3 . 


1. Sur la deuxieme dimension, voir plus loin 4°. 

2. Du Ghoul, bii-hurs de lx religion des aneiens Running, Lvon, 1567, 
p. 211 s. (dVpres un chevalier de Rno les, le « Coinmandeur de la Toreite. » 

3 Voir -psvtovo; m II. Steph. Thes. (Didot); Sch’d Hun. Iliad. : xV o'.vj 
-■4p (TT'/ou tSjv -zo-.m ioi oxzlx ioidjopov. — Cf. H->rm.-Aiex. in Platonic in Phar- 
drumsdiol ed. P. Couvreur, 133* fasc. deutBilil. Ec. Hautes-Eiudes 1901 :schol. 
od 261 L* p. 231, I. 1/ SS 1 E't'jz'. ... ti rov vp*.wv -:uv I v e XU.U.XT’. ov 

xv dlikr- T.yizilx. ... "OOsv vivi; vi -O'.x-jtx s-iyox}ia/Tx Tphwvx xx/oOtftv. — 
Cette inscription ingen'euse et precise rappel e siugulierement cede que Caili- 
maque composa sur lea dimensions d'un autre coiosse. 1 Zeus Oiympien de 
Phiiias (Strabon, VII, 354 A). Eile Jut etre prise d'un ,«cueil ou d’un cata- 
logue des (nerve, lies et gravee apres coup sur le motiu cent eleve par Chares, 
comtne le urouveut le debut i™ h 'Poo-., -/.o/.c t'tov) et » formule qui 

etait fort rare au debut du tic siecle (cf. Dugas, a p. Saglio, s. v. Sculptura 
p. 1153, ti. 19), 
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3° Apres la largeur de la statue, void peut-etre la longueur, 
soulignee par ce mot pittoresque de la dedicace ij.z-/.j'itkz . 

A Aw zz’.r.zzz O/.r-i .r.zo k’l.xv.j -nazz •/ .zi.zzzzu 
T Z'IZz. Piz'z-J vxAxt... 1 . 

« En ton honneur, Helios, les Rhodiens ont dresse vers le 
eiel cet attelage colossal, de toutesa longueur'. 

4° Enfin, void le quadrige mentionne en propres termes. 
Ampelius, dont le Liber memorials a permis la decouverte de 
l'autel de la Gigantomachie. cite, vers la fin du chapitre des 
miracuia mundi , les sept merveilles de 1‘univers. 

« A Rhodes, dit-il\ etait la statue colossale du Soleil, bien 
haut 1 , sur des demi-colonnes en marbre. avec le quadrige Les 
demi-colonnes ont 100 coudees de haut. La statue est en cuivre 
de Chypre, mais la face est en or ; les dimensions sont : largeur , 
130 coudees; hauteur, 60 coudees. » 

1 . Suidas, s. v. /o) ozanilz et Anth. or., IV, 166-238 ; Pnlat, , \ I, lit. 

2. Cf. ie tie ap. Diort. Hal. de comp . ierb., c. 22, iwt., 

p. 294, S' h Of austera comp' S : pey i'/oic zz zi: Siy€mr,Tthir.'i s’; Tz'/.izo: ovij-iastv... 
\xr,y.-y/iz l txi zuit. L’aidition de $xe|$/;xo?’.v ,oviua<riv} a urp/.uvstrSx'. nous ruppelie 
ces « coiosses aux jambes ecartees, allonges par un effort vigoureux, bouche — 
O'! naseaux — grands ouverts » Ptut. , Mor , p. "80 A : zoz: /. .i.mszoz ; ... 
S:x8sSr,7. ; jTx; isoopx v.xV %:ztzz%ti:-/oz; /.w. -/.s/rpovoc; ...), et partant les attelages 
au galop representes par la statuaire. - Cf. Xenoph , C'/rop., V, 4, 5 
sxtrsCs'.v Ir.r.oo ; Sid. Apoli.. Paneg. 'P land civil. Sorb. (ap. Panvin., de lud. 
cnc., Venet. I6c0, p. 80s ) , extensi ( equt ) rapiuntur. — Le sens de -so; 
"O'lvxr.o't est eelaire par ces vt-rs de l’Anthologie sur ties portraits d’aunges 
eeiebres t xx>co; z—rpJir, y.xi nod; a'.Ospx 1 llczzzz'.oz: — tsso: oCpxvo-j; zzz/mv 

.'t'xvsTivos’. : Anto. Pal., ed. Dnlot, II, p. 604 ss., c. XVI, n’* 380. 382. 

3. C VIII, § 19 ss. . Texte du ms : Ro ll coiossi Signum soils alltim super 
columna ntai inorea mm quadnqa ; columna leiu habet rubdas onlum. Cyuiu 
signuui ]m 'is <Jh/mp : i uereum, facies ex auro quem feat Phidias , n cubitis 
centum quimpi iginta et lata cubitis S‘'xagitita. — Je hs : llhodi coins t! cum) 
siqnum solii ullum super coiurin uvirmarea cum quadriga C'duri'i vero hab-'ni 
mbits centum. C'/p- > •> siqnum loi 1 1 QLjmpti axe. rerwn fans ex aw o 
quem fecit Phidias' m Sibrlis i‘f o Ill’ll quin {wiqinta et lata cubitis sexay mtu . 

4. CL Luciem, V, 433 s Salts rat i... nltiio'an* ; V, 609, rosea Sal alte lum- 
pa ip Ini'-ny Anth. pal.. 1. /., i ,» 336 : irzr.ts* z-loz zz-i o’.zoqi Ce sens (le 
al turn 'haut placO est eo.no itinl- ay^c la latinite tardive d’Auspe tus (cf. d’aii- 
leurs Cie. de ad. dear. II, e, 40, 10t,<ig#v>i»i>««... uethei ). — Amst le colosse 
tie Rome « vovait ies astres de plus pres >> 'Matt. Sped. 2, 1 

5 On p-wt songer ici a la correction fini te — fasciae, les renes du cocher ; 
mats e le ne s'unpose pas 
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Certes le texte presente des alterations assez nombreuses; 
mais elles ne sont pas irremediables 

Et d’abord la « colonne » (super cohunna marmorea) peut 
nous surprendre Car il n’est pas question iei d une de ces 
statues ordinaires que l'on pouvait placer sur un piedestal de 
cette forme-. Schneiderwirth 5 estime qu’il s'agit d une base en 
marbre, massive et gigantesque. Mais le mot columna , s’il peut 
avoir ee sens quelquefois 4 , est bien insuffisant pour definir 
ici 1’aspect du piedestal. D’autre part, l'ablatif apres super 
est suspect 5 . Or, je pense qu il s'agit d une sorte de propylee, 
comme celui qui soutenait Helios et son quadrige a Tentree de 
V agora corinthienne 6 . 11 faut lire : coluria (demi-colonnes, 
sommairement degrossies") : correction tres simple, puisque 
colhna difFere a peine de la lecture coluria. Ces supports 


1. Le Jupiter colossal de Phidias a Oivmpie est tiomme dans ce passage, 
mais seulement narce qu’un tecteur malavise l’attendait a cette place (c f . Hvgin, 
Tub., 223; Vib. Seq , ed. Orelli, p. 142, Cassiod.. Vur., VII, 15'. Les dimen- 
sions donnees ne sauraient se laoporter a 1 ui ; au reste, il n’a rien a voir avec 
Chypre. II se peut m<5me qu'il eCtt deji quitte Olymme pour Bvzance 
lorsqu’Ampelius redigeait son Liber memorial is : c.t-, au paragraphe 8, ou le 
temple est mentionne, la statue est omise. L’auteur seuibie Stre cet Ampelius 
dont Sidoine Apollinaire venere les eertls et la memoire (Sid. Aooll., Caun., 
ed. Savar. 5 , 1609. c 9, SOI; comment., p, 130) et dont -Tiliemont [Hot. Emp., 
ed. Vemse, 1732, vol. V, art. 22, p. 51 ; — cf. Bull. core. hell. XVI, 103) retrace 
sommairement la carr.ere. Le prenora apparent de l'auteur (Lucan) ne suffit 
pas a le dislinguer de son homonyme P. Ampelius ( Coip . mecr. hit , VIII, 
5337, gouverneur d’Achaie et puis d’Afrique {Bull. com. lull. 1. 1.) Le tilre de 
l’onuscule, sommaire aride, en 50 chap'tres, peut avoir ete : Loci Ampelii 
hb‘ memoralis L. — Ampelius Macrtnu suu sal., dont les copistes ont fait : Lucii 
Ampelii lib. memorialis. Lucius Ampelius Macrino, etc. L’allusion repetee a 
Trajan (o. 47, litre et tin ; c. 23, fin) s'explique assez hien si Ampelius ecri- 
vait sous Theodose, qui se vantail hauteuient de descendre de cet empereur. 

2 Tit. Live, XL, 22; Festus, p. 29) ss. ; Pune, I, 3V, 11, ete Cf. Saglio, s. 
v. Colummu, p. 1353 (rolonnes statuaires). 

3. Hesch. Ler Inset hho.los, Hei.igenstadt, 1868, p. 193. 

4. Tac , Ann.. XVI, 1 {column is auri). 

5. Cf. Riemann-Lej iv, S’/rit. lit., p. 185, n. 3, Ampelius met partout ailleurs 
l'aceusatif : VIII, 16, super mare, sup- r •• m lehlrum ; VIII. 12, super teinplum. 

6. Pausanias, II, 3. 2. Cf. Imnio f -ij.irdner, A num. cumin, on Piusanias, 
pi. F. 97-1)2 'mais ic, le system? d.e faro appiraiii. 

7. Sid AojI 1 ., 2, 2, 19. Portion... lOtinla'ii fu'ta eoluri's, etc.; JT, 
coron, (Bollanl., 3 p.jV. : in. litre let pi Is. ti a l C'AntiWn coluninle, p. 771). 
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de marbre ont 100 eoudees de haut. ce qui n’est pas eton- 
nant si 1’on songe aux dimensions de la statue. La subs- 
tance (aes cyprium ), jusqu’ici dissimuleeau lecteur par les mots 
parasites Jot is O/gmpii , quern fecit Phidias, etait attendue : ce 
cuivre. en eflet, se plie et s’amincit a souhait sous le marteau du 
bronzier : il est meme facile a teindre en or ou en pourpre, si 
Lon veut imiter l’eclat etineelant d'Helios ou la couleur de sa 
chlamyde 1 . 


Reste la formule donnant les dimensions. In appartient au 
langage technique. Les Quattro Coronal i , en effet, lorsqu’ils exe- 
cutent pour Domitien en Pannonie une statue du Soleil, la 
sculptent tout entiere, char, cocher et chevaux, dans un bloc 
de pierre de Thasos, in pedibus viginti quingue ; ils taillent 
des futs de colonnes in pedibus XL 1 . Les mots d’Ampelius 
incubitis CL me paraissent expliques par la glose lata ou latera 
(lata). Le colosse avait sans doute 150 eoudees de large. Quant 
a la hauteur, elle varie, suivant les temoignages les plus auto- 
rises, entre 60 et 70 eoudees. Ampelius se tient au chifTre 
le plus modeste, : (in) cubitis sexaginta 3 . II n’est pas indiffe- 
rent de constater qu’entre les coluria tailles en Pannonie et 
la hauteur de la statue de Sol , le rapport est sensiblement le 
meme qu’entre les coluria qui supportaient le colosse de Rhodes 


et le colosse lui-meme 


40 pieds 100 eoudees 
25 pieds 60 eoudees 


La lon- 


gueur des rayons, comptee ou omise, a du amener la variation 


du chiffre pour la hauteur de l’Helios rhodien. 


5°Ladonnee importante du Liber memorialis : cum quadriga, 


est confirmee par l histoire. 


t 1. Pline, XXXIV, 9* s. : 98. Sur la couieur de la chlamyde, cl. ilus. Both., 
V'll, pi. 55; Ov., Met., II, 23 s. : Phnebus ) purpurea velatus ves le. 

2. Boliand. 8 nov., p. 766, 767. Cf. Pline, V, 5S, in XII cubitis ( Aegyptus 
famem senlit = « la hauteur de la crue) etant de 12 eoudees ». 

3. 60 : Sc hot. Luc. Icarom., 12 ; Hvgin., Fab., 222 ; — 70 : Strabon, XIV, 
652 ; Pline. XXXIV , 41 ; Fest., ap. Paul. Diacon., p. 58, ed. Muller ; Vib. Seq., 
ed. Oreih, p. 142. — II secnble qu'il faille corriger l’inscription citee par Cons- 
tantin Porphyrogfnete d’apres l’extrait que donne Strabon (= 70). 
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Apres le tremblement de terre de la 139® 01. le Colosse sub- 
sista pendant de longs siecles. Le corps d’Helios, de la tete aux 
genoux, gisait a terre en morceaux'. Le reste des jambes 
devait etre encore sur le char, a peu pres au niveau de la partie 
anterieure du vehicule 1 2 3 4 5 . De la, chez les historiens, un depart 
entre ces mines admirables. Si Valere Maxime fait allusion a 
tout l’ensemble lorsqu’il mentionne les egards de Cassius 
envers « le SoleiD », si Aelius Aristide constate en 135 apres 
J.-C. que « la grande statue du dieu 4 » n’a point souflert a nou- 
veau, en revanche Pline parle nettement du « corps » d’Helios 
(membra) gisant a terre 5 ; Dion, de ce qu’on voyait sur le pie- 
destal : zb t:7 'H/.Lj 6 . Si le charnefut pas emportepar Cas- 
sius, c’est evidemment qu il etait trop lourd et trop haut place. 

6° Des lors, la legende meme qu’a recueillie Blaise de 
Yigenere s’eclaire pour nous. Si le Colosse n’enjambait pas le 
goulet du port, en revanche la « machine’ » qui le soutenait et 
avec laquelle on l’a parfois confondu, reposait peut-etre sur 
l’une et l’autre rive d’un canal, et les galeres passaient au- 
dessous « sans desarborer 3 »... De fait, il semble que la porte a 
colonnes eut cette position. Car, si le Colosse n’etait pas au 
bord de la mer 3 9 , toutefois, comme symbole de lindependance 
et de la puissance rhodiennes « sur terre et sur mer », comme 
« flambeau » gigantesque 10 , il devait etre visible aux navires 

1. Pline, XXXIV, 41 ; Strabon, XIV, 652. 

2. Cf. Anon., up. Phil. Byz., ed. Orelii, p. 145: tirnxu (4 xoXoaso;) stA Tior.pioo 

Kxisxpo; ... ~r,y,Cn i8' (19 coudees). L’autre chiffre donne pour la hauteur 
(xoaosto; -/') semble du a une confusion entre eSr,xov?ai et ISxxotImv (ibid, 

p. 144, Nicet.). 

3. Val. Max., I, 5, 8 : Solem effigiem Solis (cf. Luc., Phars., VIII, 248, 
claram... Sole Rhodon, au temps de Pompee). 

4. Ael. Arist.. 43, p. 818, ed, Dindorf : to \iiya. ayxXpx. 

5. Pline, XXXIV, 41. 

6. Dio Cass., XLV1I, 33, 4. 

7. Du Choul, l. 1. 

8. Blaise de Vigenere, l. 1. 

9. Schol. Plat., Pkileb ., p.t 40 C.,p. 382 E . Bekker, Ixt?, ; xapoipix; ... Vo (ir,xiv£iv 

xaxov Eu xe:ul£vov • 'j:'.rxT 2 t 6s ixxoOiv P68cu KoXocraoO o ; itecwv -oXXa; o'.xix; XTTEOEICE. 

10. Suid., s. v., xoXoaoxcd; : mscr. dedic. (Anth.. gr., IV, 166, 238; Palat., 
VI, 171). 
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qui penetraient dans le port. Un bassin interieur, aujourd’hui 
comble, qni f lit creuse pent etre pendant le siege de Demetrius, 
etait rslie par deux eanaux au grand port et au petit. C’est a la 
junction avee le petit port iMandrakij que le Colosse devait se 
dresser: car la s’eleve aujourd'hui la ehapelle medievale qui 
porte son nom, « Saint-Jean du Colosse 1 ». 


Ill 

Rien ne subsiste de cette merveille du monde 3 , mais il ne 
nous est pas interdit d'en chercher les repliques ou d’en suivre 
l imitation a travers l’art antique. 

On a deja signale la ressemblance frappante du beau masque 
colossal du Louvre avec le visage du Colosse, tel qu'il apparait 
sur les monnaies de Rhodes 3 . D'autre part, la couronne de 
fleurs qui orne cette chevelure en desordre nous rappelle 
Rhodos, l heroine et la rose insulaires; mais nous pensons aussi 
a la fete des guirlandes et des roses que Rome chaque annee 
celebrait le 6 juin en l’honneur de son colosse', rival du Soleil 
rhodien. Enfin, ce regard legerement oblique et leve vers le ciel 
a une expression « male et fiere », qu’on vovait aux statues 
celebres de Lysippe : Alexandre le Grand ou Herakles Epitra- 
pezios 5 . 

1. Van Gelder, Gev'h d. alt. Rhod., Haas-, 1900, p. 387. Cf. Guerin, lie de 
Rhode*-, 1880, p. 1 10, 121. D’anleurs le Colosse semble avoir ete dans le 
deigma ou a ro e d u 'i e i^,na lAel. Arist., 43, p. 818, ed. Dind. vol. I: cf. 
Popbe, V, 8j, done dans les parties basses de la ville (Diodor . XIX, 45). 

2. Au xiv“ siecle, toute trace de son emplacement avait disparu (en 1330, 
Xikeob. Gregor., Hist., XXII, 6.. 

3. Cf Saglio, art. Sol , p. 138 ), 2* col. (la reproduction a retourne la figure). 
Cf. Froebner, Sot. de la sculpt, ant.. 1869, n° 421, Les deux grappes soot 
rhodiennes cussi z F . Babe’on. op. cit. p. 1015, n° 1692, pi. 147, 2, 3. 

4 CIL. I*, p.266, 319, Fast. Philoc., 6 juin ’.colossus ccronatur ; Prud. , contra 
Sjinin ,1,30 ss. Cf. en Perse ■xe.'xx 'H/lou /suxbv laizoahoo (Cyrop VIII 
3,P2) 

5. Prop., Ill, 7, 9 : gloria Ly*iopi -st anhnosa effingere signa . — Animosa 
ne saurait etre regarle eomme un synonyine de iosz-iox, mais comme l’equiva- 
lent des expres=>nns ci-apres : Alexandre de Lvsipoe : Plut., de Al. magno, II, 2, 

Trv -xci-.T , 70 i-.zviM-.c /.A Lwtm;:; ...; xooxxo.-i-.-. V iv.y.s,... s!; Aix /s-Ijumv 

Hor., Eo. } II, 1, 240, for tic. — Herakles Epitripezios : Stace, Stic., IV, 6, 96 : 
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Mais notre attention est surtout attiree par la metope de la 
nouvelle Ilion. d’oii s’elancent Helios et son quadrige*. Par sa 
date (323-282) et par le lieu oil il a ete sculpte, ce morceau prend 
une importance particuliere. C'est la non seulement un « jalon 
certain* » dans l histoire de la sculpture grecque au m siecle, 
mais, selon toute apparence, une replique decorative du 
Colosse Ini-meme. Cet Helios aux multiples rayons ressernble, 
on l’a dit 3 , a celui des monnaies de Rhodes : c’est la meme face 
aux maxillaires puissants eneadree de boucles flottantes ; c’est 
ce meme mouvement de la tete a demi-tournee. A certains 
traits classiques nous reconnaissons encore la bonne epoque. 
car nous avons deja vu ce conducteur penche sur les coursiers 
au galop, cette longue robe qui flotte au vent de la course 4 . 
Mais d'autres qualites rappellent plus particulierement la tradi- 
tion lysippenne : c'est la « verite f », la « fougue 5 », « la 
vaillance superbe : » des chevaux : c’est la force et la sveltesse 
du cocher, au bras et au cou vigoureux, et la « mile assu- 
rance 3 » de ce regard leve vers la carriere a parcourir. Enfin, 
Helios garde, malgreson elan, la « majeste royale'-' » qui carac- 


fortissime divum; 64 ah hoc animos in crastina hella pctelat ( Alexander ); 
cf. 35 ss., 40, 45; Martial, IX. 4i : hie tjm seiens... magnus deu >... ; quae tulit 
special resupinu sid-.ra vultu. 

1. E. Curtius, Seue Funde in Him, in Archil d. Zeilung, t. XXX (1373;, 
p. 58, Taf. 61 ; Rivet, Etudes d’arch. et d'-irt. p. 175 ss. ; Collignon. tint, de 
la sculpt, grecque, II. p. 395; Sagho, art. Sol , p. 1380, l lJ col. 

2. Rayet, l. I , fin de l’articie. 

3. E. Curtius, op. cit., po. 59,60; Rayet, ibii. 

4. Collignon, l. 1. 

5. Quint., XII. 10, 9, rentas. Cf Anth. gr., II, 229, 1 (4 'mao;) ig.-r.-vh '. ; mais 
la metope nous presente un ioux -.t/.uo; . 

6. Stace, SUt'., I, 1, SI. Le chevat du colosse de Domitien est couiDare aux 
coursiers de Lysippe ; v. 47 ss. licusque per annus iwpe.u*. Cf. .4 nth. gr., it, it. 
S-.'.gh .. [s'lino-i | C'ii'j/svilJs!. (C. r . Horn. Hymn., XXXI in Sul., v. R9, -j~h o 

'icGi'/i- -.r.r.'j :). 

7. Stace l. I , 46 ss. : s niiipes habitus animus-pie inututus eqnrstres (— 
equtti-, ; ici aurtg if! ; 7t : ui /entes habitus. CL Or. Met. 11,81 sa. qua-irupedes 
unimnst (chevaux du Soler). 

8. Prop., Ill, 7, 9 : animosn... signa. 

9. Ausone ; reqnata colosso | Rh/los (11-, 1. 70). 
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terisait le colosse de Rhodes; il est « formidable' » et tandis 
que le quadrige « soufflant la fumee- ». « hennissant 1 2 3 », 
s’elanee « allonge 4 5 6 » a travers l’espace, on devine que les 
« yeux » du cocher sont de llammeP 

Peut-etre Ovide songeait-il au colosse de Rhodes, lorsqu il 
deerivait ce meme attelage”. Est-ce hasard s’il nous dit que, 
Phlegon « hennit le quatrieme 7 8 »'? Son vers nous revient a la 
memoire, tandis que nous regardons sur la metope la tete levee, 
les naseaux dilates et la bouche ouverte du quatrieme cheval. 
Les limites du cadre ont empeche l’artiste de nous montrer le 
char. Mais nous savons que c'etait le « leger » char de course s ; 
et sans doute il ressemblait, couleurs et ornements, a celui 
qu’Ovide a depeint et que Xeron voyait dans ses r£ves de poete 
et d’artiste 9 . 

L’ensemble nous permet de comprendre comment le 
Lindien, tout en continuant Part classique du maitre, a prepare 
ce gout du pathetique, de 1’efTet grandiose et theatral, que 
manifestent au nr* siecleles ecoles de Rhodes et de Pergame. 

F. Prechac. 


1. Suidas, S. V. xoAoffci; : oio' Ipasf iio; ; Joann. Malal., 1. 1. 

soS 55ov GiiiSo;, A nth. Pal , III, p. 334, 265 (Didot). 

2. Pmd.,01., VI], 70. 

3. Ov., Met., II, 154 s. 

4. Suid.. s. t’., v.o'/.OTrjac-j; : (xo/omov' Iux.'Jvxvto (kso: ”Oa-ju.-ov). 

5. Stace, Silv., 1, 1, 103 ss. 

6. Ov., Met., II, 150 ss. ; 157 ss. 

7. Solis equi qw.irtusque Phleyon hinnitibus aura s | flammiferis impient. 

8. 0v„ Met., II, 105 ss. 

9. Sen., Ep., 115, 13. .Cf. Ac. tnscr., C n/ipt. lend., 1914, l. 1. De meme le 
char du Soleil a Corinthe etaa (Pausanias, l. I .) « plaque d’or ». — Quant 
aux chevaux du Soled, leurs norns (Ov., 1. I), Pmegon, Aethon, etc., nous 
prouvent qu'iis etaient etincelauts d’or (V. Sagho, art. Auium, p. 578, c. IV. in 
fine, sur la dorure des quadriges; cl. Stace, Silv , I, 1, 71, lucem coruscum).— 
On sait d’adleurs ,C f . Saglio, art. Olympia, p. 189), iasplendeur des harnacbe 
ments et des chars pendant les courses. 



TOTAIRE DESCH1PTIF DES SCULPTURES ANTIQUES 

DE LA COLLECTION LEON BONNAT 

AU MUSEE DE BAYONNE 


La remarquable collection offerte par M. Bonnat au musee 
de Bayonne renferme un certain nombre de morceaux de sculp- 
ture et de figurines antiques qui, jusqu’ii ce jour, n’ont fait 
l’objet daucun inventaire descriptif. Par une faveur dont 
nous lui sommes tres reconnaissants, M. Bonnat, a bienvoulu 
nous accorder l'autorisation de dresser l’inventaire des anti- 
ques de sa collection. 

Tous ces objets proviennent de rentes publiques ou d'achats 
chez les antiquaires; il ne nous a pas ete possible de retrouver 
Porigine exacte de ces monuments, les archives du musee ne 
possedant aucun document a ce sujet. 

Nous les avons groupes par categories, marbre et pierre, 
bronze, terre cuite, figurines de platre et de pate de couleur, 
objets dos. Dans chacun de ces groupes nous n’avons pu ind i 
quer que la provenance generate, Egypte, Grece ou Rome. 


MARBRE ET PIERRE 

Egypt® ■ 

1. — Moraie d’Osiris. Pierre verte ; baut. 0 ra ,46. N° 500 ! . Fig. t. 

Elle est brisee au-dessus des chevilies. 

t. Musee de Bayonne , collection Bonnat. Catalogue sommaire, par Gus- 
tave Gruyer. Paris, Braun, in-8°, 190S (voir p. 135-141 et 177-178). 

2. Ces uutneros d’ordre correspondent a ceux de l’tnventaire general du 
Musee. 
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Le dien est etroitement enveioppe dans une longue robe eollante qui plaque 
sur la poitnne et sur les cuisses. Les mains, rarnenees sur le devant de la 
poitrine, hors de l'etoHe, tiennent le croeh-t et le louet. 

2_ Semblable. Pierre noire; haul. 0 m ,15. N° old. 

La statuette est dressee sur ui; socle a tro.s marches. 



Fig. 1. Fig. 2. 


La tete et la main droite ont disparu: lujacnbe gauche est brisee au genou, 
la droite au-dessus de la cheville. 

Le personnage est represente dans 1’attitude classique des statues 
egyptiennes, la jambe droite portee en avant, les bras rigides retombant le 
long du corps, les poings fermes plaqu*s a mi-hanehes. Un calecon collant 
est retenu a la ceinture par un lien. 

4 — Semblable. Pierre noire; haul. 0 m ,8). Fig. 3. 

La tete et les jambes ont disparu. 

Dans les deux mains, rarnenees sur le devant du corps, le personnage sou- 
tient un cotTret contenant une image d'Horus. Des inscriptions sont gravees 
ur une stele piacee en arriere du personnage et sur les cotes du coffret. 
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5. — Homme nu a genoux, soutenant dans les mains, ramenees sur le 
devant du corps, un b!oc carre. 

Gramt rouge; haut 0 m ,35: haut. du socle 0 m ,0d5. Fig. 4. 


6. — Homme assis. Pitrre ; haut. 0 m , 
II est vetu d'un long manteau col-ant, 



,23; haut. du socle G"'.0L 309. 

dont la main droite retient Fun ■ ies 
cotes ornes de festons, alors que la 
gauche se pose a D'at sur le devant 
de la poitnne. Un bonnet couvre la 
tele. Uoe inscription hieroglyphique 
est gravee.sur le cote droit du siege. 

7. — Femme debout. Pierre ; haut. 
0 ,i9. N» 534. 



Fig. 4. 


Les mains, tenant des attributs funeraires, sont croisees sur la poitrine. Le 
costume se compose d’une tunique a manches courtes, formant chale, et d’une 
jupe serree a la taille par uue ceiuture qui phsse sur les hanches et retombe 
en mille phs sur le devant du corps. Une perruque a boucleltes tombant sur 
les epaules couvre la tdte. 

8. — Tele de negre. Pierre verte; haut, 0 m ,0 7 . N° 505. 


Grece et Rome. 

9, Statue de jeune homme, debout et nu. Marbre blanc; haut. 0 m ,55. 

Fig. 5. 
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Fig. 7. 




Ii few 


Fig. 8. 
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Les jambes ont disparu ; un gros eclat de marbre en sautant a provoque un 
large arrachement sur la cuisse gauche. Les bras sontbrisesun peu au-dessous 
des epaules. Le nez est en partie disparu. 

La chevelure est disposee en courl.es meches plates 
parallels. 

iO. — Statue d'homme drape, brisee a mi-jambes. 

Marbre blanc; haut O m , 40. N* 293. Fig. 6. 

Le bras droit est brise en-dessous de l’epauie. 

Le personnage, le bras gauche place sur la hanche, est 
drape dans un manteau qui forme ceinture sous les 
seins, degage entierement le bras droit et la partie supe- 
rieure du torse de ce cfite, puis retombe en gros plis 
de i’epaule gauche sur le devant du corps. 

1J. — Statue de Venus debout et nue. Marbre blanc; 
haut. 0“,77. Fig. 7. 

La tSte et les bras, brises aux epaules, ont disparu. 

Les jambes ont ete refaites. Elle s’appuie contre un ro- 
cher. 

42. — Torse de V6nus nue. brise aux genoux. Marbre blanc ; baut. 0 m ,78. 
Fig. 8. 

La jambe droite 6tait legerement portee en avant. 
Un arrachement du marbre, 'au-dessous des seins, 
marque i’emplacement d’un attribut disparu. 

13. — Semblable. Marbre blanc; haut. 0'“,58 
Fig. 9. 

Le buste s incline legerement vers la droite. 

14. — Semblable. Marbre blanc; haut. C m ,2 1 : 
n* 527. Fig. 10. 

Un arrachement du marbre sur le cote gaucbe, 
fortement catnbre, marque I'emplacement d’un attribut 
disparu. Un fragment de bandeiette retombe en 
arriere sur i’epaule droite. 

15. — Semblable. Marbre blanc; baut, 0 m ,19. 
N° 528. 

16. — Semblable; marbre blanc ; haut. 0 m ,18. 
K* 300. Fig. 11. 

Le corps est fortement cambre vers la gauche. Des 
bandelettes retombent dans le dos entre les epaules. 
_ Qroupe de deux hommes. Marbre blanc ; haut. 0“,60. 

Le premier est assis sur un rocher et porte une draperie qui s’enroule sur 
les cuisses. La tfite et les bras ont disparu, ainsi que la partie inferieure du 

V' st’RlF. T. IV b 
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corps. Un peu en arriere sc dresse un second personnage, dont la jambe 
gaucbe se replie devant la droite. La tfite, les bras et les pieds ont disparu. 
Le torse s’enroule dans une draperie qui plaque sur la jambe droite et la cuisse 
gauche, remonte derriere le dos et redescend sur le cftt6 
qu’elle recouvre. 

18. — Torse d’homme drape ayant appartenu a un 
groupe. Marbre blanc; haut. 0 m ,40. Fig. 12. 

La statue est brisee a la hauteur des cuisses ; le bras 
droit et le poignet gauche ont disparu. 

Le torse est drape dans un manteau passant sur 
1'epaule et Tenant s’enrouler autour du bras gauche. Le 
bras droit et la partie superieure du torse de ce cote sont 
libres. Sur les epaules, en-dessous de la nuque, on voit le 
bras d’un second personnage disparu. Sur le devant 
du corps trois arrachements du marbre sont visibles. 

19. — Buste de Bacchus. Marbre blanc ; haut. 0 m ,19. 
N° 531. 

Une barbe bouclee encadre le visage. La chevelure, 
couronnee de pampres, retombe en boucles sur les 
epaules, entrem£lee de bandelettes et de feuillages. 

20. — Buste d’empereur romain. Marbre blanc; haut. 0“,7i. N° 293. 

Les cheveux et la barbe sont grossie- 

rement travailles a la gouge. 

21. — Buste d’empereur romain. Mar- 
bre blanc; haut. 0 ra ,38. 

Une courte barbe frisee encadre le 
visage. Un eclat de marbre, en sautant, 
a entratne la disparities du nez. 

22. — Buste d’homme barbu. Marbre 
blanc ; haut. 0 m ,25. N° 303. 

Un pan de manteau est ramene sur le 
sommet de la tSte. 

23. — Buste de femme. Marbre blanc- 
haut, 0 m ,30. N° 295. 

Le nez et les oreilles ainsi que la 
poitrine et le cou sont de travail mo- 
derne. Ce marbre a fait partie de la col- 
lection Pourtales. 

La chevelure, disposee en bandeaux ondules, se reunit en un chignon bas 
sur la nuque. 

24. — Tete de vieillard barbu. Marbre blanc ; haut. 0 m ,52. N° 540. 




fig- 11. 
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Une couronne est posee sur la chevelure. 

25. — Tete de JupiLer Olympien. Marbre blanc; haut. 0 m ,14. N° 302. 

26. — Semblable. Marbre blanc ; haut. 0 m ,07. N° 504. 

27. — Tete d’homme barbu. Un Hercnle, d'apres le Catalogue. Marbre 
blanc; haut. 0 m ,t0. IS' 0 301. 

28. — Tete de vieillard. Travail remain du I" siecle ap. J. C. Marbre blanc; 
haat. 0 m ,23. 

Le nez est de travail moderne. 

La chevelure, coupee court, est disposee en petites meches paralleles. 

29. — Tete d’homme. Marbre blanc ; haul., 0 m 26. N* 529. 

30. — Tete dejeune homme. Travail grec. Marbre jaunatre ; haut. G m ,25. 
N° 532. 

Cette tete, aux traits expresses, se caracterise par la vigueur du modele des 
divers plans de la pbvsionomie. La partie inferieure du visage, oil se devine 
sous 1’empatement des traits, une musculature puissante, est d’un remarquable 
realisme, Les cheveux ramenes en courtes meches autour de la tete sontrete- 
nus par un bandeau. 

31. — Tele de femme. Marbre blanc; haut. 0 m ,22. 

La chevelure, dispose en bandeaux bouffant sur les oreilles, est retenue par 
un ruban passant au milieu du front. 

32. — TSte de femme. Marbre blanc ; haut 0®,25. 

La chevelure est disposee en boucles separees par une raie au milieu de la 
tete et qui se reunissent en un chignon sur la nuque. 

33. — T^te de femme. Marbre blanc ; haut. O™,^. iV 297. 

Les cheveux, releves sur le sommet de la tete, sont recueillis en un haut 
chignon serr6 par un ruban. 

34. — TMe de femme, Marbre blanc; haut. 0 m ,20. 

Les cheveux sont disposes en ondulations retenues par un bandeau passant 
sur le devant du front. Un chignon fait de deux grosses boucles se dresse au 
sommet de la tete. 

35. — Tete de femme, surmontee d’un diademe dans la chevelure. 

Marbre blanc; haut. 0 m ,15. 

Le nez est brise. 

36. — Tete de femme voilee. Marbre blanc; haut. 0 m , 33. IS' 0 295. 

Les cheveux sont disposes en ondulations. Des anneaux sont suspendus aux 
oreilles. 
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les bronzes 


Egypte. 

Statuette d’Osiris. Patine noire; haut. G m ,22. N« 514. 

Le dieu est represents debout, coitTe du haut bonnet rituel, le corps etroi- 
tement enroule dans une longue robe collante d’ou sortent les mains qui, 
ramenees sur la poitrine, tiennent ie fouet et le crochet. Les pupiiies sont 
remplies d'email blanc. 

2. — Semblable. Patine noire; haut. 0»,20; haut. du socle 0 ra ,0i, N* 507. 

Les pupiiies et le globe de i’oeil sont indiques au burin. Inscription sur le 

socle. 

3. — Semblable. Patine verte ; haut. du socle 0 m ,0t. N° 512. 

4. - Statuette d’Osiris assis. Patine rerte; haut. 0 m .30. N° 316. 

Le dieu est represente avec le mfrae costume et les rnemes altributs que 
les figurines precedentes. 

5. — Dieu a cornes de belier, deboul et nu. Patine verte ; haut. 0 m ,02; 
haut. du socle O’ 1 ,01. N* 503. 

La corne droite est brisee. 

6. — Statuette d’Isis. Patine verte; baut. du socle 0 m ,01. N° 517. 

La deesse est representee completement nue, assise, tenant I’enfant divin 
sur ses genoux . 

7. — Statuette de la deesse a tefe de chat. Patine verte; haut. 0 m ,19; 
haut. du socle 0 m ,005. N° 502. 

Elle est vitue d’une tunique collante descendantjusqu’a mi-jambe. De la main 
droite, ramenee sur le devant de la poitrine, elle soutient un buste de chat, 
coiffe de la haute mitre. Le bras gauche est a demi etendu en avant, le poing 
ferm§. 

8. Semblable. Patine verte ; haut. 0 m , 17. .N 0 506. 

La deesse est figuree assise. Les attributs qu'elle tenait dans les mains ont 
disparu, ainsi qu'un ornement place au sommet de la tete. Des bracelets aux 
bras et aux poignets sont graves au burin. 

9_ _ Statuette de deesse ailee. Patine verte; haut. 0 m ,035. N° 510. 

Les bras, completement etendus et ecartes du corps, soutiennent des ailes 
d’oiseau de proie. La tete est surmontee du disque solaire entre les cornes de 
belier. Le corps est enveloppe daus une longue tunique collante, decoree d’or- 
nements au trait. 

10. — Statuette de chat assis. Patine verte ; haut. 0,20. 

Ln scarabee, aux ailes deployees, est grave au trait sur ia poitnne. Des 
anneaux en fil d’or tresse pendent aux oreilles. 
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H* — Statuette de serpent dresse sur la queue, pret a bondir. L’ammal est 
place au sommet d’une petite colonnette. Patine verte : hetut ; C ra ,l9. 

Greee et Rome. 


a) Statues : 

12. — Bras brise a l’epaule, replie a angle droit, la main ferrnee, 1’index 
ploye et s’appuvant sur la premiere phalange du pouce. 

Patine verte; long. 0 m ,45. N° 307. 

13, 14. — Deux bras, replies a angle droit, 1’index etendu, lcs autres doigts 
joints. 

Patine verte ; long. 0 m ,23. N“ 313. 

15. — Main brisee un peu au-dessus du poignet. Les trois derniers doigts 
sent replies vers la paume, le pouce leve, .’index legerement recourbe, comme 
en un geste de benediction. Une bague achaton carre est passee a la derniere 
phalange de l’annulaire. 

Patine brune; long. 0 m ,19. N° 311. 

16. — Main tenant un serpent dont une partie du corps s’enroule autourdu 
poignet. 

Patine verte; long. 0 m ,12. N* 306. 

17. — Pied gauche, brise au-dessus de la chevitle. Laplante du pied a enlie- 
remerit disparu. 

Patine verte ; long. 0 m ,29- N° 304, 

18. — Partie inferieure d’un pied brise a la cheville. 

Patine verte; long, 0“*,17, N° 305. 

b) Statuettes : 

19. — Jupiter. Patine verte; haut. O^.tO. N° 313. Le pied droit a disparu 

Le dieu est represente debout, un manteau jete sur l’epaule gauche, la tete 

ceinte d’une couronne de lauriers dont les bandelettes se croisent au-dessus du 
chignon et retombent, de chaque cote, sur les epaules. Dans la main droite il 
tient le foudre et de 1’autre s’appuyait sur un long sceptre aujourd’bui 
disparu. 

20. — Semblable. Patine verte; haut. 0 m ,085. N° 313. La main droite a 
disparu. 

La coiffure seule differe : les cheveux retombent en boucles dans le cou et sur 
les cites. 

21. — Semblable. Patine verte ; haut. 0‘ n ,17. N° 313. Le bras droit et le 
pied gauche, depuis la cheville, ont disparu. 

Jupiter, debout, s'appuvait sur un sceptre dont une partie est encore visible 
dansla main gauche. II est vetu d'une draperie jetee sur 1’epaule gauche, laissant 
le torse a decouvert. 
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22, 23. — Semblables. Le dieu est completement nu. Les mains ontdisparu. 

Patine verte ; haul. 0 m ,08. N° 313. 

24. — Mercure, deboat. Patine brane ; haut. 0“,15. N° 310. 

II porte une chlamyde retenue par un bouton circulaire sur l’epaule gauche ; 
les pieds sont chausses de sandales ailees ; la tete est couverte du petase. Dans 
la main gauche, il soutenait uncaducee disparu. 

25. — Pan. Patine verte; haut. G m , 10. IS 0 313. 

Tvpe classique de la representation du dieu Pan. Un manteau jete sur 
l’ipaule gauche vient s’enrouler autour du bras. Une massue est piacee dans 
la mam gauche et dans la droile, ramenee sur le devant de la poitrine, il tient 
une flfite champ^tre. 

26. — Genie de l'Abondance, debout et nu. Patine verte; haut. G m ,10. 
N. 313. La figurine est brisee a la hauteur des chevilles. 

Une corne d'abondance est piacee sur le bras gauche. Le bras droit est 
ramene sur la poitrine, la main fermee, I’mdex tendu dans la direction de la 
partie inlerieure du visage. Un ornement, en forme de corne, surmonte la tete. 

27. — Minerve. Patine verte ; haut. 0 m ,08. ,V 313. 

La main gauche, levee a la hauteur du casque, brandissait une arme disparue. 
Le bras droit est replie, la main piacee sur la bancbe. Une draperie s’enroule 
autour de la ceinture. Un pli remonte vers l'epjule gauche, pendant qu’un 
flot de 1’etotle, apres avoir passe sur le jarret, vient bizarrement se plaquer le 
long de la jambe. 

28. — Venus debout sur une sorte de tabouret supporte par quatre petits 
pieds. Patine verte ; haut. 0“,17 ; baut. du socle 0“,03. N° 314. Le bras droit, 
la main etune partie du bras gauche ont disparu. 

La deesse est representee dans la pose de la Venus de Medicis. Un diademe 
est place sur la chevelure; deux longues boucles de cheveux retombent du 
chignon sur les epaules. 

29. — Venus au miroir debout et nue. Patine verte; haut. O 10 ^!. N* 313. 

Dans la main droite elle tient un miroir ; le bras gauche retombe le long du 

corps, la main legerement ecartee. Le pied gauche se souleve un peu, tout le 
poids du personnage portant sur la jambe droite. Un diademe a cinq pointes 
surmonte la coiffure qui se termine en deux tresses Inches se rejoignant sur la 
nuque et retombant sur le cou et les epaules. 

30. — Semblable. Patine verte; haut. 0™, 17. IS° 313. 

Elle tient un miroir circulaire dans la main gauche et de la droite arrange 
une des boucles de sa chevelure qui tombe sur l’epaule. Sur la tfite est placfe un 
tres haut diademe ajoure avec un ornement central, malheureusement trop 
endommage pour qu’on puisse le dtarire. 

31. — Torse de Venus. Patine verte ; haut. 0'“,23. N* 313. Les jambes sont 
brisees aux genoux. 
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Deux torsades de cheveux se voient sur ies epaules. 

32. — Divinite alexandrine. Patine verte ; haut. 0 m ,29. Non cataloguee. La 
figurine est brisee un pen au-dessusdes chevilles et aux bras. 

La deesse est representee debout, la jambe droite legerement infleehie, la cuisse 
portee en avant. Elle est vetue d’une longue tunique collante, amplement 
decolletee, agrafee aux epaules et sur les bras. Une draperie forme bourrelet 
sur les hanches et retombe sur le devant du corps en plis savamment etages. 
La chevelure, disposee en ondulations regulieres, est separee par une raie sur 
le sommet du crane et retombe en chignon sur la nuque. Un aigle aux ailes 
eployees, formant diademe de chaque cote de la tete et surmonte de six 
serpents accoles, est place sur la chevelure. 

33. — Nain. Patine verte claire; haut. 0 m ,07. N° 313. 

A demi-assis sur un tronc d’arbre sur lequel il s’appuie de la main gauche, 
il tient dans la main droite un objet indetermine. Un mince bandeau, jete sur 
l'epaule droite, porte en son milieu un bouton circuiaire. 

34. — Ephebe, debout et nu. Patine verte ; haut. 0 n *,20. N° 313. 

Le bras droit retombe le long du corps, tandis que le gauche se leve a angle 
droit vers le visage. Une rondache s’attache a l’epaule gauche. 

35. — Enfant nu. Patine brune; haut. 0 m ,07. N° 313. 

Le bras droit est replie, la main ramenee a la naissance de l'epaule. Une 
etoffe, jete sur l’epaule, s’enroule autour du poignet gauche. La chevelure est 
maintenue par un bandeau qui entoure le crane 

36. — Femme couchee. Patine verte; long. 0 m ,18. N*313. 

Elle porte une tunique formant bourrelet a la ceinture. Un pan du vdtement 
est ramene sur la tete. Le corps repose sur le bras gauche ; la main tient un 
objet indetermine. 

37. — Tete de femme. Patine verte ; haut. 0 m ,09. N° 313. 

Elle est coiffee d’un casque dont le cimier est surmonte d’un animal fantas- 
tique aile supportant la crini^re. 

38. — Buste de femme, couronnee de lierre. Patine verte ; haut. C m ,22. 
N« 309. 

39. — Dauphin. Patine verte; long. 0 m ,07. N° 313. 

40. — Mascaron representant une tdte de lion. Patine verte; baut. 0 m ,05. 
N* 313. 

41. — Partie superieure d’une aiguiere figurant une tete de femme. Patine 
verte; haut. 0 m ,13. N“ 313. 


Etmrie. 

42. — Homme debout. — Patine verte; haut. 0 m ,04. N° 312. 

Le bras droit est etendu, la main reposant sur le genou. La chevelure, dis. 
posee en bourrelet autour du crane, est maintenue par une. bandelette. 
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43. — Homme nu, les bras ramen4s derriere le dos. Patine verte ; baut. 
O m ,il, tres fruste. 

La chevelure et !a bouche sont indiquees a coups de lime. 


TERRES CUITES* 


Grece. 


a) Statues. 

1. — Tete de jeune homme, couronne de lauriers. Brisee au menton. Haut. 

0 m ,20. 

Cette tete, aux traits amenuises et dont le menton se termine en pointe aigue, 
est certainement une tres belle oeuvre de l’archaisme finissant. Un vague sou- 
rire de convention eclaire la pbysionomie. La disposition des feuilles de la 
couronne, dressees verticalement au-dessus de la chevelure aux meches apenie 
indiquees sur le haut du front, contribue pour beaucoupa donner ace morceau 
de sculpure un caractere de profonde originalite. 

2. — Buste de jeune homme. Haut. 0 m 30, 

La chevelure, coupee court, est ramenee sur le devant du front. De petits 
anneaux, egalement de terre cuite, sont suspendus au lobe de l’oreille. 


b) Statuettes. 

3. — Apollon, joueur de lyre. Haut. 0' B ,0hS. 

Le corps du personnage, assis sur un faisceau de branchages, se detache 
sur un foqd bleu pile agremente de rinceaux. De la main droite il s’appuie 
sur le motif qui lui sen de siege et de l’autre soutient une lyre. 

4. — Criophore. Haut. 0 m ,29. 

Dans le creux du bras gauche, cache sous un manteau court, ouvert en 
triangle a la base du cou et retenu par un bouton sur l’epaule droite, un ephebe 
maintient un jeune belier. Le bras droit retombe librement le long du corps. 
Un chapeau de forme conique, a bords releves, est pos6 sur la chevelure 
boucl6e. 

5. — Uphebe. Haut. 0”,18. 

Le torse est nu. Les hanches s’enveloppent dans une draperie qui, plaquant 
sur la jambe droite et la cuisse gauche et retombant jusqu’aux chevilles, 
remonte derriere le dos et descend le long du bras gauche qu’elle recouvre. 
Les deux pans se reunissent sur le poignet qui les rassemble et les retient. Un 
petit vase conique est suspendu au cot6 droit. 

6. — Ephebe, Haut. 0 m ,20. 


t. Tous ces monuments sont classes sous le n° 313 de 1'inventaire. 
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De la main droile il s’appuie sur le rocher qui lui sert de siege. Un manteau 
bleu s’attache sur 1’epaule droite par un bouton circuiaire. 

7. — Ephfebe nu, assis sur un fauteuil decore de palmettes aux accoudoirs 
et aux montants du dossier. 

Haut. 0 m ,21. 

Les bras articules sont fixes aux 6paules par de petites agrafes de fer. Les 
deux pieces sont moulees separement et independantes. 

8. — Enfant assis sur un rocher, le menton appuye dans la main droite. 

Haut. 0 m ,12. 

9. — Enfant assis sur un rocher. Haut. 0 m , 14. 

De la main droite il rassemble el retient les plis d’un manteau passant sur 
l’epaule gauche. 

10. — Genie aild dansant. Haut. 0 m ,21. 

Le bras droit, lSgerement recourbe, se dresse un peu au-dessus de la t£te. 
Une large coquille est posee dans le bras gauche. 

11.. — Petit amour nu dansant. Haut. 0 m , 10. 

Le bras gauche est ramene devant le corps, la main haute. Il tienl une pomrne 
dans la main droite. 

12. — Semblable. Haut. 0 ra ,085. 

Un masque comique est place sur le bras droit. 

13. — Semblable. Haut. 0 M ,065. 

Le corps est vetu d'une draperie flottante. Un flambeau leve est place dans 
la main gauche. 

14. — Semblable. Haul. 0“,07. 

Une ecbarpe s'enroule autour de !a tete, legerement inclinee vers la droite, et 
retombe sur les epaules et le cdt6 gauche du corps. Le bras droit est replie 
sous le menton. 

15. — Semblable. Haut. 0 m ,05. 

Il tient une feuille de vigne dans la main gauche. 

16. — Petit Amour a demi-uu, couche sur un belier, marchant k droite. 

Haut. 0 m ,09. 

17. — Petit Amour chevauchant un bouc. 

Haut. 0 m ,10. 

11 soutient de la main droite une corbeille vide, placee devant lui sur l’Schine 
de 1’animal. 

18. — Petit Amour et flllette aux bras l’un de l autre, assis sur un cygne. 

Haut. 0 m , 10 ; haut. du socle 0",03. 

19. — Vieil lard barbu completement nu, a cheval sur un bouc. Travail 
archa'ique. 

Haut. 0™,16. 

20. — Diane, Haut. 0“,32; haut. du socle 0*,03, 
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La deesse est representee debout, s'accoudant a un hermes. Dela main droite 
elie caresse ia tete d’un levrier, assis a ses pieds. Elle est vdtue d’une tunique 
a manches courtes, descendant jusqu’a mi-cuisses, sur laquelle est jetee une 
depouilie d’animal sauvage. Un manteau, dont !es bords viennent se nouer a la 
naissance de la poifrine, s’enroule autour du bras gauche et retombe dans le 
dos. L’un des pans est retenu dans la main qui caresse le cbien. Du bonnet 
phrygien qui lui couvre la tete sortent deux longue* boucles de cheveux retom- 
bant de chaque cote du cou. Les pieds sont chausses de sandales. 

21. — Victoire ailee, debout sur un socle rond Haul. G m ,30; haul, du socle 

0 m ,0i. 

La main droite, tendue en avant, presente une couronne. De la main gauche 
elle soutient la traine d’une longue robe, serree a la table par une ceinture. 

22. — Leda au cvgne. Haut. 0 m ,24; baut. du socle 0 m ,0i. 

Un manteau a larges plis s'enroule autour des jambes et du bras droit, passe 
derriere le dos et, maintenu par le bras gauche leve a la hauteur de la tete, 
forme un fond sur lequel se detaehe le corps. La chevelure est disposee en 
boucles retombant sur le cou et ramenee en deux coques au sommet de la tete. 
Dans le creux de la hanche droite elle presse un cvgne, le? ailes ouvcrtes, le 
cou tendu vers les seins. 

23. — Semblable. Haut. 0 m ,22. 

Leda est assise sur un rocher, la jambe gauche etendue en avant. La cbeve- 
lure, ondulee sur le front et les cdtes, se releve en arriere en un haut chignon. 
Des traces de polychromie sont encore tres visibles sur la draperie, disposee de 
la m£me fagon que sur la figurine precedents. 

24. — Femme debout sur uu socle rectangulaire. Haut. G m ,27; haut. du 
socle 0 m ,03. 

Le poids du corps repose sur la jambe droite, la gauche etant legerement 
inflechie, le genou porte un peu en avant, I’extrimite des pieds passant hors de 
la robe. Elle est vetue, au-dessus de la robe, d’une ample draperie passant sur 
l’epaule gauche. La main gauche, sous le manteau, s’appuie sur la hanche, 
tandis que la droite retient sur le devant de la poitrine l’extremit6 qui retombe 
de I’epaule. Les cheveux sont ramenes en arriere de la tfite en un epais chignon 
d’ou descendent deux boucles jusque sur les 6paules. Un diademe est pose un 
peu en arriere du front. 

25. — Semblable. Haut. 0 a ,28. 

L’attitude de la figurine precedente est reproduite en sens inverse. La tSte 
est legerement inclinee vers la droite. 

26. — Semblable, Haut. 0“,22. 

27. — Semblable. Debout sur un socle plat. Haut. 0 m ,16. 

Elle est coifiee d’un petase. 

28. — Semblable. Haut. 0 m ,16. 
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Elle est drapee, par dessus la (unique, d’un manteau ramene en voile sur 
la t£te et s’enroulant autour du bras droit qui revient sur la poitrine. Elle est 
coiffee d’un pStase. 

29. — Semblable. Haut. 0 m ,22. ' 

Dans la main droite elle tient un eventail en forme de palme. 

30. — Semblable. Haut. 0 m ,28. 

Le manteau est ramene en voile sur le sommet de la tSte. La main droite 
maintient les bords du manteau a la hauteur de la taille. Un eventail est place 
dans la main gauche. 

31. — Semblable. Haut. 0 m ,32. 

La bras droit est ramene sous le manteau a la hauteur de la poitrine, la main 
retenant le rebord du voile qui retombe en gros plis creux sur le devant du 
corps. Elle tient un eventail dans la main gauche. 

32. — Semblable. Haut. 0 m ,33. 

Le bras droit sous le manteau s’appuie sur la hanche. Un eventail est place 
dans la main gauche. 

33. — Semblable. Haut. 0 m ,3i. 

Le manteau s’ouvre sur ie devant de la poitrine et decouvre une tunique. 
plissee. Eventail dans la main gauche. 

34. — Semblable. Haut. 0 m ,21. 

Les bras retombent naturellement sous ie manteau. La main gauche fibre 
tient un eventail. 

35. — Semblable. Haut. 0 m 33. 

Le manteau, ramene en vode sur la Wte, s’ecarte largement et decouvre la 
robe decolletee en triangle sur la poitrine. Sous le manteau. le bras droit se 
replie a angle droit et la main soutient le rebord de la draperie a la hauteur du 
visage. Le bras gauche, libre jusqu’au coude, est ramene le long du corps. La 
main se joue dans les plis du manteau. 

36. — Semblable. Haut. 0 m ,30. 

Le bras droit, replie a angle droit sous le manteau, maintient fermes a la base 
du cou les deux rebords de la draperie qui s'applique etroitement sur la t Ste. 
Le bras gauche est ramene sur le devant du corps a la hauteur de la eeinture 
et porte enroutee autour de lui l’extremite du manteau. 

37. — Semblable. Haut. 0 m ,l33. 

La main droite sous le manteau retient les plis de la draperie. La chevelure 
est traversee par un large bandeau bleu. 

38. — Semblable. Haut. 0 m ,16. 

La main droite est ramenee sous le manteau vers le devant du corps. La 
•chevelure est dispose en larges ondulations sur le devant du crane et en 
couronne au sommet de la tete. 

39. — Semblable. Haut. 0 m ,175. 
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Le bras droit est replie sur la hanche ; la main gauche, ramen4e sous le 
manteau, maintient la draperie. La chevelure, separee parune raie sur le milieu 
de la tete, se termine en un haut chignon. 

40. — Semblable. Haut. 0 m ,l4. 

MSme attitude que celle de la figurine precedente. La chevelure ondulee se 
termine en un chignon has sur la nuque, Bes anneaux d’or soot suspendus aux 
oreilles. 

41. — Semblable. Haut. 0 ra ,22. 

La main droite hors du manteau s'appuie sur !a hanche. La main gauche pos£e 
a plat rassemble les plis du manteau. Un voile transparent est place sur la che- 
velure. 

42. — Semblable. Haut. 0“*,20. 

Lebras droit est ramene sous le manteau a la hauteur des seins. La chevelure 
est reunie en un chignon retombantsur la nuque. 

43. — Semblable. Haut. 0 m ,25. 

Le personnage est drape etroitement dans un manteau qui s’enroule autour 
du cou et du bras droit ramene sur le devant de la poitrine. La main recueille 
les plis de la draperie et les maintient. 

44. — Semblable. Haut, 0 m ,23 ; haut. du socle 0 a ,03. 

Le manteau ouvert a la naissance du cou laisse voir une tunique plissee. Les 
bras sont places dans la m£me attitude que sur la figurine precedente. La che- 
velure est disposee en bandeaux ondules, separes par une raie sur le devant de 
la tdte, et se termine en un haut chignon de bouclettes. 

45. — Semblable. Haut. 0 m ,22. 

La chevelure disposee en petites bouclettes archaiques est surmontee d’un 
enorme diademe. 

46. — Semblable. Haut. 0 m ,I7. 

47. — Semblable. Haut. 0 m ,24 

De la main gauche, elle soutient une corbeille contenant deux pommes. 

48. — Femme debout, le pied droit reposant sur un roeher. Haut. 0 m ,25. 

L’avant-bras droit s’appuie sur la cuisse, la main retombant naturellement 

en avant. La main gauche est places sur la banche. Un manteau qui s’enroule 
autour du bras gauche laisse le torse a decouvert. La chevelure est prise dans 
un voile. 

49. — Danseuse. Haut. 0 m ,19. 

Un pan du manteau recouvre la tete. 

50. — Vieille femme tenant un enfant dans les bras. Haut. 0m,13. 

A demi-bossue, la tete couverte d’un bonnet qui laisse echapper quelques 
micbes de cheveux, elle est vfitue d’une robe a gros plis inegaux, serree sous 
les seins par un lien. 
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51. — Femme deboat, la tSte reposant dans !a main droite, le coude s’ap- 
puyant sur une colonnette surmontee d’un trepied, Haut. 0 m ,15. 

En avant, sur un fat de colonne i chapiteau dorique, est place un petit Amour 
pr£sentant une coupe. Le bras gauche, pose a plat sur la colonne, soutient le 
coude droit. 

52. — Femme assise dans un exedre. Haut. 0 m ,20. 

Le bras droit est entierement enveloppe dans les voiles et s’appuie sur le 
si£ge. De la main gauche, reposant sur la cuisse, elle tient un eventail. 

53. — Semblable. Haut. 0 m ,24. 

Meme attitude que celle dela figurine precedente. Dans la main gauche, elle 
tient un pan de son manteau. Elle est assise sur un rocher. 

54. — Femme assise sur un rocher surmonte d’une colonnette. Haut. 0 m ,19. 

La jambe droite se replie a la hauteur du genou gauche. Les bras sont croises. 

Une draperie s’enroule autour de la ceinture par-dessus une tunique largement 
decolletee. 

55. — Femme assise sur un rocher. Haut. G m ,20. 

Une fleur est plaeee dans la main gauche. 

56. — Femme assise. Haut. 0 m ,114. 

Completement voilee, elle s’appuie de la main gauche sur une urne cineraire 

57. — Femme assise. Haut. 0 m ,21. 

58. — Femme assise sur un rocher et jouant de la lyre. Haut. 0 m ,18. 

Le personnage est assis sur un tabouret rectangulaire. Le bras gauche qui 
soutenait la lyre, posee sur une tablettp, adisparu. Le bras droit sort d’un 
chiton plisse. La chevelure retombe en Urges boucles plates ondulees. Une 
echarpe entoure le sommet de la tele. La statuette presente un caractere fran- 
chement archaique'. 

59. — Femme assise sur un dauphin. Haut. C m ,19. 

60. — Semblable. Haut. 0 m ,10. 

61. — Femme agenouillee sur la jambe droite. Haut. 0 m ,2i. 

Dans la main droite elle tient le pan d’un manteau qui, enroule autour des 
hanches, pas$e ensuite sur l’epaule gauche. Un voile recouvre la chevelure 
qui retombe en deux grosses nattes sur ia nuque. 

62. — Enfant assis sur un rocher, caressant un petit chien debout sur les 
pattes de derriere. Haut. 0 m ,12. 

63. — Groupe de deux personnages, homme et femme, assis l’un pres de 
l’autre. Haut. O^qOS. 

L’homme est completement nu ; la femme porte une robe enroulee autour de 
la ceinture. Un diademe a cinq pointes surmonte sa chevelure. L'homme est 
coiffe d’une sorte de bonnet rond. 

64. — Groupe de deux femmes, i’une portant 1’autre. Haut. < "*,25. 



9i 


UEV'L'K AUCliEOLOGlQUE 


Elies sont vetues de tuniques attachees sous les seios par un ruban. L’une 
tient un tambourin dans la main gauche. 

65. — Semblable. Haut. 0“,15. 

La m£me scene est reproduite en sens inverse. 

66. — Tele de femme. Haut. 0 m ,08. 

La chevelure est disposee en ondulations sur les cdtes et forme au sommet 
de la tfite trois tresses parallels. 

67. — TSte de femme. Haut. 0 m .08. 

La chevelure est disposee en tresses et en bouclettes melangees. 

68. — Semblable. Haut. 0 m ,08. 

69. — Tete de femme. Haut. G m ,10. 

La chevelure disposee en bandeaux ondules est recouverte par un bonnet 
termini en pointe. 

70. — TSte d’ephebe, les cheveux boucles. Haut. 0 m ,06. 

71. — Maquette d’une tSte de satyre. Haut. 0 m ,07. 

72. — Tete de belier. Haut. 0“,10. 

73. — Masque tragique. Haut. 0 m ,04. 

74. — Masque comique. Haut. 0»,05. 

C) Bas-relief). 

75. — Victoire ailee volant a droite. Haut. 0 m ,31 ; larg. O^IS. 

76. — Divinite masculine, coiffee du modius et couronnee de pampres et de 
raisins. Une barbe rouge, disposee en boucles frisees, retombe sur la poitrine. 
Les bras nus sortent d’une tunique attaeh6e aux epaules par un bouton rond. 
Haut. 0 m ,112. 

77. — DivinitS orientale masculine, couronnee de fleurs et tenant un ceul 
dans la main droite et une coupe dans la main gauche. Haut. 0 m ,37. 

78. — Divinite feminine orientale, les mains ramenees a la hauteur des seins 
et les touchant. Haut. 0 m ,47. 

79. — Plaque de terre cuite. Femme voilee. Haut. 0 m ,14. 

80. — Scene de combat sur un petit sarcopbage. Un guerrier tomb£ a terre 
est attaque par un homme arme d’une lance. Un troisieme, un peu en arriere, 
brandit une lance. Sur le couvercle est couche un homme, enveloppe dans 
son manteau. Haut. 0 m ,35; larg. 0 m ,30. N" 314. 

81. — Sur un vase fait de deux coquilles accolees se detacbe Je combat 
d’Hercule et d’Antee Travail archai ant. Haut. C m ,18. 
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FIGURINES EN PATE DE COULEUR 


Eyyp te - 

1. — Figurine funeraire. Pile verte; haut. 0 m ,13. N° 316. 

Une inscription hieroglyphique est gravee sur la robe. 

2. — Semblable. Haut. 0 m ,09. N* 316. 

Brisee a mi-jambes. 

3. — Semblable. Haut. C m ,17. N* 316. 

4. — Semblable. Haut. G m ,20. N°316. 

Inscription de neuf lignes sur la robe. 

5. — Semblable. Haut. O m ,ll. N” 316. 

6. — Amulette representant Anubis, v£tu d’un pagne a petits plis. Pile 
bleue; haut. 0 m ,04. N a 521. 

7. — Amulette representant Isis, assise, l’enfant dirin sur les genoux. Pate 
verte ; haut. 0 m ,05. N° 519. 

8. — Amulette representant la deesse a tete de cbacal. Pate bleue ; haut. 
0 m ,06. N* 520. 

9. — Faucon. Pate verte; haut. 0 ra ,08. N° 496. 

10. — Petit flacon de pate bleue, en forme de personnage accroupi. Un 
anneau de suspension est fixe dans le dos du personnage. Haut. 0 m ,035. 
N° 518. 


PORTRAITS FUN ER AIRES EN PLATRE PEINT 

Egypt®. 

1. — Buste d'homme. Haut. 0 m ,30. N° 50. Fig. 13. 

Le visage et le cou sont colores en rouge brun. Les cils, les sourcils et la 
barbe taillee en collier sont indiques en noir, au pinceau; de m£me pour le 
globe de Pceil qui se detache en noir sur le blanc de la pupille. Par dessus la 
chevelure, coupee courte, est pose un voile, orne de ligne bleues et noires, qui 
retombe de chaque c<5te sur les epauies. A leur hauteur, dans un carre, se 
detache une silhouette de chacal, en noir, sur fond rose. La tunique, dont on 
aperqoit la partie superieure dans l’6cartement du voile, est decoree de lignes 
rouges et jaunes. 

2. — Buste de femme. Haul. 0 m ,30. Fig. 14. 

La decoration est identique en tous points a eelle de la figure precedente. 

3. — Tate d'homme. Haut. 0 m ,25. Elle est brisee sous le menton. 
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La chevelure, color^e en noir, est disposee en bourrelet sur le sommet de la 
tfite et surmontee d’une couronne de fetrtUages portant en son milieu un 
medaillon ovale. Autour des yeux, incrustes d’email blanc et noir, lescils sont 
indiques au pinceau. 

4. — T4te de femme. Haut. 0 m ,25. 




La chevelure noire est disposee sur le sommet de la t£te en un haut dia- 
deme de petites bouclettes areha'iques. 

5. — T£te de femme. Haut. 0 m ,25. 

Les cbeveux sont separes par une raie sur le sommet de la tete et disposes 
sur deux rangs de bouclettes, en dessous d’un diademe surmontant le front- 
De cbaque cote de la tete retombent sur les epaules un faisceau de grandes 
boucles. 

6. — TSte de femme. Haut. 0®,17. 

Sur la chevelure, disposee en meches plates sur le front et les tempes, est 
pos6 un voile orned’un scarabee aux ailes deplov6es. 


OBJETS D OS 

Art grec. 

t. — Fragment de manche de couteau. Haut. 0 m ,H8; larg. G m ,038. 
N° 408. 



INVENTA1KE DESCKIPTIF DE LA COLLECTION' LEON BONNAT 97 

Femme tenant un disque de la main gauche. Une draperie, posee sur l’epaule 
gauche, retombe derrriere le corps. 

2. — Fragment de manche de couteau. Haut. 0 m ,105; larg. 0 m ,040. N c 409. 
Bacchant debout, chauve et barbu, le bras droit replie au-dessus de la tete, 

tenant une coupe dans ia main gauche 

3. — Fragment de poignee d'epee. Haul 0 m , 080 ; larg. G m ,043. N° 411. 

Sur I'une et 1’autre face, un homme nu paraissant soutenir un trepied ou 

une palme. 

4. — Fragment de colTret. Haut. 0 m ,028; larg. 0 m ,115. !S° 410. 

Combat d'uu pygmee, arme d’une epee et d’un bouclier, contre un tigre. 

Haymond Lantier. 
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ix 

AU MUSfiE D ART ET D HISTOIRE DE GENEVE ' 

Complement au Catalogue ties sculptures grecques et rumaines 

M. G. Nicole, utilisant les divers articles que j’ai consacres 
a ces monuments, a publie en J914 un « Catalogue des sculp- 
tures grecques et romaines du Musee de Geneve 2 », tirage a 
part, avec court supplement, des notices parues dans les « Pho- 
tographische Einzelaufnahmen » de MM. Arndt et Amelung*. 
Je l’ai complete ici meme*, sur plusieurs points, et j’ai men- 
tionne aussi quelques marbres deja publies qu’il omettait. 
J’ajouterai encore les indications suivantes : 

CollectionE. Duval(/ter. arch., i9l5, II, p.325), actuelleroem exposee au 
Musee (1916). Musee d’ Art et d'Histoire, Compte rendu pour 1914, 1915, p. 12, 
13, 15, 16, pi. (Core et Apollon Citharede); pi. en frontispice (portrait de E. 
Duval, par A. van Muyden' ; D. Baud-Bovy, La salle Etienne Duval au Musee de 
Geneve, LaSemaine Litteraire, 1916, p. 193 sq. (plusieurs figures : portrait deE. 
Duval; torse d’Aphrodite, Gore, Apollon citharede); Annuaire des Beaux-Arts 
en Suisse, I, 1913-14, p. 144, 147, 312, 312 (pi. Core et Apollon Citharede); 
Chapuisat, Les belles choses, Journal de Geneve, 18 juin 1914, Nous donnons 
ici la reproduction de la statuette de Cvbele assise, Nicole, p. 21 a (Fig. 1). 

La belle serie d’intailles, reste des collections formees a Saint-Petersbourg 
par Frangois Duval au debut du xixe siecle (Rigaud, Renseignements sur les 
Beaux-Arts, Mem. Soc. Hist, de Geneve, VI, p. 421; IX, 1855, p. 459), et 
leguee elle aussi par son fils au Musee de Geneve, est encore inedite, et mSrite- 

1. Voir Rev. arch., 1910, II, p. 401 sq. ; 1915, l, p. 303 sq. 

2. Geneve, Kundig, 1914, 4*. 

3. VIII, 1913. 

4. 1915, I, p. 303-5, 319-20. 
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rail d’fttre etudi^e. M. G. Nicole en a annonce jadis la publication (Nos anciens 
et leurs oeuvres, Geneve, VIII, 19C8, p. 46; Annuaire des Beaux Arts en 
Suisse, 1913-14, p. 325-6 ; Musie d’Artet d'Histoire, Compterendu pour 1914, 
1915, p. 29, 33). 


Bus^ de Heron, de Vienne en Dauphint*. 



Fig. t. — Cybele. 


Nos anciens et leurs ceuvres. 1909, p. 21, fig. 17. 

F. 1369. Haut. 0t“,25. Partie superieure d’un dossier de fauteuil, orue d’un 
sphinx*. (Fig. 2). 

Musee Pot, Catalogue deseriptif, I. 1874, p. 300; Musee Pol, Etudes d' art el 
d’archtolngie, I, 1874, p. 70, fig. 

F. 1352. Relief de sarcophage, Eros jouant avec un masque de 

Silhne (Nicole, op. f-, -p. 9, n° 1896); Rev. arch., 1916, I, p. 74. 

F. 1351. Relief remain avec banquet funhbre (Nicole, op. i.,p. 13, Aphro - 
elite d la coquille ■ Rev. arch., 1917, II, p. 403, note 2. 

1. Le Musee possede un second portrait de Neron, provenant de fancienne 
collection Fol (Nicole, op. L. p. 13). 

2. Cf. un motif analogue, de style archaisant, Nicole, op. supplement, A. 


100 


REVCE AflCHEOLOGIQUE 


C. 1232. Antefixe, avee masque comique, trouvee a Geneve (Porte 
Neuve). 

Vullietv, La Suisse a travers les dyes, p. 53, fig. 109. 

N°7283. Fragment de relief, provenant <le Corsier (eanton de Geneve). 
Deux daupbins aux queues nouees, mordant des tiges vegetales ; au-dessous 
d'eux, une coquille et des feuilles d'acanthe. 

Muiee d’Art et d’H'stoire, Compte rendu pour 1914, 1915, p. 30, 34 ; Aos 



Fig. 2. — F. 1369. Sphinx. 


anciens et leurs rnuvres, 1915, p. 90, fig. 26; Indieateur Want, suisses, 1918, 

p. 2. 

Moulages (Rev. arch., 1915, II, p. 305 sq.). Dons de divers moulages 
antiques faits par MM. P. Miliiet et H. Darier. Annuaire des Beaux- Arts en 
Suisse, 1913-4, p 14-2, 145, 148, 341 ; Uusied 1 Art et d'Uistoire, Compte rendu 
pour 1914, 1915, p. 14, 18-9. 

Anciens moulages provenant de la Society des Arts. Annuaire, p. 330. 

Relief de la Louve d’Avenches, au Musee Fol. Indicat. d'aht. suisses, I, 
1899, p. 46; 1918, p. 99 sq. 

En dehors du Musee d’Art et d’Histoire, au Musee de I’Ariana, mentionnons 
la charmante tSLe d’ Aphrodite, que M. S. Reinach a publiee. La Vinus 
de I’Ariana, Rev. arch., 1915, I, p. 336-7, fig.; 1916, I, p. 41t>; Rev. des 
ttwies grecques, 1916, p. 80; Amer. Journal of arch., 1916, p. 225. 
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* 

* * 

II reste cependant encore parmi les marbres quelques pieces 
ipMites, que nons signalons et reproduisons ici, en merae 
temps que plusieurs sculptures dejk 
mentionnees dans les precedents 
inventaires, mais sans illustrations. 

Si mediocres qu’elles soient, il n’est 
peut-etre pas inutile de le faire. 
non seulement pour posseder un 
inventaire complet de nos sculp- 
tures, mais aussi parce que les 
pieces les plus banales en appa- 
rence, les plus depourvues de va- 
leur artistique, peuvent par le sujet 
qu’elles representent, ou par quel- 
que detail reste inapergu, interesser 
l’histoire des idees et descroyances 
antiques *. 

Sculptures architectoniqaes, de l’epo- 
que romaine, trouvees a Geneve et dans les 
environs, decrites dans Nos Anciens et 
leurs amvre s, Geneve, 1915, p. 69 sq. Epoque 
gallo-romaine. 

F. 1314. Kaut. 0 m ,75. Partie superieure 
d’une statuette de S6rapis, coifl> du mo- 
dius. Travail romaim. (Fig. 3). 

Muste Pol, Catalogue descriplif, I, p. 

284. 

F. 1320. Haut 0 m ,35. Dionysos couronne de lierre, vetu de la nebride. Le 
bras droit abaisse pouvait tenir le canthare, et le bras gauche tendu de cote 

1. Les marbres de 1'ancienne collection Fol sont d6sign6s parialettre F pre- 
cedant le numero d’inventaire. Nous n’en indiquons pas la provenance, qui 
est l’ltalie, comme pour toutes les pieces de cette collection, A queiques 
exceptions pres. 

2. Cf. le Serapis Duval, Nicole, op. L,p. 19, n° 1917. 
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le thyrse. Les jambes sont brisees au-dessous des genoux. Travail romain, 
d’apres un original bellenistique. 

Muite Fol. Catalogue descriptif, I, p. 288. 

F. 1345. Haut (>“,20, long. 0 m ,28. Panthers D’aprts le Catalogue Fol, 
l’objel indistinct qu’elle tient entre les pattes de devant serait un animal 
qu’elle s’appr«e a devorer. (Fig. 4). 

Alusde Fol, Catalogue descriptif, 1, p. 293. 



Fig. 4. — *F. t34o. Punthere. 

PP. 588. Hint. 0 m ,035. Petite t£te d'Hermbs*, avec ailerons dans les che- 
veux. Travail grec rapide. Pergame (collection Hakky-Bev). (Fig. 5, n» 4). 

C. 1688 Haut. 0™. 11. Petite tete imberbe. avec pampres dans les cbeveux. 
Grossier travail romain. 

1331. Haut. 0“,13. Petite tSte archalsante d’Hermes ou de Dionysos. 
Grossier travail romain. (Fig. 6). 

C. 1694. Petite tgte barbae, conforme au type frtquemment donne a Zeus 
et a Asklepios depuis le iv* siecle. Le buste est moderne. Haut. sans le buste 
0 m ,065. (Fig. 5, n° 3). 

F. 1353. Haut. 0“,12. T$te de d6esse, avec haut diademe et voile, 

1. Le Catalogue Fol la denomme « lionne ». 

2. Cf. la belie tete d'Hermes de style phidiesque de la collection Fol, Rev 
arch., 1915, II, p. 305, n° 1870-1. 






Kig. 5. — Aphrodile, tfite 


fig, 6. — N° 1331. — Horuies cm Dionysos arcUaisaut. 
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(Cybele), tournee de profit 4 droite, inscrite dans un m$daitlon circul&ire. (Fig. 7). 
Muste Fol. Catalogue deseriptif, I, p. 206. 

C. 849. AthAna. 

Nicole, op. p. 13, n<> 1. (Fig. 8). 
x. C. 1693. Haut. 0 m ,06, sans le buste qui est 

moderne. Petite tete d'Aphrodite. Provenance 

r 

v 



% 

vft , r<898r 


Fig. 8. - C. 849. Athena. 


Fig. 9. - N' 4697. Aphrodite. 


inconnue. Collection J. du Pan. T ype habituel des Aphrodites heilenistiques, 
tel q ue le montrentles terres.cuites et.les statuettes praiilhiisantes de pacotille. 
(Fig. 5, n° 1). 
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C. 1687. Haul. 0 m ,05. Tete d' Aphrodite, de mgme type, avec diademe. 
Provenance inconnue. Collection J. du Pan. Buste moderne. (Fig. 5, n» 2). 

F. 1318. Aphrodite pudique. 

Nicole, op. p. 13, n“ i. 




Eig. 10. — E. 1095. CybMe ou Tutela. 


N'° 4697. Aphrodite pudique, provenant d'Athenes. (Fig. 9). Haut. 0“,18. 
Nicole, op. l„ p. 13, n° k. ; Ret-, arch., 1915, II, p. 305. 

C. 1093. Haut. 0“»,42. Tdte de femme voil6e, avec couronne cr£nel6e, 
trouvee a Geneve dans le lit du Rhdne. II ne s’agit peut-etre pas tant de Cy- 
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bele*, ou de TychS, que de la deesse proteetrice . Tutela *, dont le type tres 
voisin a etS souvenl confondu avec celui de ees divinites, et qui est represents 
par de nombreuses sculptures en Gaule’. (Fig. 10). 

Rev. arch., 1910, II, p. 409, rSler. ; Nicole, op. I , p. 13, n* n. 






Fig. it. — F. 1346. Lucius Verus. 

F. 1346. Haut. C m ,52. Buste dit de Lacins Verat. (Fig. 11). 

Nicole, op. 1., p. 145, s ; Nos anciens, 1909, p. 21, et note 5, refer. 

C. 945. Haut. 0 m ,13. T6te d'ephbbe, de style scopasique, detachee d’un 
relief romain. Provenance : Colisee, Rome. (Fig. 12). 

1. Graillot, Le culte de Cybele, mere des dieux, d Rome et.. dins I’empire 
romain , 1912. 

2. Diet, des ant., s. v. Tutela , p. 553 sq. 

3. Rev. des tt. aneiennes, 1916, p. 223 (Toutain). 
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F. 1350. Haut. 0“>,18. TAt# d'homme barbn, detachee d’un relief romain. 
Mush Pol, Catalogue deseriptif, 1, p. 295. 

Divers fragments peu import&nts de larcopbagsi ro m ains provenant de 
Saint-Pierre de Molieres (Arles). (Fig. 13). 

E. 264. Deux personnages masculins, I’un barbu, l’autre imberbe, tournfes 
1'un vers l’autre. 

E. 266. Femme tenant un volumen?, dans 
une niche a coionnes*. 

E. 267. Personnage masculin drape. 

E. 268. T&te masculine imberbe, sur une 
coquille*. 

E. 269. Sur le retour d'angle, eolonne 
en helice, surmontee d’un Triton soutflant 
dans une conque 3. 

E. 270. Tete masculine imberbe et feuil- 
lage. 

E. 271. Buste drape de personnage, tenant 
dans la main un objel cvlindrique. 

Le legs Duval renferme aussi des frag- 
ments de sarcopbages. 

Nicole, op. 1., p. 21, c. 

F. 1354. Haut. 0”\30, long. 0-,4°- 
Relief romain. Un guerrier casque, revetu 

lfj„_ j 2 . — C. 945. Fragment de lacuirasse a lambrequins, est tomb£ de 

| de relief. son cheval qui se cabre, et qu’un autre 

guerrier cbercbe a retenir. Des Edifices 
s’elevent a droite et a gauche. Episode d’une course de cirque ou scene 
mytbologique. (Fig. 14). 

Mush Pol. Catalogue deseriptif, I, p. 296. \ 

F. 1326. Haut. 0 m ,45. Femme drapee. Le bras droit, tendu de c6t6, tenait 
quelque attribut : la main gauche, abaissee, tient le serpent qui designe la 
deesse Hygio. La chevelure forme sur le front un triple rang de « coquilles 
d’escargot », suivant une mode romaine bien connue, renouvelee de l’ar- 
ebaisme ♦. Les traits rudes du visage, le manque de developpement de la poi- 

1. Sur ce type de sarcophages, Diet, des ant., s. v. Sarcophagus, p. 1074, 
fig. 6115. 

2. Sur ce theme funeraire, cf. mon article Aphrodite a la coquille. Rev. 
arch.. 1917, VI, p. 392 sq. 

3. Cf. Did. des ant., 1. c. 

4. Cf. la tSte de Martigny, Nicole, op. l„ p. 11, n° 1904-5; Rev. arch., 
1915, II, p. 204. 




Fig. 13. - E. 264-11. Fragments de sarcophages. 



Fig. 14. — F. 1354. Scene de cirque (?). 




Fig. 45. — F- 4326. 




NOTES ARCHEOLOGIQUES HI 

trine, ont fait designer a tort cette statuette comme masculine, Maurais tra- 
vail romain (Fig. 15). 

Mitsee Fol. Catalogue dcscriptif, I, p. 280. 



Fig. 11. — F. 1335-6. Hennas d'enfants.. 

F. 1327. Haut, 0”, 34. Femme drapee. La main gauche tient un fragment 
de bAton, sur lequel eile s’appuyait sans doute ; aui pieds, un objet indiatinct 
(corbeille de fruits ';). Le bras droit manque. Le type de la Ute est le mAme 
que celui des Aphrodites citAes plus haut. (Fig. 16). 
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Fig. 18. — P. 768. Torse d'eofant. 


F. 1333. Haut. 0 ln ,15 Marbrejaunp. 
Tete d’enfant, aux yeux jadis iocrus- 
tes. Grossier Iravail romain. (Fig. 19'. 

Musee Put. Cat. descriplif, I, p. 292. 

F. 838. Haul. 0 m ,28 ; long. 0,35. 
Provenance : Athenes. Fragment de re- 
lief neo-attique : Ttiesee abandonnant 
Anane dans File de Naxos'. (Fig. 20). 

Maiee Pul. Catalogue descriptif, I, 
p. 178; Musee Pol. Klu les d'art etd'arch., 
I, pi XXXI, a gauche. 

Le Musee possede un fragment de re- 
lief en terre cuite representanl le meiine 
sujet, el completant partieileinent ceiui 
de marbre. 

Musee Pol. Catologue descriplif, ibid. ; 
Etude s d’art et d’arch., ibid., a droite. 

1. Old. lies an s. v. Theseus, p. 231, 
note 8, refer. 


Musee Pol. Catalogue des- 
cuptif , I, p. 289. 

F. 1335 6. Haut. 0,934. 
Deux piliers hermaiques, sur- 
nionles de t6tes enfantilies, 
l’une pensive, l’autre rieuse, . 
cette derniere Fort endotn- 
magee. 

Musee Pol . Catalogue des- 
criptif, I, p. 291-2; Nos An- 
ciens et leurs oeuvres, 1909, 
p. 13-4, lig. 4; Hen. orch., 
1915, II, p. 305. (Fig. 17). 

P. 768. Haut. 0 m .35. Torse 
d enfant nu; le bras droit 
abaisse lient un objet rond 
(pomme?). Manquent ; la tete, 
lebras gauche, les jambes au- 
dessus des genoux. Travail 
mediocre. Provenance : Cbj- 
pre.entre ApollonaetAianana. 
Collect. Castan-Bey (Fig. 18). 
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F. 1315. Haut. 0 m ,65. Relief fnn6raire ea travertin, provenant du tom- 
beau riit de Sailuste, sur la voie Appienne, a Roane. (Fig. 21). 

Music Fol. Catalogur descriptif, 1, p. 285. 

Trois bustes sont sculptes de face, ceux du pere. de la mere 
et du fils, suivant un schema tres frequent dans l’art 
romain 1 . Le geste des defunts masculins, dont la main 
droite sort du manteau, rappelle celui que font les personnages 
de nombreuses statues et steles hellenistiques. On sait que ce 
motif, qui eut une grande vogue jusqu'a une date tres basse, 
est derive d'un type statuaire du iv 8 siecle, qu’illustrent 
l’Eschine de Naples, le Sophocle du Latran, ou, au n e siecle, 
l’ephebe d’Eretrie’. La femme, dont le revers de la tete est 
voile et qui fait le meme gpste, trouve elle aussi ses prototypes 
dans l’art hellenistique, par exemple dans la demi-statue de 
Thera et la serie analogue des sculptures funeraires’ ; toutes 
ces images se rattachent a un prototype statuaire du iv e siecle, 
represente par la « Petite Herculanaise », puis par les statues 
d’Aegion* et de Delos’, qui a ete employe jusqu’a une 
dpoque tres tardive par les sculpteurs de statues et de steles 
funerairesN 

Est-il utile de rappeler, & propos de ce grossier et banal 
relief, le sens primitifdubuste, dont l’art funeraire des Romains, 
apres celui des Grecs et des Egvptiens 7 , a fait un si grand 
usage?’ M. Bienkowski en a precise revolution typologique *. 

1. Ex. Rev. arch., 1916, I, p. 55-6, fig. 2" (pere, mere et fils adoptif) : Rei- 
naoh, Repert. de reliefs, III, p. 57, 2 (mere, fils et fille), ete. 

2. Collignon, Les statues funttraires, p. 281-3, fig. 175 ; Re v. arch., 1916, 
I, p. 28. fig. 2, etc. 

3. Coliignon, up. 1., p. 302, fig. 190. 

4. Ibid,, p. 170, fig. 101. 

5. Ibid., p. 171, fig. 102. 

6. Ibid., p. 287. 

7. Busle d Akhounaton, Mon. Piot, XIII, p. 26 ; buste au-dessus du lin- 
teau de porte d'un tombeau, Fecbheimer, Die Plastik der Aegypter, 1914, pi. 
12 . 

8. Diet, des ant., s. r. Imago, p. 402 sq. 

9. Acad, des Sciences de Cracovie, dec. 1894, p. 285 sq. ; Chroniques 
d Orient, II, p. 411; Rev. arch., 1895, H, p. 293 sq. ; Dfllbriick, Antike Por- 
traits, 1912, p. XLVI, note 1, refer. 
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Les prototypes hellenistiques ont ete signales par divers archeo- 
logues, tels que MM. Helbig*, Coliignon*, etc.’. Quoi qu’on 
dise*, il y a lieu de rattacher ceux-ci aux bustes de l’archai'sme 
representant des divinites, que Ton plafait dans les tombes, 
en diverses contrees du monde grec, en Grece meme % en 
Sidle", dans 1’Italie meridionale '. L’idee est la meme que celle 
des monuments ou 1’on voit des divinites emergeant du sol 
ou de l’onde, avec la tete seule ou a mi-corps, Ghe 8 , Core’, 
Aphrodite |0 , Mithra saxigenus. Ce sont ces images divines 
qui ont determine la creation du buste funeraire 11 . Sa forme, 
comme celle de la demi-statue, est intentionnelle; comme on 
l’a dit a propos des bustes estampes de Dionysos et de Demeter 
trouves dans les tombes de la Grece archaique, elle donne 
« l’illusion d’une figure qui s’eleve des profondenrs souter- 
raines et qui surgit comme une apparition parmi les 
vivants" ». 

Cette idee chthonienne du buste est confirmee par divers 
exemples anciens et modernes. Si Pline parle des dieux qui 
s’elevent du sol, comme les textes bibliques parlent de l’ombre 
de Samuel”, on rapporte aussiqu’ala menace de Saint Patrice, 

I. Untersuchungen uber die campanische Wandmalerei, p. 40 sq. 

Les statues funeraires, p. 301 sq. Les riemi-stalues, les bustes. 

3. Delbriick, l. c., refer. ; Bonner Jahrbiinher, 1909, p. 64; cf. les bustes et 
les teites isoles dans la peinture de vases, Pottier, Catalogue des Vases, III, 
p. 767 ; Heuzev, Mon. Grecs., II, n° 14-6, p. 25 sq.; Kurtb, Uber die Bedeu- 
tung der sogennanten Busti in der Vascnmalerei, Neapolis, 1913, 1, p. 48 sq. 

4. Coliignon, op. 1., p. 306-7. 

5. Pottier, Les statuettes de terre cuite, p. 6'?. 

6. Deonna, Les statues de terre cuite dans I’antiquite, p. 62 sq. ; Coliignon. 
op. I., p. 309, note 1; Monumenti antichi, 18, 1907, pi, I; Rino, Wiener Jah- 
reshefte, 1910, p. 63 sq. ; Gazette des Beaux-Arts, 1911, 11, p. 250, fig., etc. 

7. Deonna, op. cit. p. 67, note 3. 

8. Roscher, Lexi kon. s. v. Gaia ; Diet, des Ant., s. v. Tellus Mater-, Harri- 
son, Themis, p. 419. 

9. Robert, Hermes, IL, 1914, p. 17 sq. ; Rev. des et. grecques, 1915, p. 206. 

10. Relief Lud^visi, hvdrie de Genes; tableau d’Apelles, statuette de Cyte- 
naique qui en conserverait ie souvenir, etc. 

II. Joubin, Rev. arch., 1899, 3 4, p. 333; Riizo, Wiener Jahreshefte, 1910, 
p. 73 sq. 

12. Pottier, op. 1., p. 62, 64. 

13. Et. Salverte, Des sciences oceulle s, I, 1829, p, 302-3, 
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eo Irlauile, la terre engloutit douze idoles paiennes, n’en lais- 
sant sortir que l’extremite superieurc 1 . Quelque temps apres la 
mort du chef, chez certaines populations negres de l'Afrique 



y 

* 


Eig. 22. — 7308. Stele fuDiraire. 


occidentale, le pretre avertit les habitants du village que le 
defunt est en train de sortir de terre ; il leur montre une statuette 
dont la tete commence a sortir du sol; chaque jour le pheno- 

4. Cvmptes-rendus Acad, lnscr. et Belles-Lettres, 1906, p. 149. 
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mene est plus apparent, et quand la statue est sortie, on la 
place sur le tombeau*. 

C’est la meme idee qne 1’on retrouve dans l’iconographie 
chretienne. Surune miniature du Scivias deSainte-Hildegarde, 
du in* siecle, TEglise sort a mi-corps d’un nuage argente, pour 
indiquer qu’elle n’est encore que partiellement revelee 1 2 3 4 ; 
Jesus est aussi a moitie cache, pour montrer que ses temps ne 



Fig. 23. — F. 1360 et F. 1359. Sarcophages romaina. 


sont pas encore revolus’, et, crucifie, -sort a mi-corps du 
tombeau*. 


N* 7308. Haut. 0 m ,40 ; larg. 0 m ,20. Provenance : trouv6e en 1915 a Cons- 
tantinople. (Fig. 22). Stdle funeraire Dans l’encadrement rectangulaire est 
sculple un homme barbu debout, de face, entierement drape, la main droite 

1. L 'Anthropologic, 1913, p. 435. 

2. Mon. Piot, XIX, 1911, pi. VII, p. 89. 

3. Ibid., p. 114, fig. 25. 

4. MAfe, fc’urt reliqieun de In fin du moyen-dge, p. 92-3, 
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sortant du manteau. Cast le type traditionnel que les sculpteurs des steles 
funeraires he lenistiques out emprunte aux images du iv* siecle, et qui 
s'est maintenu pendant tres longtemps*. A c6te du defunt, un petit servi- 
teur, de taille bien inferieure, comme il consent aux mortels en presence 
des morts heroises Le nom du defunt est grave sur le haut de la stele : 

KO0HN MENEKPATH [Zj- 

Musee d’Art et d'Histoire, Cample rendu pour 1915 (1916) p. 29. 

F. 1360. Long. l m ,28. Couverclo de sarcophage romain : epoux a 
demi couches sur une kline, theme funeraire tres frequent, que les Romains 
onl emprunte aux Etrusques*. L’nomme tient dans ia main gauche un vase. A 
la tete du lit, comme c’est souvent le cas, est assis un petit Amour, dont il ne 
reste que le torse. Les ttHes sout rapportees et ne faisaient pas originairement 
partie de ee grnupe. (Fig. 23). 

Musee Put. Catalogue descriptif, I, p. 29S. 


F. 1359. Long. 1“,12; haut. 0-»,35. Sarcophage d’enfant, avant long- 
temps servi de bassin de fontaine. Les petits cdtes sont ornes de griffons 
assis. Sur la face anterieure, deux Eros tiennenl un disque, au-dessous duquel 
s’opposent deui cornes d’abondance. De chaque cOte de ce motif central, un 
pitier supporte un cratere, et un Eros, la figure tournee vers Tangle du sarco- 
phage, abaisse sa torche vers le pilier. 

Musee Pol. Catalogue descriptif , I, p. 297. 

Le motif est banal. L’Eros tenant une torche abaissee 5 
symbole de la vie qui s’est eteinte, le vase, allusion a la felieite 
dionysiaque 4 , les cornes d abondance 6 , embleme de l’abon- 
dance dont jouira le defunt dans, l’au-dela, ornent souvent 
les sarcophages. Le groupe heraldique des Eros au disque 
est tout aussi frequent. Mais il n’est peut-etre pas inutile 

- 1. Collignon, Les statues funeraires, p. 281-2, fig. 174; Jahrbueh, 1905, 
p. 128, fig. 22, etc. Cf. ci-dessus, le relief funeraire aux trois bustes, fig. 21. 

2. Collignon, op. p. 346 sq. Les statues demi-coucbees (Rome, p. 354 
sq). 

3. Ibid., p. 329 sq. 

4. Cf. Rev. arch., 1916, 1, p. 79 sq. C’est le vase divin coDtenant le vin, 
sang du dieu, sur lequel se penchent les Satvres sur divers reliefs grdco- 
romains, ex. S. Reinach Report, de reliefs, II, p. 275, 1. 

5 Cf. Eros tenant le disque soutenu par deux cornes il’abondance, S. Rei- 
nacb, Hepeit. de reliefs, II, p. 198, 3. 



NOTES ARCHEOLOGIQUES 119 

d'en preciser le sens, qui lui aussi evoque la vie bienheureuse 
du mort divinise. 

II serait fastidieux de dresser la liste des sarcophages romains 
qui repetent ce motif ; nous nous bornerons a en signaler les 
principales variantes. Le medaillon peut etre vide, comme 
c’est le cas ici, porter une inscription funeraire, ou le buste en 
relief du mort. II est seul 1 , aecoste par des sphinx*, tenu 
par des Nikes 3 , des Satyres*, des divinites marines 5 , des 
Centaures 6 , et surtout par des Eros’. 

Une couronne de feuillage, vide ou contenant le buste, 
seule 8 ou tenue elle aussi par des Nikes 9 , des Eros 10 , peut 
remplacer le disque. 

Celui-ci, dans lesarcophage de Geneve, repose sur des cornes 
d’abondance : ailleurs, on voit a cette meme place deux 1 ', 
trois masques 11 , un aigle, un Triton “, une guirlande dont les 
Eros tiennent les extremites 1 *, une scene mythologique, etc., 
ou bien encore un socle, un autel“. 

Le disque peut se confondre avec le bouclier' 6 , portant 

1. Repert. de reliefs, III, p. 405,2; p. 211, 2 (supporte pardeux masques'; 
sculpteur taillant une imago clypeata, III, p. 405. I ( Diet des ant,, s. v ilar- 
morarius, p. 1606, fig. 4636). 

2. Ibid., II, p. 516, 3. 

3. Ibid., Ill, p. 21. I; 113, 3; 475,3; avec le disque vide, p. 120, 1. 

4. Ibid., Ill, p. 274, 1 ; II, p. 529, 2. 

5. Ibid., Ill, p. 118, 1, 4. 

6. Ibid., II, p. 4, I. 

7. Ibid., II, p. 470, 4; III, p. 27, I; 210, 3; 297,1; 296, 1 ; 252, 2; 254, 1; 
339, 1 ; 110, 3; 111, 2; disque vide. 111, p. 113, 1. 

8. Ibid., II, p. 126, 5; 128, 3. 

9. Ibid , II, p. 515, 4; III, p. 108, 4. 

10. Ill, p. 253, 1; 339, 3; II, p. 492, t; 129, 2; III, p. 42, 1 (Strong, Roman 
Sculpture, pi. 44), 26, 5. 

11. lbtd.. Ill, p. 2 1 1 , 2; 231, 4. 

12. Ibid., II, 470, 4 ; III, p. 210, 2; 229, 1 ; 111,2; sur une cnemide de gla- 
diateur, Diet, des ant. ,s. v. Ocreae, p. 149, fig. 5374. Sur le sens funeraire du 
masque, Rev. arch., 1916, I, p. 76. 

13. Ibid., Ill, p. 297, I. 

14. Ibid., Ill, p. 297, 1. 

15. Ibid., Ill, p. 252. 2 ; 229, 1 ; II, p. 4, 1. 

16. Cf. plus bas, le sarcophage de Geneve, ou des Eros forgerons tiennent le 
bouclier sur un pilier, comme sur d’autres monuments ils tiennent le disque. 
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l’image du defunt ou son inscription, que gravent des Eros, 
des Mikes. Du reste, les anciens appelaient ce buste inscrit dans 
le disque « imago clypeata » et nous le designons encore, dans 
le langage archeologique, du nom de « clypeus ». On sait que 
disque et bouclier, dans l’ornementation des edifices et des 
monuments funeraires, ont ete souvent pris l’un pour 
l’autre 5 , car tous deux ont un meme sens solaire ’. 

Le sens de ce motif funeraire est-il seulement decoratif? 
Sur un sarcophage, le mort est etendu a droite sur son lit, 
pleure par les survivants ; a gauche, des musiciens jouent de 
la flute et du tambourin ; veulent-ils. comme le pretend Maflei, 
empecher le moribond d’entendre les imprecations quiauraient 
pu lui nuire, ou les malefices qui auraient pu vouer son ame 
aux divinites infernales?* Mais non; ils celebrent la joie de 
la resurrection, car, au centre du relief, le mort divinise appa- 
rait dans le disque, enleve par lui vers les espaces celestes. 
Ailleurs, des Eros musiciens conduisent des barques qui symbo- 
lisent sans doute la derniere traversee du mort, dont on apercoit 
le buste dans le disque, dresse sur un autel portant son 
inscription \ Et tous les emblemes qui accompagnent le disque 
au buste, motifs dionysiaques, corne d’abondance, etc., par- 
lent aussi de felicite supraterrestre. 

Divinise, le buste du defunt est souvent remplace, dans le 
medaillon ou dans la couronne des sarcophages, qu’accompa- 
gnent les memes tenants, par des tetes mythologiques, masque 
de Gorgone', tete a la chevelure herissee 1 , aigle’, qui ont un 

1. Cagnat-Chapot, Manuel d’arch. romaine, J, 1917, p. 529. 

2. S. Reinacb, Cultes , III, p. 75. 

3. Ibid. ; A. Reinacb, Rev. hist, des religions, 1910, LX1I, p. 222 sq. 

4. Diet, des ant., s. v. Funus, p. 1387, fig. 3358; s. v. Sarcophagus, 
p. 1074, fig. 6114. 

5. Repert. de reliefs. Ill, p. 229, !. 

6. Repert., II, p. 523, 1 ; 198, 3; American Journal of arch., 1915, p. 22-3, 
fig. 10; tenu par des Nikes, If, p. 198, 3; III, 338,2. 

7. Nikes sur le globe, tenant une double couronne, a l’int^rieur de laquelle 
un masque herisse, dont on a precise le sens solaire, a Bath (A. Reinacb, Le 
Klapperstein p. 15, pi. II, 1; Rupert., II, p. 437, I.) 

8. Aigle dans la couronne, Repert., Ill, p. 319, 2; Strong, op. L, pi. p. 230. 
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sens solaire analogue a celui que prend le defunt 1 , parfois meme 
par le chandelier a sept branches, sur un sareophage judeo-pa'ien, 
rappelant le sort reserve aux ames, qui sont assimilees aux 
astres, Ies sept branches symbolisant les sept planetes*. 

Eros, Nike, aigle 1 , enlevent au ciel Fame du defunt sous 
l’apparence d un buste dans le disque, comme sur d’autres 
monuments des genies ailes, feminins ou masculins*, des 
aigles , 3 ou les uns et les autres”, enlevent les empereurs 
et les imperatrices divinises. Cet aigle, on Fa prouve, c’est 
l’aigle solaire’, qui mene au soleil Fame du mort,*, suivant 
un tres ancien theme oriental*. N'est-ce pas lui qui, ailleurs, 
enleve Zeus lui meme 10 , et soutient les dieux et beros dans leur 
descente celeste 11 ? 

Mais le disque? Ce n’est pas un simple medaillon : c'est 
l’image meme du soleil ", dans lequel, suivant Feschatologie 
paienne, Fame du defunt va se confondre”. Buste radie de 

1. Sens solaire de l’aigle, ci-dessous, notes 7et 8; de la Gorgone, Diet, des ant., 
s. v. Gorgoneion , p. 1617 ; et mon compte rendu du merooire de M. A. Boissier, 
Le culte de Diane en Suisse, Rev. hist, des religions, 1916, LXXI1T, p. 109. 

2. Rev. arch., 1916, II, p. 11. 

3. Aigle sous le disque contenant le buste du defunt, Reinach, Rupert., Ill, 
p. 525, 3. 

4. Genies feminins enlevant le buste de 1’imperatrice Sabine, ibid., I, 
p. 375, 2. 

5. Aigle enlevant au ciel Titus, ibid., I, p. 276, I. 

6. Genies et aigles, enlevant Antonin et Faustine, ibid., 1, p. 291, 1; Strong, 
op. 1., p. 270, pi. LXXXII. 

7. Sur I’aigle solaire, Dussaud, Rev. arch., 1903, I, p. 130 sq, : Rev. hist, 
des religions, LXX11, 1915, p. 114 sq. refer. 

8. Cumont, L'aigle funiraire des Syriens et V apotheose des empereurs. 
Rev. hist, des religions, 1910, LXI, p. 119 sq. ; id., A propos de I’atgle fune- 
raire des Syriens, ibid., 191 1, LXIII, p. 208 sq ; Rev. arch., 1910, II, p. 329, 
421; Comptes-rendus Acad. Inscr. et Belles-Lettres, 1910, p. 441; 1901, 
p. 218 sq. ; remarques de Ronzevalle sur la these de Cumont, UH. Faculte 
orientale, V, 2, 1912; Deubner, Die Apolheosed. Antoninus Pius, Rom Mitt., 
1912, n» 1-2. 

9. Cylindres chaldeens, Rev. hist, des rel., 1910, LXII, p. 139. 

10. Ibid . ; Comptes rendus Acad., 1903. p. 385. 

1 1. Glotz, L’urdalie, p. 94-5 (le « parachute mvthique ») ; es. Nike de Pa-o- 
nios, etc. 

12. Ce sens du disque est trop connu pour qu'il soil necessaire d’insister. 

13. Rev. arch., 1912, II, p. 366 sq. 
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Sol dans le disque*, aigle enlevantle buste radie de Sol', t§te 
de Zeus dans le medaillon 5 , buste de Zeus enleve par l’aigle, 
empereurs enleves par les genies ou l’aigle ; bustes des mortels 
dans le disque tenu par des Eros, par des Nikes, ct supporte 
ou non par un aigle, ce sont la des variantes d’une seule et 
unique idee, et e'est pourquoi le buste du defunt apparait aussi 
dans le disque radie, comme celui de Sol auquel il s’iden- 
tifle*. II est inutile de rappeier l’origine tres ancienne de ce 
theme, qu’on rattachera au vieux motif oriental du dieu 
solaire dont le buste parait dans le disque aile. 

C'est pourquoi, sous une autre apparence, les bustes des 
defunts sont inscrits dans le cercle du zodiaque 4 , qui entoure 
aussi l’empereur divinise, et que tiennent des Eros \ 

La couronne 7 a le nteme sens; elle remplace done souvent 
le disque, et contient l’aigle', le buste radie*, ou le buste 
tout simple du defunt l0 , ladedicacea I. 0. M. Soli Sarapidi, etc. ; 
elle est parfois surmontee du quadrige d’Helios 11 . Ce n'est 
dans d'autres cas qu'une guirlande nouee a ses extremites, 
entourant le buste, et l’on sait combien sont frequentes sur les 


1. Motif tres frequent, ex. relief mitbriaque, Ripert. ,' II, p. 140, 2. 

2. Strong, op. I,, pi. XCVI, p. 312; motif frequent sur les lampes 
romaines. 

3. Mil. Benndorf, p. 291 ; Repert. de reliefs, II, p. 162, 3. 

4. II id. des Ant., s. v. Zodiacus , p. 1058. 

5. Ret-, arch., 1916, II. p. 5, fig. 2. Pour rendre plus clair ce symbolisme, par- 
fois paraissent au-dessous du buste, dans le disque ou le Zodiaque, I’OceaD et 
la Terre, que 1'ame du defunt a abaudonnes pour monter vers les regions 
superieures 

6. Buste de Caracalla radie, dans le disque, tiip j rt , II. p. 33, 7 : buste de 
defunt, dans le disque radie, accoste par des sphinx, Ripert.. II, p. 516, 3. 

7. L6vv, Kranz und Krone, 1867 ; Hesseling, De usu coronarum apud Grae- 
cos Levde, 1886; Klein, Der Kranz lei den alien Griechen, Gunzburg 
a. D., 1912; Kochhng, De coronanum apud anliquos vt atque usu, Giessen, 
1914. 

8. Aigle et couronne, Cumont, Rev. hist, ret., 1910, LXI, p. 122 sq. ; 142, 
132, 144. note 2 : Repert. de reliefs. III, p. 319, 2 (Strong, op. /., p. 230, pi.) 

9. La couronne est tenue par des Eros, Ripert.de reliefs , II, p. 129, 2. 

10. Hid., Ill, p. 188. 

11. Ibid., Ill, p. 397,2 
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sarcophages romains les guirlandes, souvent supportees par 
des aigles 1 , ou par des Eros. Les idees de renaissance, de vie, 
le sens solaire des couronnes et des guirlandes sont bien 
connus *. Deja, sur un cylindre chaldeen, une deesse, peut- 
etre l’epouse du Soleil, aux ailes de feu, tient en main une 
couronne'. Sur la mitre cretoise d’Herakleion*, du vir 
siecle, deux personnages couronnent l’arbre de vie, et l’on 
connait plusieurs exemples antiques de phallus*, ou d’arbres 
surmontes de couronnes 6 . Ce sens a persiste dans les fetes 
modernes de la Saint- Jean, dont personne ne songerait a nier 
l’origine solaire : on y emploie des couronnes, des guirlandes 1 , 
des roues de fleurs;*on met le feu a un grand arbre et le 
dernier marie de l’annee va decrocher avec une echelle la 
couronne de fleurs suspendue au sommet*. On a depuis 
longtemps signale le sens solaire que peut avoir la couronne 
placee sur les tombes 10 ; diverses autres idees s’y rattachent, 
notion de victoire du mort sur les puissances mauvaises", 
d'immortalite, de renaissance, etc. 12 . Mais assurement, sur 

t. Biel, des ant., s. v. Sepulcrurn, p. 1231, fig. 6342; Strong, op. 1., pi. 
XXV. p. 77; Michon, A propos de la frise d’aigle soulenant des guirlandes de 
Himes, Mem. Soc. nat. des ant. de France, 1913. 

2. Cumont, Rev. hist, rel., 1910, LXI. p. 144 sq. ; 70, 1914, p. 48 (Ques- 
tions d’arch. religieuse et svmbolique, V). 

3. Heuzpy, Ree. arch., 1895. XXVI. d. 302. 

4. Rev. hist, des religions, 1914, LXX. p. 43. Questions d’arch. religieuse et 
svmbolique, V. De quelques monumenls inspires du type oriental de l’arbre 
saere. 

5. Dulaure, Des divinile s generatrices, 1805, p. 132, 153. 

6. Diet, desnnt., s. v. Pascinum, p. 936. 

7. Layard, Mi<n. Acad. I user. Belles Lcttres, XX, 2, 1860, p. 19. 

8. Bertrand, La nligion des Gauluis, p. 187, note 4 ; Mim. Acad. Inscr. 
et Relies Retires, XXXII, 1891, p. 163, 192; Rev. arch., 1885, VI, p. 188-9 (Gai- 
doa) ; 1884, IV. p. 30 sq. 

9 Gaidoz, Rev. arch., 1884, 4, p. 30 sq. 

10. Ibid., p. 31. 

11. Cumont, Reu. hist, rel., 1911, LXIII, p. 214; Pleyte, La couronne de jus- 
tification. VI' Congres des orientalisles de Levde, 1883, p. 1 sq. ; Rev. hist, 
ret., 1887, XV, p. 292; Breccia, Guirlaniomanie alexandrine, Musee egyp- 
tien, HI, 1909, p. 13 sq. 

12. En Egvpte, Moret, Du carnetere religieux tr It religion pharaonigue, 
p. 285; usage de couronner les morts, Robden, Psyche, I, p. 220. 



124 


REVUE ARCHE0L0G1QUL 


les sarcophages ou elle encadre ie buste du defunt enlcve au 
ciel par des Eros ou des .\ikes, elle equivaut au disque solaire. 

On ne s’etonnera pas de voir paraitre tous ces motifs dans 
le fronton des edifices, des steles, des cippes funeraires : buste 
du defunt 1 , couronne’, Eros tenant le disque 5 ou le gorgo- 
neion', etc. On sait en eflet que les emblemes qui decorent 
les tympans des frontons ne sont pas choisis au hasard, 
mais ont une valeur prophylactique, le plus souvent celeste et 
solaire : aigle 5 , quadrige d’Helios*, Gorgone’, disque ou 
bouclier souvent pris 1'un pour l’autre*, rosaces 4 , trois 
tetes radiees 10 , personnage naissant de lacanthe". Ce 
peuvent etre aussi des emblemes lunaires : croissant “, 
disque dans le croissant**, quadrige de Selene 1 *, etc. Le 


1. Temple-tombeau des Haterii, Repert. de reliefs, III, p. 285. 

2. Ibid., II, p. 515, I ; 516, 2; II, p. 177, 5 ; 184, 4. 

3. Ibid., II, p. 140, 3. 

4. Ibid., Ill, p. 145, 3; 149,2. 

5. Ibv.l.. Ill, p. 363, 2; II, p. 174,2; Bulletin de correspondance helienique, 
1896, pi. X (aigle et rosaces'; sens de l’aigle dans le fronton, S. Reinach, 
Aetos-Prnmetheus, Cultes, mvthes et religions, III, p. 68 sq ; A. Reinach, 
Le Khipperstein, p. 60; note i (tirage a part); Rev. arch., 1907, III, p. 59; 
sens solaire de l’aigle, ci-dessus, p, 121. 

6. Report, de reliefs, II, p. 217, 3; Parthenon. 

7. Ibid., II, p. 121, 1, 3, 125, 6 ; III, p. 60,7, 9. Sens solaire de la Gor- 
gone, ci-dessus, p. 120. 

8. Ripert. de reliefs, II. p. 168, 2; 389, 5; 395, 4 ; 429, 4. Sur l’assimila- 
tion du disque et du bouclier, ci-dessus, p. 119. 

9. Ibid., II, p. 37, 1 ; 54, 1 ; 94, 3 ; 96, 4 ; 262, 3 ; 304, 5; etc. Sur le sens 
solaire des rosaces, cf. Rev. hist, des religions, 1915, LXXII p. 67 ; Rev arch , 
1916, I, p. 267 sq. 

10. Ibid. Ill, p. 63; sur le sens des trois disques solaires, Les trois points 
solaires, Rev. des et. grecques, 1916, p. 1 sq. 

11. Ibid., II, p. 261, 1 ; sur le sens symbolique de ce motif et les idees de 
renaissance, dimmortalite, qui s’y rattacbect, cf. Questions d’arch. reli- 
gieuse et symbolique, II, Danseurs et danseuses au calatbiscos de Trysa et 
de Delphes, Rev. hist, des religions, 1913, LXVII1, p. 355, sq. ; buste de Sol radie, 
sur une collerette dacanthe, Tudot, Collection de figurines, pi. 49 ; buste de 
Sol et de Luna sortant de feuilles lanceolees, Cumont, Textes et monuments 
relatifs aux My stores de Mithra, II, p. 434. 

12. Ibid., If, p. 3 n° 4, tres frequent. 

13. Ibid., II, p. 225. 5, tres frequent. 

14. Udd., II, p. 183, 2 : fronton du Parthenon. 
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sens celeste et solaire que nous donnons au motif des Eros 
tenant le disque est done confirme par sa presence dans le 

fronton. 

Le huste du defunt, inscrit dans le disque du soleil, que Ton 
apercoit si souvent sur les sareophages romains, nous rappelle 
ces emblemes de pateres, en argent ou en terre cuite', qui 
sont aussi des bustes inscrits dans tin disque : celui ci veut 
signifier que ces images sont celles d’etres divins ou divinises. 
Ce sont des types mythologiques ! , ou les portraits des 
defunts 1 2 3 4 5 6 7 . Souvent, l’ornementation du disque sur lequel ils 
lse. detachent est significative : couronne vegetale 1 , 
rosaces 5 , ou, sur le medaillon convexe en terre cuite 
trouve au Rossfeld pres de Berne, des petales ou des godrons, 
qui forment comme une aureole de rayons autour du buste de 
a femme romaine*. 

On apertjoit an petit disque au has du buste feminin ornant 
le centre de ce medaillon en terre cuite de Berne, et sur 
d’autres monuments. C’est la un detail qui merite l’attention. 
On a combine la deux variantes d'un meme theme : le buste 
inscrit dans le disque solaire, le buste sur le globe du monde. 

On sait que diverses divinites de l'antiquite accusent leur 
carectere celeste par la presence du globe sur lequel elles sont 
montees; tel est le cas pour Nike", Aphrodite 8 9 , Sol 5 , l’aigle de 


1. Heron de Villefosse, Crastae aut emblemala, Melanges Boissier, p. 277 
sq.: Diet, des uni., s. v. Caelatara, p. 802, etc. 

2. Repcrt., I, p. 68 (bustes de Mercure et de Venus; noter les feuilles 
d’acanthe sur lesquelles ils sont poses (ci-dessus, p. i24, note 11), p . 158 
(Herakles), 159 (Cybele, Men-Attis), etc. 

3. Ibid., I, p- 63, 3 (Berthouville) ; p. 84,2 (Boscoreale) ; terre cuite, 
Tudot, Collection de figurines, pi. 63, 56. 

4. Buste de 1'Afrique, tresor de Boscoreale, ibid., I, p. 84, 1. 

5. Tudot, op. L, pi. 51. 

6. Indicateur d'ant. suisses, 1909, p. 26, fig. 14. 

7. A. Reinach, Pyrrhus et la Hike de Tarente, Meapolis, Rivista d’arch., I, 
1913, p. 24 sq. ; Did. des ant., s. v. Victoria, p. 851. Ce type est tres fre- 
quent. 

8. Bronze de Sierre, Indicateur d'ant. suisses, 1900, p. 221, tig. 2. 

9. Bronze de Sierre, ibid., p. 221, fig. 1. 
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Zeusi, etc. Mais ladivinite, au lien d'etre representee en entier, 
peut etre reduite au buste ; sur des fragments de balustrade en 
terre cuite de Lezoux, de Eepoque gallo-romaine, ce sont trois 
bustes de deesse et de dieu, poses sur des globes 1 2 3 4 5 6 . Le mortel, 
qui a substitue son buste a 1' image du dieu dans le disque, le 
substitue aussi a celui du dieu sur le globe, pour attester sa 
divinisation. C’est ce qui explique ces bustes imperiaux sur le 
globe J , et la presence de la petite pastilleque les modeleurs gallo- 
romains collent au bas des bustes des dieux 4 ou des mortels 5 . 

L'art chretien a adopte le theme funeraire du buste dans la 
coquille d’Aphrodite il en a fait de meme pour le theme 
du buste dans le disque, souvent associe dans l'antiquite au 
precedent 7 8 , et pour celui de la divinite sur le globe. On sait 
combien l’iconographie chrelienne represenle volontiers 
Dieu ou Jesus sur le globe du monde*. Des le vr siecle, sur 
livoire Barberini, le buste de Jesus orne le disque que tiennent 
des anges, les anciens Eros des sarcophages 9 10 11 12 , et ce motif 
subsiste bien des siecles plus tard, applique a Jesus, l \ a Dieu", 
a la Vierge en gloire'E 11 n'y a pas lieu de s’etonner de cet 
emprunt, sachant combien sont nombreux les themes antiques 

1. Cumont. op. I, p. 219; Sitte, Der A/ller und die Weltkugel ah attri- 
bute des Zeus, Leipzig, 1884. 

2. Esperandieu, Recueil des bas-reliefs, II, p. 399, 401, n° 1610: Indicat. 
d’ant. suisses, 1909, p. 291, note 2 ; Blancbet, Him. Soe. nat. Antiquaires de 
France, 1890, 51, p. 197. 

3. Michon, Deux colonnes de porphyre ornies de bustes au Music du Louvre, 
Melanges Boissier, p. 211 sq., pi. lit. 

4. Ex. Tudot, op. I., pi. 48. 49; Blanchet, op. /., p. 200. Noter le buste de 
Sol radie, emergeant d’une collerette d’acanthe, au bas de laquelle est place 
ce petit disque, ibid., pi. 50. 

5. Ex. Tudot, op. 1., 54, 55. 

6. Cf. Aphrodite a la coquille, Rev, arch., 1917, VI, p. 392 sq. 

7. Ex. Diet, des ant., s. v. Imago, p. 410, fig. 3977; Forrer, Reallexikon, 
p. 133, fig. a. 

8. Reinach, Reperl, de peintures, III, p. 258, 259. 

9. Ripert. de reliefs, II, p. 282, I; Strong, op. i., pi. CV, p. 344. 

10. Dewatd, The iconography of the Ascension, American Journal of arcb., 
1915, p. 277 sq. 

11. Repert. de peintures, I, p. 489. 

12. Ibid., I, p. 535. 
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que le christianisme s’est appropries. Jesus n’est-il pas lui aussi 
le Soleil‘?Nes’inscrit-ilpas dans la roue a rayons 5 ? Son mono- 
gramme, dans le disque derive de la roue solaire, ne conserve- 
t-il pas un sens lumineux’ ?L’antique roue solaire ne persiste- 
t-elle pas dans maints types iconographiques du moyen-age, 
comme Gaidoz l'a montre, il y a longtemps deja?‘. 


* * 

F. 1361. Long. l m ,!0; baut. 0 m ,30. Sarcophage denfant. Les pe tits 



Fig. 24. E. 1361. Sarcophage romaia. 

c6tes sont ornes de griffons, comme ceux du sarcophage precedent. Sur la 
face anterieure, des Eros sont occupes a forger des armes. A gauche, deux 
d’entre eux surveillent la forge ; au centre, trois fsqonnent une cnemide sur une 
enclume, la seconde cnemide gisant a terre ; a droite, deux Eros tiennent un 
bouclier sur un pilier, au pied duquel est place le casque ; enfin, dans 1 angle 
droit, deux autres portent la cuirasse a lambrequins. (Fig. 24). 

Musie Fol, Catalogue descriptif, I, p. 298; Rev. arch., 1915, I, p. 305. 


1. Rev. hist, des ref., 1915, LXXII, p. 52. 

2. Ibid. ; Rev. arch., 1892, XX, p. 191 ; Cahier, Caracteristiques des Saints, 
II, p. 733, fig. ; Didron, Hist, de Dieu, p. 117, fig. 

3. Le Blant, Recueil des inscriptions chritiennes de la Gaule, p. 302 ; Nou- 
veau recueil des inscriptions chritiennes de la Gaule, p. 3467 , Cabrol, Diet, 
d’archiol. chret. et de liturgie, s. v. Astres. 

4. Rev. hist. rel. 1. c. 

5. Cf. Rtpert. de reliefs. III, p. 28, 2; casque sur le pilier, II. p. 471, 1. 
Les Eros tiennent symetriquement le bouclier piacS de face, comme ailleurs iis 
tiennent le disque, et cette similitude d’attitude implique une similitude de 
sens entre ces deux motifs. Nous avons vu plus baut, p. 1 19, que le disque el le 
bouclier out souvent raerae sens. Cf. aussi la Victoire tenant un bouclier rond sur 
un cippe. Diet, des ant., s. v. Victoria, p. 851. 
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Parmi les scenes de metiers qui ornent souvent les sarco- 
phages et les reliefs funeraires romains 1 , on voit des Eros 
funebres accomplir les divers travaux de la vie rustique ou 
domestique. proceder a toutes les operations de la vendange, 
cueillir, voiturer, presser le raisin 2 3 4 5 6 7 , tenir boutique, forger 
des armes 1 . 

On admet generalement qu’ils fagonnent ou simplement 
portent* les armes d’Ares ou celles d’Achille. Sur divers 
reliefs funeraires, Yulcain forge, seul ou avec ses compagnons, 
les armes du fils de Thetis, que Ton voit aussi s’equiper dans la 
forge du dieu, avec l’aide de sa mere \ Eros accompagne Ares, et 
dans le groupe hellenistique Ludovisi, assis aux pieds du dieu, il 
joue avec ses armes*. Et Ton sait combien les artistes helle- 
nistiques ontaime aopposerle corps mignon des Eros au corps 
robuste des dieux virils, la faiblesse des premiers a la force des 
seconds, et a leur faire porter les armes d’Herakles ou celles 
de Ivronos 1 . 

Pourquoi avoir sculpte ce curieux motif sur les sarcophages? 
Ces Eros forgerons ne font pas allusion a la condition sociale 
du mort 8 , puisque souvent ces tombes sont celles d’enfants. 
Dira-t-on que les jeux d’Eros conviennent al’enfance? mais 
plusieurs de ces sarcophages sont ceux d’adultes. Le motif n’a- 

1. Diet. dfs ant., s. v. Sepulcrurn. p. 1237; s. v. Sarcophagus, p. 1073; 
Gummerus, Darstellungen aus dern Handwork auf rdmUchen G'ah vnd Votvi- 
steinen in Itali'n, Jahrbuch, 1913, p. 63 sq. 

2. Re v. arch., 1916, I, p. 79 sq. 

3. Sur ce theme, Diet, des ant., s. r. Sarcophagus, p. 1073, 0 g. 6112; 
Gummerus, Jahrbuch. 1913, p. 68 sq., p. 69 note 4; S. Reinach, Rupert, de 
reliefs, II, p. 229, I; 257, 1 ; HI, p. 27, 4; 28, 2. 

4. Eros portant des armes, Repert. de reliefs, II, p. 198, 3-471 1- 523, I • 

HI, p. 26, 5. ’ 

5. Gummerus, op. L, p. 68 sq. ; Repert. de reliefs. III, p. 1891, 1. 

6. On a pense que 1 Amour, dans le proupe Ludovisi, etait une adjonction 
du copisle romam ; Coliignon, Sculpture grecque , II, p. 246; loutefois 
M. Gardner admet qu'il faisait partie de l’original, Journal of Hellenic Studies, 
1905, p. 257. 

7. Repert. de reliefs, III, p, 429, 3, 5. 

8. Jahrbuch, 1913, p. 68. 
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t-il qu’une valeur decorative 1 2 , sans qu’il y ait lieu de 
chercher aen preciser la portee? Explication trop facile assu- 
rement. 

La vie est souvent assimilee a une lutte incessante qne 
l’homme soutient, de sa uaissance a sa mort. contre le mal et 
l’adversite. Les Eros forgerons feraient-ils allusion a cette 
metaphore, et diraient-ils ce que disait l’Apotre, formule que 
nous aimons a repeter a la mort des etres qui nous sont chers : 

« J’ai combattu le bon combat, j'ai acheve ma course, j’ai 
garde la foi »? ! . Mais ces armes ne sont pas celles qui ont 
servi a l’homme pendant son existence; les Eros les lui prepa- 
rent pour sa vie de l’au-dela. 

Des terres cuites trouvees dans des tombes montrent Eros 
porlant un bouclierou diverses armes 3 4 . 

La ronde-bosse funeraire connait des Eros qui portent les 
armes d’Herakles, proportionnees a leur taille. Ce sont des 
Eros-Herakles, symbolisant l’enfant mort dont ils ornent la 
tombe, lequel, « comme le heros dont le jeune dieu a pris 
l’arme et l’equipement, est promis a 1’immortalite » \ Nos 
Eros seraient-ils, suivant une conception analogue, des Eros- 
Achille, auxquels s’assimile le mort? 

Je crois toutefois qu'on peut rattacher ce theme a une notion 
plus generale et moins mythologique, a l’usage tres ancien 
d’otfrir des armes au mort. On depose des armes reelles dans 
la tombe, on les brule avec le defunt, ou bien on les modele en 
terre cuite, on les sculpte sur les reliefs, on les peiut sur les 
vases 5 . Cette oflrande au mort figure deja sur les reliefs de 


1. C’est ce que pease Gummerus, i bid., p. 69, 

2. II Timothee, IV, 7. 

3. Pfuhl, Jahrbuch, 1905, p. 148; Typenkatalog, II, 248, I: 349, 4-5. 

4. Collignon, Les statues fuairaires, p. 344-5. 

5. Jahrbuch, 1905, p. 147-9. Casques en terre cuite, dans des tombes de 
Tarente, Ga;. arch., 1881, p. 98; casque comme couvercle d'un ossuaire 
de Corneto, Diet, des ant., s. v. Galea, p. 1451; cnemides dans des tombes 
etrusques, Diet, des ant., s. v. Ocreae, p. 147 ; reliefs de Thebes, avec casques 
et bouchers. Rev. arch., 1908, I, p. 201-4 ; casque, embleme funeraire, 
American Journal of arch., 1906, p. 171, n° 24, etc.; banquet funebre, avec 


V* SKHIP, r ft. 
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la tombe des Harpyes, Un personnage assis, d’une main tient 
un sceptre, de l’autre re?oit un casque que lui remet un jeune 
homme debout devant lui 1 . Les peintures de lecythes 
repetent a une date plus tardive cette scene d’ofTrande. Les 
exemples de cette pratique sont tres nombreux, et M. Pfuhl en 
a cite plusieurs auxquels nous renvoyons’. 

Dira-t-on que le mort auquel s’adressait ce don etait un 
guerrier, dont les armes rappelaient la profession terrestre? 
Pas necessairement. On a remarque qu’a 1’epoque hellenistique, 
les armes sont devenues depuis longtemps deja un symbole 
general d hero'isation ! , le mort heroise apparaissant volontiers 
aux hommes, et des les temps les plus anciens*, sous l’aspect 
d’un guerrier’. 

On donne des armes au defunt, afin de le proteger contre 
les dangers qu’il peut courir dans l’au-dela; elles ont une valeur 
prophylactique. Les petits vases archai'ques en forme de tete 
casquee, que l’on a trouves dans des tombes du vi e siecle, 
semblent confirmer cette hypothese 6 . Pourquoi en efTet avoir 
choisi la tete du guerrier ? 

11 semble qu’aux origines le point de depart de tout vase 
plastique, animal ou humain, ait ete l’idee de multiplier autour 
de l'homme les etres qui lui sont utiles, ou qui peuvent le 
proteger contre le mal'. Ce sens talismanique, les vases 

casque, cnemides, cuira&se, Bull, de Corr. heltenique, 1906, p. 651, % 4. 
etc. 

1. Perrol, Hist, de l Art, Mil, p. 339, fig. 148. Le mort ne donne pas le 
casque (Perrot), mais le reqoit, comme le dit avec raison M. Karo, Diet, des 
ant., s. v. Ocreae , p. 148. 

2. Jahrbuch, t905, p. 147-9. 

3. Pfuhl, Jahrbuch, 1905, p. 149. 

4. Cf. Sirene corinthienne, casquee, Weicker, Seelenvogel, p. 35, fig. 

5. Pfuhl, op. 1., p. 151. 

6 - Sur cette serie, Heuzey, Gaz. arch,, 1880, p. 145 sq., pi. 28; Perrol, 
Hist, de l Art, III, p. 675 sq. ; IX ; p. 317 ; Pottier, Catalogue des vases, I, 
p. 151 sq. 

7. Diet, des ant., s. r. Vasa, p. 656 ; cf. mes memoires, Quelques observa- 
tions sur la forme humame et animate employee comme conduit ou recipient, 
L bomme prehistorique, 1913, p. 305 sq. ; et le Sens des recipients en forme 
humaine ou animate. Rev. hist, des rcl., 1917, LXXV, p. 200 sq. 
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figures semblent l'avoir conserve, plus ou moins consciemment, 
pendant toute l’antiquile. « Pendant cette longue serie de 
siecles qui nous a conduits de l’Orient primitif au seuil de Page 
byzantin, le vase plastique n’a pas cesse, sous sa forme 
d’oeuvre d’art, de presenter aussi un sens de talisman, de porte- 
bonheur dans sa decoration 1 2 3 4 » On peut done supposer que e’est 
sa valeur prophylactique qui a fait choisir le guerrier. 

Le dieu ou le heros, revetu de ses armes, peut facilement 
repousser avecelles les mauvaises influences. Son image, iden- 
tifiee a 1’etre reel dans la mentalite primitive, semble veiller 
comme une sentinelle vivante, ou, figuree luttant, latter en 
realite contre 1’adversaire. C’est ce qui explique le role, en 
Chaldee, de ces nombreux dieux luttant contre les demons, les 
puissances mauvaises’. Bien des siecles plus tard, a Rome, le 
gladiateur n’est-il pas une amulette 5 ? Idee si naturelle qu’elle 
se retrouve partout, et inspire partout les memes images ! Un 
empereur de Chine, pour ecarter les demons qui. troublaient 
son sommeil, fit monter la garde chaque nuit, devant sa porte, 
par deux generaux, puis, ne voulantpaslesfatiguer da vantage, 
il fit peindre leur image a la meme place, hacheen main, arc et 
fleches a la ceinture; jamais les demons ne revinrent‘. Mais 
qu’est-il besoin de chercher des exemples tres loin dans le 
temps ou dans l’espace ? L’enfant, tout comme le primitif, ne 
prete-t-il pas la vie a 1‘image de Croquemilaine, et ne s’en 
ecarte-t-il pas, par crainte d’etre mordu?*. 

Cette idee prophylactique, on peut la retrouver, a raon avis, 
dans nombre de monuments de la plastique et de la peinture 
antiques, ou apparaissent des guerriers, en pied ou en partie, 
seuls ou en groupes, tenant tranquillement leurs armes, ou les 

1. Diet, des ant., ibi /., p. 658. 

2. Lenormant, La magie ehez les Chaldeens, p. 51-2. 

3. Diet, des ant., s. v. Fascinum, p. 987, fig, 2887. Cette notion prophylac^ 
tique explique la frequence des combats de gladiateurs sur les lampes 
romaines. 

4. Journal asiatique, XV, 1890, p. 493 sq. 

5. Reja, L’artchei lesFous,p. 84. 
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brandissant. Ce sont, pour ne citer que quelques exemples, les 
appliques en ivoire de Mycenes, en forme de teles casquees 1 2 3 4 ; 
peut-etre le vase aux guerriers de Mycenes, qu’il soit myeenien 
ou protoattique 5 ; ces figurines de guerriers en terre cuite, 
brandissant parfois leur lance, qu’on trouve dans les tombes 
chypriotes de I’archatsme, ou elles avaient assurement pour 
mission de proteger le mort* ; ces statuettes de bronze, 
frequentes dans la Grece archaique *; ces guerriers qui defilent 
sur la pause des aryballes corinthiens, sur lesquelson a parfois 
peint seulement leur tSte casquee \ 

M. Heuzey, en publiant les aryballes casques, les a rappro- 
ches de ceux qui montrent la tete d’Herakles, dont on connait 
plusieurs exemples 6 7 8 9 10 . Or, Herakles est assurement un etre 
prophylactique". Comme la formule ecrite equivaut a l’image, 
on gravait parfois a l’entree des demeures * : Herakles habite 
ici, qu'aucun mal n’approche!’, formule que conservent des 
inscriptions de Pompei et de Thasos Le nom de Phoibos, 
l'archer divin, est ecrit a la porte de la maison dans la meme 
intention 1 1 . N’est-ce pas l’equi valent des amulettes chretiennes : 


1. Stais, Collection mycenienne, 1909, p. 78, d° 2468-70. 

2. S. Reinach, L' Anthropologie, ls97, p. 19 sq. ; Perrot, Hist, de l’ Art, 10, 
p. 82, note; Stais, Collection mycenienne, p. 92, n° 1426; Tsountas, Eph. 
arch., I. 1896, pi. I ; Diet, des ant., s. v. Lorica, p. 1303. refer. ; Perrot, Bull, 
corresp. hdlin., 1907, p 247. 

3. Perrot, Hist, de Cart, III, p. 580 sq. ; Heuzey, Catalogue des figurines 
antiques de terre cuite, p. 152. 

4. Ex. Stais, Marbres et bronzes, 1907, p. 219, n° 6612, 6613; p. 240, 
n° 6178 a; p. 242, n° 6233 ; p. 256, n° 12831, etc. 

5. Heuzey, Gaz. arch., 1880, p, 47, fig. A. Ces teles d’hommes, de femmes, 
peintes sur les vases, sont frequentes ; cf. Deonna, Comptes rendus XIV Con- 
gres intern, d’anlhropol. et d'arch. prihist., 1914, II, p. 635, note 6, refer. 

6. Gaz. arch., 1880, p. 161, pi. 28, I; Perrot, Hist, de Carl, III, p. 697, 
fig. 505. 

7. Weinreich, Antike Heilungswunder , p. 167, 

8. Hercules Tutor Domus, Pauiy-Wtssowa, Real Enkyklop., s. v., colonne 
593 ; Rev. des It.anc., 1913, p. 83, note 1. 

9. Diogene Laerce; Le Blant, Nouveau recueil des inscriptions chretiennes 
de la Gaule, p. 4 , refer. 

10. Deonna, Thasiaka, Eph. Arch., 1909, p. 22, n° 33, refer. 

11. Weinreich, op. 1., p. 151. 



NOTES ARCHEOLOGIQUES 133 

« Christus hie est »', et chinoises^ : « Kiang-Tae-Kang est ici, 
yous n’avez rien a craindre »?, C’est cet Herakles Alexikakos 
qui etait sculpte a 1 entree de Thasos, pret a decrocher sa 
fleche contre 1 ennemi ou le mal 3 . Les petits vases a parfums 



Fig. 25. — F. 1358. Urne funiraire. 

en forme de tete d’Herakles, comrae les boites en terre cuite de 
cette apparence ont done la meme valeur talismanique que 
la tete casquee. 

1. Rev. arch., 1873, 25, p, 429; Le Biant, l. c. 

2. On inscrit eette formule sur une feuille de papier coII6e a la porte de la 
maison; c’est le nom d’un heros celebre de la dvnagtie des Tcbeou, invoqufe 
contre les mauvaises influences (Matignon, Superstition, crime *t misere en 
Chine (2), p. 51). 

3. Rev. arch., 1908, I, p. 25 sq., Les reliefs tbasiens d’Herakes et de Dio- 
nysos. Les gemmes ou te heros etouffe le lion de Nemee preservent de la 
colique, car, dit Alexandre de Tralles, il terrasse le demon de la maladie, Gaz. 
arch., 1886, XI, p. 318 ; Le Blant, 75 0 Inscriptions de pierres gravies, Mem. 
Acad. Inscr. et Belles Leltres, XXVI, 1898, p. 94, 205. 

4. Ex. Necropolede Mijrina, pi. Lll, p. 508-9; iter. arch., 1894, II, p. 155, 

fie, 
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En resume, les Eros funeraires de notre sarcophage romain 
forgent les armes qui devront proteger le mort. Celui-ci va les 
revetir, et, des lors, bravera les mauvaises influences qui pour- 
raient l’entourer dans sa tombe. 


F. 1358. Haut O m ,45. Urne funeraire a deux anses, provenant d’Atbenes. 
(Fig. 25). : 

Shisfe Fol. Catalogue descriptif. I. p. 297. 



Fig. 26. — F. 1356. Vasque. 


F. 1356. Haut. 0 nl ,97 ; diametre i m ,18. Vasque en marbre de couleur, sur 
pied de pavonazzetto, reposanl lui-meme sur une base de marbre statuaire grec, 
ornee de rais de coeur. Trouvee sur la voie Labicana pres de Rome. Les 
arises, en cols de cvgnes, sont un travail italien du xvi* siecle, en bronze dore. 
(Fig. 26). 

Musee Fol. Catalogue descriptif, I, p. 296. 

F. 1363. Haut. 0 m ,80. Entablement de pilastre d’une villa romaine, prove- 
nant des ruines dites « Roma Vecchia », sur la voie Appienne. (Fig. 2i). 

Musee Fol. Catalogue descriptif, I, p. 299. Un second fragment analogue 
n’est pas expose, n° 1364. 

F. 1365. Haut. 0^,29. Chapiteau de pilastre d'ordre composite. Marbre 
rouge antique. 

Musee Fol. Catalogue desciiptif , I, p. 300. 
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F. 1366. Haut. 0 m ,26. Id., ordre eorinlhien ; marbre jaune. 
if usee Fol. Catalogue descriptif, I, p. 300. 

b. 1367-8. Haut. 2 m ,47. Deux colonnes en granit noir et blanc, d’Asie- 
Mineure; bases et chapiteaux ioniques en marbre blanc. 



Ftp. 27 — F 1363. Pilaatre. 





Fig. 28. — Sarcophage de Cumea. 

A/usde Fol. Catalogue descriptif, I, p. 300. 

C. 1917. Larg. 0 m ,09. Provenance : Geneve, rue des Belles -Filles (rue 
Etienne Dumont). Main d’enfant ; le poing ferme tient un objet indistinct 
Epoque gailo-romaine. 
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Non exposes : F. 1342, 1343, fragments de pieds de statues; F. 1344, 
main eolossale tenant une grappe de raisin ; F. 1355, relief, femme s ap- 
puvant contre un hermes. 

Musee Fol. Catalogue descriphf , I, p. 293, 296. 

Sarcophage en marbre, de Curoes (Rev. arch., 1915, I, p. 320. (Fig. 28). 


* 

ifc & 

Nous donnons encore quelques nouvelles references concer- 
nantles antiquitesdu Musee de Geneve, autres que lesmarbres. 

Figurines de bronze (Rev. urch., 191 5, I, p. 308, 320). Le catalogue eom- 
piet des bronzes a paru dans I’lndicatcur d’antiquitis suisses, 1915, p. 192 sq.; 
286 sq. ; 1916, p, 31 sq., 102 sq. Cf. Musee d'art el d’Hist., Compterendu 
pour 19 IS (1916!, p. 5; Rev. it. an c., 1917, p. 147. 

Hermits (IndietU. 1916, p. 39, n° 158); Rom. Mitt., XXIX, 1914, p. 177. 
fig. 2, p. 182-3, n° 25. 

Dispater de Vidge ( indicut ., 1915, p. 200, t." 4; Rev. arch., 1915, I, 
p. 308j ; Enco/e le Dieu de Vtege, Rev. des et. anctennes, I9t6, p. 193 sq. 

Dionysos de Chevrier [Indicat , 1915, p. 210, n° 35; Rev. arch., 1915, I, 
p, 308) : H. Gosse, Statuette de Bacchus en bronze trouvie en Savoie, comm. 
Societe d'Hist de Geneve, 1870; Memorial de ia Sociiii d'Histoire, 1889, 
p. 168; Mi moire Soc. Hist., XVII, 1872, p. 403. 

Dauphin d’Avenches ( Indicat ., 1915, p. 303, n° 127) : F. Soret, Dauphin 
en bronze trouve a Avenches, comm. Soc. d’Hist. de Geneve, 1842; Memorial, 
1889, p. 54. 

Herakl^s (Indicat., 1915, p. 204, n® 15, p. 206, n° 23) et Hike (ibid., p. 287, 
n“ 54) : H. Gosse, Trois statuettes en bronze de I'epoque gallo-romaine trou - 
vies rirentment au pied des Voirons et donnees au Musee archeologique par 
M. Albert Rilliet, Comm. Soc. Hist., 1868; Memorial , p. 162. 

N° 7463. Peson de balance, buste de bronze, tite caricaturale, trouve en 
1872 dans les fouilles de la Grande-Gorge (Saleve), Musee d' Art et d'Histoire, 
Comjite rendu pour 1916, p. 20, pi. 

Ndgre combatlant, statuette en plumb, trouvee a Corsier (Geneve), Indi- 
cat. d'ant. suisses, 1918, p. 1 sq , fig. 1. M. Jullian emet quelques doutes au 
iijet le son authenticity (Rev. des etudes ancienne s, 1918, p. 256); ils ne sont 
pas justifies. 

Objets mobiliers. 

Batterie de cuisine de la Deleyse (Martigny, Valais: Rev. arch., 1915, 
I, p- 310) : Jndicalenr d’ant. suisses, 1876, p, 647-50, pi. VI, p. 670-1 ; H. Gosse, 
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Antiquites du Vo Inis, ustensiles de cuisine trouves pres de Martigny , comm. 
Soc. Hist de Geneve, 1875: Mem. Soc. Hist., XIX, 1877, p. 169; Memorial, 
1889, p. 187. 

Trepied de Lyaud ( inlicateur, 1915, p. 194) : Rapport de U. H. Gosse 
sur Us Trepieds donnes au Musee archeologique par Mil. E. Griolet et .1. Revil- 
liod, com m. Soc. Hist., 1866; Mem. Soc. Hist., XVI, 1867, p. 191 ; XVII. 
1872, p. 146; Memorial, 1889, p. 148; Journal de Geneve, H juin 1865 et 
3 janvier 1866. 

Disque de meme provenance, a Saint-Germain, dont notre Musee possede un 
monlage ( lndicat ., 1915, p. 194) : Juhrbuch, 1915, p. 33, fig. 14: de Ridder, 
Catalogue des bronzes antiques du Louvre, II, n° 341, pi. 116. 

Miroir etrusque, personnage mascuhn egurgeint un taureau : Rev. hist, 
des religions, 1916, LXXIV, p. 4, fig. 95. (Le sanctuaire mithriacue de 
Konigshofen). 

Moule de miroir etrusque, Persee, Athena et la Gorgone. Patron de 
miroir etrusque au musee de Geneve. Rev. des etudes anciennes, 1918, p. 77 
sq. 

Miroir etrusque A relief {Rev. arch., 1915, I, p. 321). Miroir grave avec 
meme composition, au musee du Collegio Romano, Rome, Mus. Kircheriano, 
pi. XXI, 2; Lanzi, Saggio, II, 6, 5; Gerhard, I, pi. 74, III, pi. 75; Overbeck, 
Griechische Kunstmythologie, Apollon, p. 337, n° 9. 

Vase. F. Soret, Vase en bronze trouvi aux environs d’Avenches, comm. 
Soc. Hist., 1839; Memorial, 1889, p. 35; id., Objets en cuivre trouves a Aven- 
ches, comm. Soc. Hist., 1840; Memorial, p. 37. 

Orfevrerie. Les tresors gallo-romains d’orfevrerie seront prochainement 
publies en detail. 

Tresor da Saint-Genis (Reu. arch., 1915, I, p. 314) : Henkel, Die romis- 
chen Fingerringe d. Rheintandes, 1913, pi. LXXIX. 

Tr6sor d’Augst, Trouve en 1875, a l m ,5D de profondeur. A. Cartier, 
Bijoux et vaisselle d' argent d'origine orientate, trouves a Augst, 2“ rapport a la 
Societe suisse de prehistoire, 1910, p. 165 sq., fig. 63-5. Cet ensemble, decrit 
et commente avec sagacite par M. Cartier, comprend les pieces suivantes : 

- Coupe, E 24 (fig. 63). Un medaillon central est constitue par une torsade, 
motif qui para'it deja. a cette place sur des coupes assyriennes, pheniciennes, et 
dont on a explique ailleurs le sens {Le nceud gordien, Rev. des etudes grecques, 
1918). 11 renferme un lion, contre lequel se dresse un serpent, dont ia queue 
s’enroule autour de la patte anterieure gauche du quadrupede. M. Cartier 
rappelle le mythe babylonien du Chaos, personnifie par le dragon Tiamat, 
contre lequel lutte le dieu-lion Xergal. Mais, ainsi qu’il le conslate, cette asso- 
ciation du lion et du serpent, u’origine orienlale, est tres frequent? dan^ I’art 
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antique (ex. plaque de bronze de l’enfer assyrien, Perrot, Hist. Art, II, p. 363 
sq., lion dont la verge se termine par une tete de serpent, personnage leon- 
tocephale, etranglant deux)serpents dans ses mains; pierre de Merodach-Bala- 
dan, ibid., p. 74, fig. 10; Roscher, Lexikon, s. v. Sterne, p. 1490, fig. 51 : 
lion aile marehant sur un serpent allonge; Horus, parfois leontocephale, 
etranglant des serpents; Herakles, ancien dieu-lion, etranglant les serpents; 
Kronos mithriaque leontocephale autour duquel s’enroule le serpent ; serpent 
leontocephale radie, soit le soleif, Eisler, Weltenmantel und Himmelszelt, II, 
p. 436, note 1 ; p. 510; Roscher, s. v. Knuphis ; Bull, de cOrr. hellenique, 
1913, p. 262; Delatte, Etudes sur la magie grecque, Musee beige, 1914, p. 69, 
etc.). La queue du lion se termine par une palmette vegetale, detail qtii appa- 
rait souvent dans 1’art antique, oriental et classique, ainsi que dans les arts 
chretien et musulman {ex. Rev. arch., 1917, I, p. 138; L’homme prehistorique, 
1013, n° 10, p. 316-7). 

Penleloques Iriangulaires, E 32-5, avec ardilion qui s’enfongait dans la 
reintu'-e qu’elles ornaient (fig. 64; cf. fig. 65, d ; Deonna, Les croijances, Bull. 
Inst, national genevois, XLH, 1917, p. 304, 315, fig. 32, 2). 

Boucles de ceinturons, E 27-9, ovales, a extremites enroulees. Deux sont 
lisses, une (E 28) est en torsade. (Fig. 64; of. fig. 65, a). 

Boucles d’oreilles, ou plutfit boucles temporales, E. 30-1, fig. 64, cf. fig. 65, c. 
Elle devait etre fixees sur un bandeau de cuir et pendre sur les oreilles. Des 
boucles analogues au Musee de Geneve proviennent du cimetiere de Kaldus 
en Prusse occidentale. 

Bracelet, E 25 (fig. 64; cf. fig. 63, b), en torsade sur la partie mediane. 

Cuiller, E 26, fig. 66. 

M. Cartier a cherche Vorigine de cette orfevrerie, importee de Bagdad, de Perse 
et ducentreasiatique, chez des populations fin noises, les Bourtaces, lesM6riens et 
les Wendes (viu-x“ sieeles apres J.-C.), dalant de Ytpoque sumanide (900-1000) 
et non sassanide. II a determine les circonstances historiques qui peuvent 
expliquer l’eufouissement de ce tresor a Augst, si loin de son centre de fabrica- 
tion, soit une invasion de Hongrois, constatee au x e siecle a Bale, pres d’Augst, 
qui l'auraient importe de l’Europe orientale. Des pieces analogues out ete 
exhucuees, en efTet, dans les tornbes des Bourtaces, a Mouranka, dans le gou- 
vernenaent de Simbirsk. 

Bague en or proienant de Lite de Chypre. Morel-Fatio, comm. Soc, Hist, 
de Geneve, 1873; Memorial, p. 180. 

Bagues romaines (Rev. arch., 1910, II, p. 411-2; 1915, I, p. 317). 

Etudiees et reproduites par Henkel, Die romischen Fingerringe des Rhein- 
landes, 1913. 

C. 1703, Pompei, p. 201, n« 2278, pi. LXXX, 17 (t«te d’Helios) 

C. 870, Crimee, p. 83, i.° 891, pi. XXXI V (grue). 
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1271-77, Annecy, p. 201, n" 2273, pi. LXXIV, 29, pi. LXXX. 12 (serpent 
enroule); p. 201, n° 2271, ol. LXXIX, 3 et pi. LXXX, 10 (ornement en zigzag) ; 
p. 201, n* 2277, pi. LXXIX, 28, pi. LXXX, 16 (berger tray-ant une chevre) ; 
p. 201, V 2275, pi. LXXIX, 32, et pi. LXXX. 14; p. 201, n» 2274, pi. LXXIX, 
34, el pi. LXXX, 13; p. 201, n* 2272, pi. LXXIX, 30 et pi. LXXX, 11; p.201, 
ir 2276, pi. LXXIX, 27 et pi. LXXX, 16. 

C. 2115, Courtilles pres de Lucens, p. 10, n" 71, pi. IV (vivasdium). 

C. 574. Gland (Vaud), p. 31, n* 21 4, pi. XI. 

C. 1382, Bons Saint-Didier, p. 47, n“ 336, pi. XVII (serpent). 

C. 1297, Avencbes, p. 63, n* 456, pi. XXIII, pi. LXXV, n“ 96 (Hermes). 

C. 1190, Nvon, p. 93, n’ 993, pi. XXXIX, pi. LXXIV, 24 (figure humaine 
indistincte, (squelette). 

C. 1111, 1170-1171, 1172, Yverdon, p. 117, u“ 1291, pi. XLIX ; p. 80, 
n* 802, pi. XXXI! ; p. 115, n° 1269, pi XLVlil, pi. LXXVIII, 383 (ois^au sor- 
tant d'une coquille d’escargot) ; p. 127, n* 1380, pi. LI1I. 

C. 1703, Arthaz, p. 122, n° 1337, pi. LI. 

Constance, p. 19S, n* 2245, pi. LXXX, 7. 

C. 2032 (286), provenance inconnue, p. 101, n. 1085, pi. XLUI. 

Intailles. Legs Duval (ci-dessus, p. 98). 

Cylindre assyrien (Rev. arch., 1915, I, p. 317) ; 

E. Duval, Cylindre assyrien du J lusee Pol. comm. Soc. Hist, de Geneve, 
1885; Memorial, p. 234; Mem. Soc. Hist., XXII, 1886, p. 345; American 
Journal of. arch., juin 1886. 


Ceramique . 

Lampes (Rev. arch., 1915, I, p. 312), avec images de gladiateurs; Mayor, 
Indicat. Want, suisses, 1904-5, p. 103 sq.; avec symboles cosmiques et Aphro- 
dite Anadvomene, Groupe en marbre de li collection Dattari et Aphrodite ana- 
dyomene, Rev. arch., 1918. 

Ceramique chypriote (Rev. arch., 1910, II, p. 406) ; .M. Gosse, Anti- 
guiles provenant de Pile de Chypre, comm. Soc. Hist, de Geneve, 1878 ; 
Memorial, p. 202. 

Gdramique gallo-romaine. Collection d eslampilles de potiers galio- 
romains, trouvees en Suisse, environ 173 fragments originaux et 919 mou- 
lages d'apres les originaux de divers rnusees suisses. Acquise en 1916 deM. J. M. 
par la Societe auxiliaire du Musee. Compte rendu Societe auxiliaire du Jfusde 
de Geneve, 1916, p. 24 sq. 

Aryballe casque, acquis de M. J. M. par la Societe auxiliaire du Musee, en 
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1916. (Fig. 29-30). Trouve il v a queiques annees dans un tombeau de Cami- 
ros (Rhodes), avec tout un mobilier archalque, qui comprenait entre aulres un 
second exemplaire de meme type, mais de facture plus soignee, et une oeno- 
eboe rhodienne, achetee anterieurement par le Musee de Geneve. Haul. G m ,09. 
Par la forme du casque, notre exemplaire ressemble beaucoup a celui de Cos 
qu’a reprcduit M. Heuzey ; on v retrouve le fronton saillant. Nous avons ,indi- 
que plus haut p. 130, 132 le sens de ces arvballes casques *. Cnmpte rendu 



Fig. 29-30. — Aryballe easqufe. 


Soeittt auxiliaire du musie de Geneve, 1916, p. 1759 ; Musee d’art et d'his- 
toire. Compte rendu pour 1916, 1917, p. 19, 22, pi. 

Skyphos italique. Rhombe ou roue solaire. Rev. arch., 1916, II, p. 252 sq. 

Canthare italique, avec Satyre abaissant sa lorche sur un autel encadrt 
de trois points en triangle. Les trois points solaires. Rev. des et. grecques, 1916, 
p. 1 sq. 

Deux vases A surprise. Vases a puiser les liquides et vases a surprise , 
Rev. arch., 1916, II, p. 249 sq. 

Relief gallo-romain, avec assemblee de divinites, Relief en terre cuite du 
Musee de Gtneve, Rev. arch., 1916, II, p. 242 sq. 

Antefixes en terre cuite de Versoix et de Geneve, epoque gallo-romaine, 

1. Pour plus de details sur cette armore, cf. l’etude de M. Heuzey; Ga$, 
arch., 1880, p. 147 sq. ; el Diet, des apt., s. v, Gdlea. 
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Antifixes gallo-romaxnes, Rev. arch., 1916, 1, p. 262, 264 5, fig. 3 4: Nos 
Anciens et Iturt oeuires, Geneve, 1915, p. 79, fig. 16 ; Rev. hist, ties religions, 
1915, LXXII, p. 20, fig, 9. 

Detail d’un bol gallo-romain de Geneve, Rev. arch., 1916, I, p. 268, 
fig. 7; Rev. hist, des religions, LXXII, 1915, p. 24, fig. 12. 

Collection de vases de l'Ariana. Vases de bucchero etrusque, jadis 
conserves dans la pharmacie du Couvent de Santa Maria Novella, Florence. 
Gazette archiol., 1879, p. 110; 1880, VI, p. 173. L’un de ces vases, avec 
frise en relief, est reproduit, ibid., 1880, p. 173-4. pi. 27 (Lenormant). 

Vases points gaulois (Rev. arch., 1915, I, p. 310). Jullian, Hist, de la 
Gattle, II, p. 318, note 5. 

Corniche en terre caite, des Fins d’Annecv, i" siecle apr. J.-C., Musie 
d’Art et d’Ristoire, Compte-rendu pour 1916, 1917, p. 20-22, pi. 

Barillet assjrien, en terre cmte, avec inscriptions en caracteres babylo- 
niens de Nebukadneiar, acquis a Paris. Compte-rendu Soc. Auxiliaire du 
Music pour 1916, p. 14 sq., fig. 4 ; Music d' Art et d'Histoire, Compte-rendu 
pour 1916, p. 19. 

Athena Parth6nos, statuette gallo-romaine en terre cuite; de Bassy, pr&s 
Seyesel (Ain), replique de 1’oeuvre de Phidias; Deonna, Une nouvcllc riplique 
de l’ Athena Parthenos, Rev. des et. anciennes, 1919, p. 20 sq., pi. I. 


Divers. 

Pipes antiqueg(?) (Rev. arch., 1915, 1, p. 318). Reber, Lcs pipes du Musee 
de Geneve, fndicat. d’ant. suisses, 1914, XVI, p. 292-3. 

Egypt e : A. Boissier, L' Ammon-Panlhee, figurine egyptienne en bronze du 
Musee de Gene tie, comm. Soc. Hist., 1838; Mimor>.al, p. 25; Gosse, Statuette 
d'lsis, donnie au Musie archeologiqut par M. G. Revilliod, comm. Soc. Hist., 
1866; Memorial, p. 151; Ed. Naville, A ntiquites prehistoriques igyptiennes . 
avec photographies et exposition d'objets appartenant au Musie arch, de Geneve, 
comm. Soc. Hist., 1899 ; Bull. Soc. Hist., 1898-1904, II, p. 179. 

Plaque de piomb avec caractdres etrnsques. Comm. Soc. Hist., 1841, 
p. 45. 

« Abraxas » en bronze, don de M. Duval-Toepffer, Mem. Soc. Hist., V, 
1847, p. 365; comm. Soc. Hist., 1847; Memorial, p. 68. 

Etoffes (Rev. arch., 1915, I, p. 317) H. Gosse, Etoffes egyptiennes des 
premiers siecles de I'ere chritienne, treuvies dans Coasts du Fayoum, Comm, 
Soc. Hist., 1890; Bull. Soc. Hist., 1882-7, I, p. 23. 

Vierge de misiricorde, relief en bois du xvf siecle. La Vierge de mise- 
ricorie, Rev. hist, des rel., 1916, LXXIII, p. 190 sq. 
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On trouvera d’autre references encore sur divers objets antiques de notre 
Musee et les reproductions de ceux-ci, dans mes memoires, Le soleil dans les 
armoiries de Geneve, Rev. hist, des religions, LXXII, 1915, et Les eroynnces 
religieuses de la Geneve anttrieure au Christianisme, Bulletin Institut National 
genevois, 1917, XLII, p. 209 sq. 

Geneve, judlet-aoht 1918. 


W. Deonna. 



Etude darchEologie chinoise 


LA CIGALE EN CHINE 


Nos modernes Provengaux semblent peu prodigues d’eloges 
pour la cigale ; son chant, loin de les charmer, les agace et le 
principal merile qu’on lui trouve consiste en quelques maigres 
applications dans la medecine de campagne. 

II n’en fut pas de meme autrefois. Anacreon, dans l’ode 
qu’il consacre a la cigale dit : « Tu es presque semblable aux 
dieux, parce que tu es nee de la terre, que tu es insensible a 
la douleur et depourvue de sang. » 

Combien diflerentes sont les raisons des Chinois pour 
l’exalter au double point de vue de l’esthetique et de la philo- 
sophic ’ Avouons que sa transcendanee en Chine ne repose en 
grande partie que sur la meconnaissance de ses moeurs. 

Ne nous en etonnons pas : malgre la rigueur de l’observa- 
tion scientifique, certaines particularity de sa vie sont encore 
ignorees. Chez les Egyptiens, le role religieux du scarabee 
n’etait egalement fonde que sur l'ignorance de certains details 
de sa vie qui n'ont ete que recemment mis en lumiere. Mais si, 
de nos jours, la cigale n’a plus d’admirateurs, elle a eu au 
moins pour historien un savant double d’un troubadour. 
J. Fabre, notre entomologiste national, grace au charme poe- 
tique de son style n’excluant en rien l’exactitude, a veritable- 
ment chante la cigale : il lui a refait une virginite aux depens 
de la fourmi en la debarrassant des erreurs des fabulistes, qui 
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ne voyaient en elle qu’un vulgaire criquet et une insouciante 
des durs lendemains. 

Moeurs de la cigale. — Nous n’en dirons que le strict 
necessaire, avec l’unique objet de faciliter l’intelligence des 
idees chinoises sur cet insecte. 

Comme notre Europe meridionale, la Chine ne connait pas 
rnoins de sept a huit especes de cigales; outre leurs noms 
particuliers, les auteurs chinois leur donnent les noms gene- 
raux de tchan et de t’iao ; ils s’appesantissent plus specialement 
sur la lang t’iao ou tang-l’iao , de couleur brun foncee, et sur 
la hnn-t'iao (cigale du froid), de couleur des foins et apparais- 
sant un peu plus tardivement. 

Le Hiasiao tcheng ' dit : « La lang t’iao chante au cinquieme 
mois (juin), la han tchan chante au septieme mois (aout). » Le 
chapitre Vue ling (reglements mensuels) du Li-Ki dit : « Au 
deuxieme mois de l’ete (juin) la tchan commenced chanter; 
au premier mois de l’automne (aout) la han tchan chante. » 

Les Chinois connaissaient done Lapparition brusque de la 
cigale au solstice d’ete, e’est-a-dire a l’instant ou la chaleur du 
soleil, ayant atteint son point culminant, commence a 
decroitre jusqu’au solstice d'hiver. Ta-lai, compilateur du 
Li-ki au L'siecle p. C., precise encore davantage : « Au 5 e mois, 
les lang t’iao chantent, toutes sont de cinq couleurs; elles 
commencent toutes ensemble au 5'‘ jour (du 5 e mois) et se 
cachent a la pleine lune (au 16 f jour du mois) ». Les commen- 
tateurs, malheureusement muets sur le sens de cette phrase, se 
contentent de dire : « On dit qu’elles commencent au 5 e jour, 
pareeque, ne sachant rien de leur naissance, on les fait debuter 
avec leur apparition ». 

Nous savons par experience que la date d'apparition n’est 
pas d’une rigueur absolue et varie sensiblement avec la tem- 
perature exterieure; que plusieurs generations se suivent, les 
uncs anterieures, d’autres contemporaines, d’autres un peu 

t. Le Hia iian tcheng, ou petit calemlrier du temps des Hia. 



ETUDE D’aRCHEOLOGIE CHJN'OISE 


145 


posterieures au solstice; de sorte que presque toutes sont 
sorties du sol vers le 15 du mois, jour de la pleine lune. Elies 
sont toutes alors grimpees sur des arbres plus ou moins eieves, 
muriers, platanes, peupliers, etc., et sont ainsi hors de la portee 
des yeux de 1’homme ; tel est sans doute le sens de la phrase 
de Ta-tai. 

Nous savons d'autre part que, deja sous les Tcheou, les 
Chinois attribuaient aux Cinq Elements une couleur symbo- 
lique : le vert au bois de la vegetation printaniere, le rouge au 
feu, le blanc au metal, le noir a l’eau, le jaune a la terre. La 
reunion fortuite de ces cinq couleurs, sur un animal ou an 
mineral, lui donnait une sorte de caractere transcendant, puis- 
qu’il participait ainsi de la vertu des Cinq Elements qni, a cette 
epoque, faisaient partie de la religion naturiste. De la, l’estime 
oil les Chinois tenaientles etres ou les objets decinq couleurs; 
aussi le Tcheon-li { Hia koan) parle des perles de cinq couleurs 
qui ornaient la coiffure de ceremonie de l’empereur (mien), et 
du k’i de cinq couleurs qui ornait une autre de ses coiffures, 
le bonnet de peau ( pi-pien ). D'autre part, Mao cheu dit : « Les 
lang t’iao sont grandes et de couleur foncee » ; il est par suite 
probable qu'elles etaient de la meme couleur que noire cigale 
commune. 

Ignorant les details de Lappareil musical place en arriere 
de l’attache des pattes posterieures et si minutieusement decrit 
par J. Fabre. les Chinois savaient neanmoins que le chant de 
la cigale n’avait pas son siege dans le larynx ; la compilation 
Eull ya hi (xn e siecle p. C.) dit en effet : « Avec leurs flancs 
elles chantent », et deja, en 122 a. C , Hoai-nan tzeu disait : 
« La tchan n’a pas de bouche, mais chante ; elle boit. mais ne 
mange pas ; au trentieme jour elle passe a l’etat de depouille ». 
La duree de la vie de la cigale est, en effet, de quatre a cinq 
semaines. 

Les Chinois s’etaient imagine qu’elle ne prenait aucune 
nourriture et avaient tire de ce fait un des elements de sa vertu 
de purete, dont la metamorphose constituait le second. 


V* hKKltt, T. IX 


10 



Ii6 


REVUE ARCHE0L001QUE 


Placee verticalement, dans le sens du tronc ou des branches, 
et la tete en haut, la cigale enfonce sans effort son rostre effile 
sous l’ecorce d'un rameau : « delicieusement elle s’abreuve, 
immobile, recueillie, toute entiere aux eharmes du sirop et de 
la chanson (Fabre) ». Les anciens Chinois, bien qu’ignorant ce 
puits fait a Fepiderme, constataient neanmoins autour du 
rostre le suintement abondant qui se fait sur la margelle et le 
prenaient pour une large tache de rosee. « Bien que souvent 
au soleil, dit le Pen tsao kang man. elles ne boivent ni ne 
mangent. Les anciens disaient qu’elles mangeaient le vent et 
buvaient la rosee ; si on les examine, en elfet, il n’y a pas 
decrements, mais uniquement de l’urine ». C’etait la une 
constatation facile, car le jet d urine est la seule arme qu’em- 
ploie contre ses ennemis cet insecte debonnaire. « C'est parce 
qu’elle ne mange pas qu’elle manque de force » dit Yuan 
Chen k’i. 

Jusqu ici les idees des Chinois sur la cigale ne sont pas sur- 
prenantes, parce qu’elles decoulent des apparences, comme 
chez beaucoup de primitifs ; mais avecleurs conceptions sur sa 
vie souterraine et sa metamorphose, nous allons entrer dans 
Fetrange et limprevu. 

Nous savons maintenant qu’apres quatre annees de vie sou- 
terraine, avec etats larvaires successivement perfectionnes, la 
cigale a 1 etat de nvmphe sort, vers le solstice d’ete, de la terre 
durcie par un orifice circulate, a Femporte-piece, de 2 centi- 
metres 1/2 de diametre environ. Elle s’accroche alors a quelque 
brindiBe a sa portee, et des les premiers rayons du soleil 
levant, le dos de cette nvmphe se fend longitudinalement ; 
1 insecte parfait en sort, abandonnant cette defroque ; d’abord 
d une couleur vert d herbe tendre, il passe au brun en l’espace 
de deux heures et demie, sous l'influence des ardeurs du soleil. 

Dans les memoires de Mao-cheu (/ou chon hoang yao ), nous 
lisons : « D apres d'anciens recits, le bois pourri se trans- 
forme en cigale, les vetements usages se transformenten mites, 
les champignons pourris se transforment en guepes. La tchan, 
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au trentieme jour, est la transformation de debris de plantes ». 
On disait jadis : « La tchan, qui n'est pas encore arrivee au stade 
de la metamorphose, se nomme fou-yu (nymphe) ». Tous les 
commentateurs ajoutent : « Les matieres auxquelles le ki’kiang 
(bousier ou scarabee sacre) a fait subir une transformation, se 
presentent sous 1’aspect d’un etre mou et doue de mourement. 
II est frequent en hiver, en creusant au pied des arbres, de voir 
des fou-yu adherer au bois pourri. Etrange Les villageois 
disent : « La tchan est la transformation naturelle du bois 
pourri ; en la fendant adroitement, on voit a l’interieur comme 
du bois pourri ». 

N’est-il pas surprenant de voir intervenir le scarabee dans la 
formation de la cigale ? Rappelons-nous d'abord que le sca- 
rabee confectionne pour sa propre ncurriture ou pour abriter 
son oeuf unique des boules assez volumineuses decrements 
de cheval, de boeuf ou de inouton, auxquelles sont forcement 
melanges de menus debris vegetaux. Les Chinois, qui connais- 
saient ces boules, en ignoraient le role alimentaire pour le 
bousier, ou le role a la fois alimentaire et protecteur pour sa 
progeniture. Etablissant, d’autre part, un lien assez peulogique 
entre les matieres molles et vegelales des boules du scarabee.^ 
le bois pourri auquel adherent les larves de cigales et ce qu’on 
trouve dans leur corps, ils en deduisaient que la cigale etait le 
resultat de la transformation de cette boule, de la meme 
maniere que les vetements uses donnent naissance a des mites. 

On m'objectera que ce texte manque de clarte, que je lui 
fais dire plus qu’il ne renferme. II est heureusement corrobore 
par un autre texte formel du Pen tsao kang mou : « La pre- 
miere partie de la vie de la cigale se passe dans le sol ; on dit 
qu’elle est alors la pilule que roule le kiang-leang (autre nom 
du scarabee). Au bout de longtemps, quand la metamorphose 
est achevee, l’insecte monte sur les arbres au solstice d’ete, 
puis devient une depouille ». 

Si nous nous rappelons encore que l’ceuf depose dans la 
boule par le scarabee femelle met 28 a 30 jours pour arriver a 
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l’etat d’insecte presque parfait, capable de briser les parois de 
sa prison, nous comprendrons mieux le texte chinois prece- 
demment cite : a La tchan au trentieme jour est la transforma- 
tion de debris de plantes ». II faut done penser que pour les 
anciens Chinois une cigale sortait de la boule du scarabee et 
qu its ont pris pour la nymphe de la cigale celle du scarabee qui 
brise les parois de la boule; pour eux la cigale ne provient 
pas d’un oeuf, car elle ne procree pas ; elle est la transformation 
directe des matieres de la boule du scarabee. 

Par contre, la metamorphose de la nymphe eninsecte parfait 
(tchan). peuapres la sortie du sol, etait bien connue des anciens 
Chinois. K'eou tsong cheu, cite par le Pan tsao kang mou , dit : 
« Protitant du erepuscule et de la nuit, la tchan sort du sol et 
monte sur les endroits ele ves ; elle fend son enveloppe sur le dos 
et en sort au soleil levant. A l'etat de nymphe elle redoute 
l'homme (elle ne peut encore voler) et la chaleur ; car si la 
coque se durcit et se desseche, il lui devient impossible de s’en 
depouiller ». 

Li cheu tchen dit, apres Tchong et les Liun heng : « la larve 
(tsi-tnio) se transforme en nymphe ( fou-gu ). Celle-ci fend son 
dos et ce qui en sort est la cigale qui s’est developpee a l inte- 
rieur de la nymphe. » Puis, resumant tout ce que nous venons 
d’etudier, il ajoute : « Tchan est le nom generique de toutes 
les t’iuo ; toutes passent par les metamorphoses de larve et de 
nymphe pour devenir insectes parfaits. C’est ainsi que se 
terminent les vicissitudes de la pilule roulee (par le scarabee). 
Toutes, au trentieme jour, meurent ; toutes ont la tete carree, 
le front large, deux ailes, six pattes. Elies chantent a l'aide 
de leurs ilancs, inangent le vent, boivent la rosee, urinent, 
mais ne produisent pas d’excrements. » 

La cigale indicatrice du solstice d’ete. — De meme 
que la metamorphose imaginaire de l’esturgeon en constella- 
tion du dragon est lereperecalenderique de Tequinoxe du prin- 
temps, la metamorphose reelle de la cigale est le repere calen- 
derique du solstice d’ete. 
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Le texte du Eta siao tcheng : « la cigale chante au cinquieme 
mois o, remontant peut-etre au commencement du deuxieme 
millenaire, montre que, des le debut de la periode historique, 
la cigale sert de repere pour le calendrier. Mais le chapitre de 
l’Exposition des saisons dans le Tcheoa chon s’accompagne 
d’autres considerations conformes a la mentalite chinoise. En 
effet, la sortie de la cigale au solstice d’ete est un fait si regulier 
que, s'il venait a manquer, ce serait le signe d’une perturba- 
tion grave dans la nature, avec repercussion fatale sur les 
affaires de l’Etat. II dit en effet : « Au jour Ilia tcheu (solstice 
d’ete), si les cornes de cerf ne se dissolvent pas, les guerres ne 
cesseront pas ; si la cigale ne commence pas a chanter, les 
hommes distingues seront exiles. » 

Bien que la cigale ne soit pas un des quatre animaux ling 
classiques, sa juxtaposition au cerf dans ce texte montre qu’elle 
n’est pas moins ling que celui-ci. Pour les anciens Chinois, 
l’animal ling est susceptible de subir une metamorphose totale, 
ou au moins une transformation partielle aux solstices et aux 
equinoxes, c’est-a-dire aux epoques de l’annee ou se manifeste 
l’harmonie du yn et du yang. Nous venons d’eludier la meta- 
morphose de la cigale ; void en quoi consiste la transformation 
partielle du cerf. Nous savons que chez les cervides la chute 
des bois se fait annuellement et d’une seule piece, que l’un des 
bois survit parfois a l'autre pendant quelques jours ; c'est de ce 
fait qu’est sortie la notion de l’Unicorne, de la Lieorne. Dautre 
part, la repousse des bois, meme tres developpes, se fait en 
quelques semaines. La chute et la repousse sont les metamor- 
phoses partielles qui ont fait classer le cerf et le daim parmi 
les animaux ling. 

Mais la cigale ne se borne pas a indiquer le solstice d’ete ; 
elle a un role plus actif. Wang eheu nous dit en effet : « La t’iao 
met en mouvement le principe yn, son chant en est le precur- 
seur ». Au printemps, la metamorphose du dragon correspond 
a l harmonie du yn et du yang, qui resulte de 1’egalite de la 
nuit etdu jour ; au solstice d’ete, l’harmonie des deux principes 



130 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


results de 1’egalite dans le declin du principe yang et dans 
l’ascension du principe yn. Au solstice d’hiver, le principe yang 
se met en mouvement, croit avec la chaleur solaire et atteint 
sa culmination au solstice d'ete. A cet instant coincident la 


regression du yang et la progression du yn en proportions 




Fig. 1. — Agrafes *-n jade. 


egales. 

Yoici deux agrafes ( K’ou) 
en jade (fig. 1) ayant comme 
les jou-yi la forme rituelle de la 
constellation du dragon. 

La premiere presente, en 
opposition avec la tete du 
dragon, un second crochet 
forme par une cigale ; elle reunit 
done les symboles de l’harmonie 
des deux principes a l’equinoxe 
et au solstice. 

L’autre a le corps du dragon 
termine par une cigale ; e'est > 
la un non-sens qui demontre 
l’oubli des rites et nous oblige 
a reporter cette piece a une 


epoque posterieure aux Han. 


En mettant en branle le principe yn , le principe humide, la 
cigale favorise la chute des pluies estivales qui combattent 
1 exces du principe yang, la seeheresse. C’est la un nouveau trait 


commun avec le dragon, dispensateur des pluies du printemps. 
De memeque les Cbinois identifiaient le dragon avec le nuage, 
le representaient avec un nuage a la gueule, ils n’ont pas 
manque d etablir un rapport etroit entre le nuage et l’aureole 
de rosee (seve) etalee autour du suyoir de la cigale; celle-ci 
etait la quintessence du principe yn, comme les miroirs metal- 
liques concaves en donnaient la demonstration ; exposes pen- 
dant les nuits claires et froides de la pleine lune, ils etaient 
remplis le matin d'une rosee abondante, non par l’effet de la 
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condensation de l’humidite de l'air qu’ignoraient les Chinois, 
mais parce que la lune est le siege du principe yn, comme le 
soleil est le siege du principe yang. 

Les cinq vertus de la cigale. — Lou-yun, dans un essai 
litteraire sur la cigale. dit : « Sur la tete elle a des rubans qui 
font sa parure ; elle a a la bouche une vapeur et boit la rosee, 
de la vient sa purete; de millet, de cereales elle ne fait pas 
usage, de la son incorruptibility; pour habitation elle n’a pas 
denid, de retraite, de la sa vertu d'epargne ; en se conformant 
aux lois ides saisons) elle est sincere; coiffee dun bonnet 
officiel, elle tire de la sa majeste. » 

En un langage moins image, nous dirons que souvent des 
debris de la depouille de nvmphe restent adherents a la tete et 
que les poetes les ont assimiles aux rubans qui pendent aux 
bonnets de ceremonie. Un texte du Li-ki (Tan kong) dit ; « Les 
abeilles ont sur la tete un bonnet . de poils), les cigales ont des 
rubans » La purete decoule de l’alimentation exclusive par la 
rosee ; parce que la cigale ne mange pas et ne touche pas aux 
moissons, elle est incorruptible. C’est la une allusion aux fonc- 
tionnaires qui, recevantleur traitement en nature, se laissaient 
volontiers corrompre par des sacs de ble, de millet, de 
riz, etc., lesquels etaient, pour l’ancienne Chine, ce que les 
pots-de-vin sont a notre civilisation, A l inverse des grands, la 
cigale ne connait pas les palais somptueux. par suite elle n’est 
pas prodigue; elle est meme pour eux l’exemple de la fidelite 
aux lois du prince, puisqu’elle obeit invariablement aux lois 
des saisons. 

Enfin, la forme carree de sa tete est assimilee par les Chinois 
a celle des bonnets de ceremonie ( koan mipn) qui sont des 
coiffures de majeste. L’ode Chen jen [Che-King, Kouo-fong ) 
celebre en ces termes la beaute de la princesse Tchoang-Kiang 
a son arrivee a la cour de Wei (rx" siecle a. C.) : r < Ses dents 
sont comme les pepins de la courge, elle a une tete de cigale 
et des sourcils comme des antennes de papillons. » 

Ces idees symboliques passant du domaine de la poesie dans 
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la pratique, la cigale devient partie integrante du costume de 
ceremonie des officiers militaires, moins comme motif orne- 
mental que comme moyen magique de developper en eux les 
cinq vertus essentiellement militaires qu’elle symbolise : la 
frugalite. l’integrite, la simplicity, la fidelite au souverain etla 
dignite. 

Les annales des Ts’in (221-206 a C.), au chapitre des Chars 
et vetements de cour, mentionnent une coiffure de ceremonie, 

le koan orne de cigales brodees ( hoei iveri), d’apres le 

nom d’une cigale appelee hoei kou. 

Le commentateur Siu-koang dit : « Le roi Ou ling, de Tchao, 
a l imitation du vetement de cour des Huns, employait des 
couvre-oreilles d’or suspendus au bonnet et des queues de 
zibeline fixees sur le devant. Ts’in, apres avoir mis fin au 
royaume de Tchao, employa aussi cette coiffure et gratifia ses 
partisans d une cigale d’or et de queues de zibeline. C’est qu’en 
effet Lor donne l’energie, la force, toutes les perfections (qui 
sont a l'homme ce que l’affinage est a Tor); c’est que la zibe- 
line, le poil porte en dedans, est une energique protection 
centre le froid, et que portee exterieurement elle est un 
agreable ornement». 

Le chapitre XL des Annales des Han posterieurs [Heou Ban 
chon) dit aussi (section des chars et vetements de cour) : « Les 
eunuques de deuxieme rang du Conseil Prive ajoutent a leur 
bonnet des pendants en or, des cigales brodees et des queues 
de zibeline ; « car, ajoute encore Siu-koang, ne se nourrissant 
« que de rosee, la cigale est un svmbole de purete et d’eleva- 
« tion ». Ce commentaire ne fait pas allusion a la continence 
des eunuques, comme on pourrait le penser, mais a la pratique 
des vertus militaires que symbolise la cigale: il s’agit d’une 
certaine categorie d’eunuques qui avaient droit au port du 
bonnet militaire, parce qu’ils avaient rang d’offieiers. Le San 
H ton ffasc. II ! donne une representation du bonnet militaire 
decore de cigales et de queues de zibeline. 
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Puret6 de la cigale dans le taoisme. — L’alimentation 
exclusive de la cigale par la rosee est une des raisons de sa 
purete, repetee a satiete par les auteurs chinois; mais cette 
purete tire davantage encore son origine de la metamorphose, 
du depouillement de l’enveloppe nymphale sous les rayons du 
soleil levant- 

En eflet, tout Chinois considere qu’une substance frappee 
de mort est impure et doitetre rejetee; de memequ’au moment 
de la mort, le chen ou dme spirituelle cherche a se degager de 
la matiere impure, la cigale se separe d’une coque que les tsxtes 
qualiflent de sordide et d'abjecte et passe a un etat plus pur, 
plus yang. Eile devient ainsi logiquement lesymbole de l’esprit 
se degageant de la matiere ; le chen garde apres cette separa- 
tion les lineaments d’une vague corporeite, comme l’insecte 
parfait reflete les formes de sa nymphe. 

Ces idees etaient deja en vogue au v e ou au iv e siecle a.C. ; le 
philosophe Lie-tzeu dit en eflet : « Sur les montagnes des lies, 
il y a des hommes chen ; ils mangent le vent et boivent la 
rosee, ils ne se nourrissent pas des cinq cereales >>. Les carac- 
teres d’ecriture de ce texte sont identiques a ceux des memes 
expressions employees pour la cigale. Son importance est 
grande au double point de vue philosophique et historique ; 
c’est, en eflet, la premiere mention de ces hommes chen, pour 
la recherche desquels des charlatans politiques firent faire tant 
d’extravagances a Che Hoang ti, premier empereur des Ts’in. 

Vers 314 a C., leroi Hoei, de Tch’ou, avait comme conseiller 
favori son parent, le poete K’iuvuan. Desservi par la calomnie, 
celui-ci chi.ercha a se justifier aupres de son prince par des 
elegies qui nous ont ete conservees; mais il ne put jamais 
obtenir uneentrevue du roi. Calomnie de nouveau par le mala- 
droit prince Tzeu-lan, aupres du nouveau roi K’ing siang, il fut 
banni par celui-ci au sud du Fleuve Bleu. Desespere, le cin- 
quieme jour du cinquieme mois, K’iu yuan se noya dans la 
riviere Mi-louo (Honan). Les gens de Tch’ou, touches de son 
malheur, prirent a cette date l’habitude de lui jeter dans l’eau 
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une oflrande de riz enferme dans des tubes de bambou ou dans 
des feuilles de jonc. Encore de nos jours, le cinquieme jour de la 
cinquieme lune, des regates de bateaux-dragons et les beignets 
de riz enveloppes de feuilles de jonc, rappellent chaque annee 
la fidelite et les malheurs de K'iu yuan. D’autres poetes ele- 
giaques ont largement exploite ce theme; l’un d eux, parlant de 
la mort de Iv’iu yuan dit : » II se depouilla de son corps, 
comme la cigale se depouille de 1 impur et de labject 1 . » 

Nous ne pouvons ne pas etre frappes de la coincidence de la 
date de la mort de Iv’iu yuan et du jour de la metamorphose 
de la cigale. Imbu des idees taoistes sur la purete, ainsi qu’en 
font foi ses ecrits, il avait precisement choisi ce jour pour se 
depouiller de sa propre guenille a l’imitation de la cigale. 
En 735 p. C. l’empereur Huan-tsong, zele taoiste, crovait 
encore que la cigale est le svmbole du passage de la vie mor- 
telle a un etat superieur. 

II est done logique de voir les chpn prendre l’apparence de la 
cigale pour apparaitre aux mortels, comme i Is revetaient 
volontiers 1 aspect d’un dragon, ou d’autres animaux. Un texte 
des Tchong hoa kou kin (commentaires chinois anciens et 
modernes) nous eclaire sur un dicton courant dans l’ancienne 
Chine : « Les tchan (cigales) sont les femmes de Ts’i ». Ou yang 
en ayant demande la raison, regut cette reponse : « Jadis, 
quand les rois de Ts’i se mettaient en colere (contre leurs 
femmes), une fois mortes, elles se transformaient en tchan , 
montaient sur les arbres du palais en poussant des crisaigus. 

Nan-yu ou jade de la bouche du mort. — La philosophie 
taoiste nous amene a parler d une application de la cigale dans 
les rites mortuaires. La question du jade de la bouche du mort 
reste obscure ; e’est par la comparaison d un certain nombre 
de han-yu que nos idees sont devenues plus nettes a ce sujet. 

On est d abord frappe de la Constance de I’expression « han- 
yu » dans les textes, sans autre precision que 1’endroit ou on 


1. ieger, Textes historiques , vol. I. 
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le place : la bouche, et la matiere qui est le jade. II semble qu’il 
y ait la une abstention systematique, une sorte de tabou, qui 
n’est pas impossible, puisqu'il s’agit d'un symbole de l’ame 
spirituelle, du chen qui est yang par essence. 

Nous en connaissons actuellement deux formes : une plus 
ancienne, le masque du dragon; une plus recente, la cigale ; 
il en existe peut-etre d’autres empruntees a des animaux trans- 
cendants, a metamorphoses (ling). 

QuandB. Lauferpublia 
sa tres interessante et 
nouvelle documentation 
sur le jade mortuaire, 
se fiant aux • archeolo- 
gues chinois, il presenta 
toutes les cigales comme 
des han-yu. Or, il faut 
distinguer deux catego- 
ries : les lines ont au Pig. 2. — Cigales en jade vert tendre. 
niveau de la tete deux 

orifices communiquants, pour le passage d’un cordonnet, 
les autres en sont depourvues. Les premieres sont genera- 
lement en jade fonce, comme les insectes parfaits; ce sont 
de simples amulettes, des porte-bonheur, svmboles de l'har- 
monie des deux principes au solstice d’ete, comme les 
amulettes en forme de dragon, les jou-yi, les agrafes de toutes 

matieres heou) sont des symboles de l’equinoxe vernal; 
elles etaient probablement suspendues a la ceinture. 

Je ne pense pas que les cigales de cette categorie aient pu, a 
l’occasion, passer de la ceinture du vivant dans la bouche du 
mort, car les cigales qui sont veritablement destinees a la 
bouche du mort, outre l’absence de trous pour le passage d’un 
cordon, sont en jade d’une couleur vert tendre tres particu- 
liere. Si Ton se rappelle que c’est la le coloris de la cigale a 
l’instant precis oil elle abandonne sa depouille de nvmphe, ou 



156 


REVUE ARCHEOLOC.IQUE 


elle passe d’un sejour yn a un sejour plus pur, yang, od sentira 
toute l’importance du symbolisme applique a la couleur. 
Jusqu’alors l’attention n avail pas ete attiree sur ce detail, 
parce que bon nombre des cigales de la bouche ont subi dans 
la tombe une transformation ealcaire et magnesienne qui nous 
prive a tout jamais du coloris prknitif fig. 2). 

La raison intime du han yu ressort de la connaissance des 
rites funeraires. Le chap, xiv du I-li 1 decrit minutieusement 

des rites de passages, les ceremonies yu ill /ta ou ceremonies 
d’apaisement de lame. La mort n’est, en effet, pour les Chinois 
qu’un etat intermediate, dont la duree augmente avec le rang 
des personnages. L’ame est alors dans la tristesse d’avoir ete 
obligee d’abandonner les joies de la vie et d'avoir ete entrainee 
avec le corps dans la tombe, dans les profondeurs du yn. Les 
olTrandes alimentaires « yu » et les lamentations n’ont pas 
d’autre but que de la consoler, de lui faire voir qu'on s’occupe 
d elle. Mais d’autres rites aident a l'emancipation du chen, & le 
faire repasser du yn souterrain dans le yang celeste, a le sepa- 
rer de la partie materielle de l'ame, le koei, auquel il a ete uni 
toute la vie et qui ne le laisse pas partir sans resistance. C’est 
la le role du han yu ; il symbolise le chen et aide magiquement 
a son degagement de la matiere, a l imitation de la cigale, a 
l'instant de la metamorphose. 

La cigale dans l’art culinaire et l’art de guerir. — 

Nous ne pouvons sans etre incomplets, negliger de dire quel- 
ques mots de l'emploi de la cigale dans l’alimentation et la 
medecine populaire. 

Le Li-hi (chap ]Sei-lze), parlant de certains banquets (yen), 
dans lesquels les boissons predominaient sur les aliments 
solides, cite les coupes a liqueur fermenlee, les ortolans, les 
cigales et les abei lies. . . Ne soyons pas surpris que les Chinois 
aient volontiers consomme un insecte doue de la vertu depurete 


1 l-Li, Bienseances et ceremonies des patriciens au temps des Tcheon. 
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et ne produisant pas d’excrements. Le Pen tsao kang mon dit 
qu’au 5 e mois on recueille les cigales sur les peupliers et les 
saules, on les euit a la vapeur ou on les fait secher. Pour les 
prendre on les eclaire fortement a i’aide de torches, atin de les 
eblouir. Tchoang-tzeu raconte que Tchong-gni (surnom de 
Confucius), allant dans les bois voisins de Tch’ou rendre visite 
a des bossus, en recevait des cigales et que lui-meme en 
recueillait. 

L’emploi de la cigale dans l’artde guerir procede de la magie 
imitative; void quelques exemples dans lesquels elle est 
evidente. 

D’apres les Pen King, elle guerit les peurs, les pleurs 
nocturnes, les convulsions, la demence, les refroidissements, 
les insolations; c’est qu’en effet la cigale se taisant la nuit, les 
petits enfants, a qui on l’administre, cessent forcement de 
pleurer; toujours exposee au soleil, origine du principe gang , 
elle combat a la fois les refroidissements etles insolations. Son 
appareil musical etant situe du cote de l’abdomen, elle combat 
les bruits qui se propagent dans I’intestin, 

Dans les la ming, Tch’en tsiang ki dit qu’on l’administre a la 
suite des couches, quand la delivrance ne se fait pas naturel- 
lement. Les Pie-lou disent que la prescription de la membrane 
de nymphe est souveraine quand la rupture des membranes 
fcetales tarde a se produire : elle a lieu alors a l imitation 
de la rupture de la coque de la nymphe. 

Li chen tcheu dit : « la tchan, c’est la transformation du bois, 
de la terre et de Pair. Buvant le ventet mangeant la rosee, son 
essence est le pur et le vide; c’est la raison de son emploi pour 
guerir. Les anciens utilisaient le corps, leurs successeurs 
preferent sa defroque. Les Tresors generaux d’ordonnances, les 
Recueils ou Codex administrent le corps de la tchan ; pour guerir 
les ulceres de la peau les Tung jouo administrent la defroque. 
Que chacun se conforme a ses exemples. Si on les prescrit 
aussi dans les enrouements, plaintes nocturnes, c est que son 
chant est diurne et cesse la nuit. » 
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Nous citerons pour terminer quelques extraits de composition 

litteraires ( fou) en prose rythmee sur la cigale. 

Eloge de la cigale par Kouo pou. — « Sous le rapport de 
la purete, le seul insecte estimable est la cigale ; en cachette elle 
se depouille de sa guenille impure; a boire la rosee sa perse- 
verance est sans limites. — Tous les etres subissentdes meta- 
morphoses ; pourquoi l’homme ferait-il exception ? » 

Essai litteraire par Tchoan yuan. — « Louons la purete 
de la cigale! Recevant du ciel le yn et le yang, elle est mvste- 
rieuse et ling . Elle tient a la bouche l’emanation d une purete 
transcendante (la rosee pour les Chinois, en realitela sevequi 
s’etale autour du rostre). La formation de son corps est 
spontanee, son origine est secrete et elle doit son etat d’insecte 
parfait a la lumiere du soleil (au solstice d’ete). Elle ne procree 
pas. C’est particulierement en ete qu’elle se metamorphose et 
prend vie ; soudain, a la fagon du chen (partie spirituelle de 
l’dme), elle se depouille; en qualite d’insecte ling elle se 
metamorphose, deploie ses ailes, se met a voler et va se coucher 
a 1’ombre d’un feuillage serre. Elle gazouille sur les grands 
arbres; avec circonspection elle s’attacheaux longues branches, 
releve la tete et observe. Elle boit l'humide rosee, mais si cette 
petite pluie matinale fait defaut a l’apparition du soleil, elle 
l’obtientpar elle-meme (1’epanchement de seve autour du rostre 
est constant). Elle ecoute le vent d’automne et harmonise son 
chant cadence en accords purs. En troupes sur les touffes 
d’orchidees, elles soupirent et fredonnent; leur chant est 
presque semblable au son de la flute ; mais davantage le son en 
est pur et clair; il se propage au loin ou se rapproche; il 
emeut le cceur du prince. » 

Essai sur la ban tcban par Tsi Lou-yun. — « Jadis on 
appelaitle coq « celui qui reunit les cinq vertus ». La han tchan 
(cigale tardive) n’a-t elle pas les memes qualites? Ne dit-on 
pas qu’elle a sur la tete des membranes qui font sa beaute? 
qu’elle a a la bouche une sorte de vapeur, qu’elle boit la rosee ? 
de la sa purete; qu’elle ne mange ni millet ni cereales ? d’ou 
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son integrity ; qu’elle ne possede pas de nid, ni d'habitat ? 
d’oii sa parcimonie; qu’obeissant aux lois (des saisons), elle 
symbolise la sincerity (du sujet envers son prince) ? qu’ayant 
sur la tete un Koan ou un mien (bonnets de eeremonie), elle 
en tire la gravite du maintien? » 

« Quand l’insecte commence a grimper aux arbres, le froid 
fait tort a son talent de chanteur ; pour ma part, en l’entendant 
jadis dans une hotellerie, mon coeur en fut emu. Avec la gelee 
blanche d’automme et la violence du vent, elles traversent les 
cours, l’air triste et afflige, le corps aminci. Elles atteignent a 
grand’peine les arbres, les chaumes ; elles fredonnent, puis 
leurvoix se casse ; puis c’est le mutisme avec le decouragement. 
Elle n’a plus alors que le bois mort et desseche pour linceul. » 

Essai littferaire. — « Oui, les cigales sont pures et sobres ; 
elles se cachent quand la pleine lune brille an deuxieme mois 
de l’ete. Elles commencent a fltlner timidement dans les bois ; 
l’&me en paix, exempte de passions, toutesala eoncorde et a la 
joie, elles fredonnent longuement en chantant : « Kiao-Kiao ». 
Parfaite gravite, droiture pareille a celle du sage, grand coeur, 
patience et eoncorde. Elles ne mangent pas, tout en ressem- 
blant aux autres etres ; la tete relevee, elles se rincent la bouche 
avec l’onde pure de la rosee du matin. Elles se cachent dans le 
feuillage epais des jeunes muriers; le cri aigu des oiseaux les 
fait fuir, les petits oiseaux jaunes font son malheur. 

« Autre source d’inquietude est pour elle la robuste machoire 
de la mante; pour lui echapper, elle change la direction de son 
vol et cherche un support plus lointain. Elles ont en aversion 
les toiles d’araignees et desirent les voir descendre a d’humbles 
retraites. Elles craignent les insectes et aussi les enfants qui 
les maltraitent. » 

Capture des cigales — « Pour prendre les cigales on se 
sert d’un roseau enduit de glu. On choisit de petites branches 
d’arbrisseaux degarnies de feuillage, pour que rien ne fasse 
ecran a la lumiere ; l’ombre en effet dispose la cigale a s'enfuir, 
elle etend ses ailes et fait effort pour s’enlever. A genoux et 
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incline, reprimant ma propre apprehension, mes pupilles 
epient ; de l’oeil je suis, en le maintenant, le tendre roseau. 
Petit a petit avec la glu je l’embarrasse ; elle veut s’envoler, 
rnais la glu se coagule. Alors, connaissant la duree naturelle 
de sa vie (trente jours), elle fait don de son corps au Cheng-fou 
(chef des cuisines imperiales) qui la livre a la flamme du 
charbon de bois pour la faire rotir. 

Metamorphose. — « Toutes les especes de cigales rejettent 
une depouille inutile ; leur carapace s'ebranle, elles etendent 
leurs ailes et chantent. Durant sa vie entiere, elle vole et chante 
longtemps au soleil dans les enelos. En se tenant longtemps 
en face d’elle, on entend un leger grondement, sans percevoir 
la direction de sa provenance. Quand l’insecte parfait commence 
a sortir de son enveloppe de nymphe, son aspect est bien 
different ; les deux formes ont leur partde mystere. Elle monte 
sur les chaumes les plus tenus, s’y accroche et, au moment 
favorable, secouel’enveloppe de rebut, en repandantunparfum 
de vertu. Le principe celeste (le yang) et le principe terrestre 
(le yn) vont mettre en mouvement sa purete. (Des especes 
precoces debutant au printemps), l’automne lui servira de 
limite ; elle est ainsi a egale distance de la chaleur maxima du 
soleil (au solstice). 

(Sortie de son enveloppe), de crainte de tomber, elle s’incline 
lentement, puis monte sur les arbres eleves pour attendre les 
ealamites. Elle profite de sa connaissance des saisons et de 
leur declin pour fendre son enveloppe ; la depouille, de I’insecte 
parfait veritable reproduction, s’opere graduellement, soudain 
elle reste beante. L’aspect de Einsecte parfait en est different, 
il est definitif. » 

Essai sur la han tchan. — « La han tchan exerce une 
heureuse influence a l’approche de la belle saison. Elle incarne 
l’harmonie des deux principes : le principe humide {yn) et le 
principe de la secheresse {yang). Pure, elle est d’essence ling 
et possede la quintessence de la virginite. 

« Son chant plaintif demande en recompense au ciel d’abon- 
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dants nuages ; tres favorablement elle seconds les vents du 
sud (charges d’humidite). Elle evolue dans la lumiere du soleil, 
s’applique sur les sapins eleves, grimpe sur les fleurs, les 
cereales en repandant un parfum suave. 

« Elle offre son corps libere de son enveloppe) au yang du 
soleil levant; animal ling , comme le eri de la grue, son chant 
voltige dans l’air. Au-dessus des habitations elles tournoient, 
comme des oies sauvages en voyage rencontrant un vent defa- 
vorable; a qui les regarde, elles semblent de legers nuages. 
Comme le dragon, cache dans les bas-fonds du fleuve, elle se 
conforme avec rigueur aux lois des saisons » (comme le dragon 
yn, l'esturgeon, se metamorphose (flctivement) a l equinoxe 
du printemps en dragon yang, en constellation du dragon, 
lors de son ascension des rapides de Long-men, la cigale se 
metamorphose [reellement] au solstice d’ete. > 

D r G. Gieseler. 
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UNE ALLUSION A ZAGREUS 

DANS UN PROBLEME D'ARISTOTE 1 2 


Athenee, dans son Banquet des Suphistes (XIV, 20, p. 656 A), 
nous a conserve le fragment suivant du livre de Philochore sur 
les sacrifices. -iz\ bjruo-i-. Je traduis : 

« Les Atheniens, lorsqu ils sacrifient aux Heures, ne font 
pas rotir, mais bouillir les viandes. Ilsdemandent a ces deesses 
d’ecarter les chaleurs excessives et la secheresse, de faire 
murir les fruits de la terre par une chaleur moderee et des 
pluies opportunes. On estime. en effet, que le rotissage est un 
procede moins avantageux, tandis que l’ebullition (IW,-'.;), non 
seulement enleve la erudite (des viandes), mais est capable d’en 
amollir les parties dures et de cuire le reste a point. Ce pro- 
cede rend la nourriture plus douce et plus saine; e’est pourquoi 
Lon dit qu’il ne faut ni rotir ni bouillir a nouveau ce qui a ete 
bouilli, car cela passe pour dissoudre ee qu’il y a de meil- 
leur, comrae dit Aristote, les viandes roties etant plus crues 
et plus seches que les viandes bouillies. » 

Suivant Carl Muller, l’editeur des Fratjmenta historicorum, la 
citation de Philochore s'arrete apres la premiere assertion de la 
superiorite de l ebullition surle rotissage; le reste, y compris 
l’appela l'autorite d’Aristote, seraitune addition d’Athenee. iVu 
contraire, Ivaibel, dans son edition d’Athenee (t. Ill, p. 451), ne 
ferme les guillemets qu'apres la derniere phrase traduite plus 
haut. La question n est pas sans importance a o*use du degre 
de confiance que doit inspirer la citation d'Aristote ; Philochore, 

1. M^moire lu a VXcaiemie des Inscriptions le 24 aoOt i917. 

2, Fragm. hist, gra.ee., I, p. 413, d. 171. 
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ecrivant vers 280 av. J.-C., est, a cet egard, un garant plus sur 
qu’Athenee, dont l’ouvrage est d' environ 230 apres notre ere. Je 
serais dispose a donner raison a Ivaibel, parce que les phrases 
attributes a Athenee par Carl Muller conviennent certainement 
a un traite sur les sacrifices dont nous savons que Pilochore 
etait l auteur. 

Carl Muller et Ivaibel, ce dernier avee un point d interroga- 
tion, renvoient aux Meteorologica d’Aristote 1 380 21 ). Mais 

Muller remarque qu’en ce cas Athenee se trompe; Aristote dit, 
en eflet, dans le passage vise, que le bouilli est plus sec que le 
roti, c’est-a-dire exactement le contraire 1 . Ivaibel. publiant 
Athenee en 1890, aurait pu savoir que, des 1837, Bussemaker, 
editeur de l’Aristote-Didot, avait note que la reference aux 
Meteorologica est une erreur; la citation se rapporte a hun des 
Problemes, inedits jusqu’alors, conserves sous le nom d’Aristote 
dans des manuscrits de Madrid et de Paris, que Bussemaker 
publia au tome IV de son Aristote (p. xixetp.331). Bussemaker 
estimait que le temoignage de Philochore (car il placait les guil - 
lemets comme ha fait Ivaibel) etablissait hanciennete du texle 
publie par lui; il est d’ailleurs digne de remarque que toute 
cette collection de nouveaux P/oblemes ne presente aucunana- 
chronisme qui empeche de les attribuer tous auiv ! siecle, sinon 
au chef meme de l’ecole peripaticienne. Si Barthelemy Saint 
Hilaire, dans sa traduction des Probieme «, a laisse de cote les 
Problemes inecliK, dont il parle avec quelque dedain dans son 
Introduction (p. lxxii), cela tenait peut-etre a sa fatigue bien 
justifiee plutot qu’a la mefiance qu’ils lui inspiraient. 

Je traduis, comme on fait en classe, le texte du Probieme 43 
de la section in (Bussemaker, t. IV, p. 331, 13) : 

Atari o-jvouio;, poarquol n’est-ce pas I’usage ( 1 'expression grecqueest plus forte), 
to t T 9bv oTrrav, de rotir le bouilli, vbuo; Zz, mais est-ee l'usage, o~bv t'ir.v, de 
bouillir !e roti? Ilorsoov 6k 5;a >s yojjlsvi est-ce a cause des cnoses dites, lv -r, 
Te).Err„dans la celebration des mvsteres?"!! Z--. Zszzyrt sWjov, ou est-ce parce que 


xsc Ttjjv o ...ujv (Aristote, edit. Didot, t. HI, p. 61?, o0,~. 
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(les hommes) .apprirent plus tard,ls9a r, Ir.-ci (a preparer les mets) bouiliis que 
les mets rotis '? To yip dp-/atov, car dans les temps anciens, wjitmv irdvra, its 
rotissaient tout. UoCv, assurement, to -«'i or.- xv, l’acte de rotir le bouilli 

lyjvsro brxvtlvx:, serait revenir en arriere |un anaehronisme) ; Sib drasSoxsiiaffav, 
c’est pourquoi ils ont rejete ceia, ovi-/. sxwX-jtxv o=, mais ils n’ont pas 
interdit, to br-ib'i soeiesv, de bouillir a nouveau ce qui est rdti. "H Sti 
blrfibi u oil est-ce que les mets bouiliis sont meilleurs? Ti yip s?5a, car 

les mets bouiihs. ;ypoTspa tmv o-twv, sont plus secs que les mets rods, lav 8= 
l-i'y. ovTa, et si Ion les fait bouillir) etant rotis, *a's sti pa/.Xov, ils sont encore 
plus secs » . 

Les mots ~r,si-:ipx -{-az ~'~ y> -“<*>"> se retrouvent textuelle- 

ment dans le passage cite des Meteorologica. Mais, comme l’a 
fait observer Bussemaker, il est de toute evidence que le pas- 
sage de Philoehore (ou d’Athenee) vise le texte des Problemes 
inedits et non celui des Meteorologica , pnisqu’il est question 
dans la citation d’Athenee, comme dans le Probleme, de l’inter- 
aiction de rotir le bouilli, alors qu’il n’y a rien de tel dans les 
Meteorologica. 

Un autre Probleme aristotelicien, concernant la preparation 
des legumes, compare les avantages du rotissage et de Febulli- 
tion (section XX, n° 5; Bussemaker, t. IV, p. 215. 42; Barthe- 
lemy Saint-Hilaire, t. II, p. 87) : 

« Pourquoi faut-il faire bouillir certaines plantes et en faire 
rotir (griller) certaines autres? Est-ce parce que les unes, qui 
sont plus humides, n’ont pas besoin de l’etreautant, tandis que 
d’autres, plus seches, n'ont pas besoin de l’etre davantage? Car 
les plantes bouillies sont toutes plus humides et plus tendres; 
si Ton expose au feu les plantes moins humides, elles deviennent 
seches. » 

Done, en grillant un legume, on lui enleve de l’humi- 
ditite; s'il a trop peu d’humidite naturelle, il devient sec; il 
convient, par suite, de le bouillir. En revanche, s'il a trop 
d’humidite, il faut le griller, pour en retirer une partie de 
son exces d’eau. Si Aristote dit que les plantes bouillies 
iigMi-rx) sont Mpi-.izx et [xx/.xv.iozizx, cela peut signifier auss 
qu’elles sont trop humides et trop molles et qu’il faut les 



UNE ALLUSION A ZAGREUS DANS UN PROBLEME D’ARISTOTE 165 

rendre moms humides et plus consistantes par la cuisson sur 
legril. ’ _ 

Dans le Probleme inedit, Aristote affirme que la cuisson au 
feu (sur la broche ou le gril) est plus ancienne que la cuisson 
a l’eau : cela est parfaitement exact’ et confirme par l’epopee 
homerique, qui connait seulement les viandes roties*-. Ce qui 
fait difficult^, au point de vue technique, c’est la mention 
d’une operation double, le rdtissage d’abord, l’ebullition 
ensuite. Qu’il s’agisse de cuire ainsi des viandes fraiches ou de 
rechauffer des viandes cuites de la veille, les cuisinieres 
expertes que j’ai consultees se sont recriees contre les dires 
d’Aristote; elles m’affirment qu’un roti bouilli serait imman- 
geable, qu’un bouilli roti serait pis encore. Une connaissance 
exacte de la cuisine orientate actuelle fournirait peut-etre, a cet 
egard, des eclaircissements qui me font defaut; on ne doit d'ail- 
leurs pas perdre de vue que les anciens mangeaient de la viande 
plus fraicbe, et, par suite, plus dure que nous. 

Le grand interet — a mes yeux, du moins — du texte que 
j’ai traduit mot a mot, ne tient pas a la question d'ordre culi- 
naire qu’il souleve, inais ala mention qu’il fait des paroles pro- 
noncees dans les mvsteres, h Ce passage n’a jamais, 

que je sache, ete eommente, et les auteurs des plus recents tra- 
vaux sur les mvsteres de la Grece n’en ont pas fait etat. II 
semble done opportun de s’v arreter. 

Aristote se demande si l’interdiction de bouillir une viande 
avant de la rotir ne s’explique pas par ce qui est dit dans les 
mvsteres. II emploie les mots -x ~/.z ■■i\i.vix, qui sont pour ainsi 
dire rituels et s’opposent ou s’associent aux ScGar/a et aux 
cs’.y,-vj;j.;va, aux actes et aux spectacles sacres. 

Une premiere question se pose : de quelle initiation, 
entend parler Aristote ? Comme le philosophe etait macedonien 

1. Cf. Varron, Ling, lat., v. 103 : Hanc ( carnem ) pnnvj ass am, secanio 
elixam... natura rtocet. 

2. Voir, par example. Th. Day Seymour, Life in the Homeric age, Londres, 
Macmillan, 1907, p. 224, 
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et que la Macedoine est la region ou fleurirent les cultes de 
Dionysos et des Cabires de Samothrace. on pourrait d'abord 
penser qu'il sagit de ces mysteres de la Grece du Nord. Mais 
cela est tres invraisemblable, parce qu’Aristote ecrit a Athenes 
et pour un public atlienien ; quand meme — et cela est pro- 
bable — les Prubleuie » n’auraient pas ete rediges par lui, mais 
soulement dans son ecole, il faut croire que ceux qui les ont 
discutes n avaient pas d’autre horizon que celui d Athenes. Or, 
a Athenes, r, -z/.irr, ne peut signifier qu'une chose : la -east r, par 
excellence, l initiation d'Eleusis 1 . 

Voici done — et e’est un premier resultat — un texte nouveau 
sur la partie eachee du rituel d'Eleusis. tel qu il existait au 
iv e siecle avant notre ere et sans doute plus tot*. 

Mais en quoi des paroles explicatives (a syFarnc), prononcees 
a Eleusis par le hierophante, pouvaient-elles detourner les 
homines de bouillir une viande avant de la rotir? Notez qu'il 
ne s’agit pas la d une defense formelle, mais plutdt d’un scru- 
pule inspire par une idee religieuse. quelque chose corn me le 
scrupule des homines de nos jours touchant les dates nefastes 
du ealendrier, les vendredis etles 13 du mois 

L'explieation nous sera fournie par des textes de tres basse 
epoque, que, par cette raison, on pourrait revoquer en doute, 
mais que l'allusion d'Aristote vienf confirmer d une maniere 
aussi saisissante quinattendue. 

L’histoire du grand dieu desOrpuiques, Zagreus ou Dionysos 
Zagreus, nous esteonnue par quelques passages des apologistes 
chretiens, de Firmicus Maternus, de .Nounus et des lexico- 
graphes ; ces textes ont ete reunis dans \’ Ag laophamus && Lobeck 
0, p. .07 et suiv.p. En resume, Zagreus est le fils de Zeus et 
de sa propre li He Persephone. En butte a la haine de Hera, il 
est cireonvenu par les Titans, que la deesse envoie pour 

1. \o r Foicart, I /y>,v,vs ,/' Eleuii p, 418 et suiv. 

-• "or le sens du mot voir Foucart, ibii., p. 35?. 

'• ' > r rn i -*i ' — :i i'i ■_ Canids Zijrein de G:i. Qabois dans ie Diet. d:s ait . ; 
e'esi U’: exee .en: expose. 
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l’amuser d’abord. le tuer ensuite. Zagreus, mis a mort, est 
depece et devore par ses ennemis; mais il n’est pas mange tout 
cru. « Les Titans, dit Clement d'Alexandrie, apres l'avoir 
dechire, placerent un chaudron sur un trepied, y deposerent 
les membres de Dionysos et les firent d’abord bouillir 
(•/.aOr/is-jv -poTcpcv); puis, les ayant perces avec des broches 
[zzz'iJ t/.z'.z -zy.-v.zx-) -t;), il les tinrent au dessus du feu 
(L-z ! fv/o v 'Wzx : .z-.z\z. citation de Ylliade, II, 426 ou d’un poeme 
orphique qui avait emprunte des vers de Ylliade). .» Firmicus 
Maternus ecrit, en rapportant la meme legende : Crudeli morte 
csesum aut in olla decoquunt aut septem verubus membra loce- 
rala subfigunt. L’emploi de aut. ..aut est evidemment une 
erreur, que le texte anterieur de Clement permet de corriger; 
elle semble prouver que Firmicus traduit un texte grec et rend 
inexactement les particules ;j.=v et 2= de 1’ original. 

Les Titans commencent done par faire bouillir les membres 
de Zagreus, puis ils les font rotir sur des broches. Cette legende 
etait orphique et avait eternise en vers fort anciennement: si 
les auteurs classiques n’en ont pas parle, ou n’y ont fait que 
des allusions obscures, e'est qu’elle faisait partie d’un ensei- 
gnement mysterieux, protege par la discipline de Farcane. Or, 
il ne semble pas douteux qu’Aristote ait voulu dire ceei : « Si 
Ton s’abstient de bouillir de la viande avant de la rotir, e’est 
peut-etre parce que, dans les mvsteres, on raconte que les 
Titans, ces criminels ancetres du genre hum ain, ont fait bouillir, 
avant de les rotir et de les manger, les membres de Dionysos 
Zagreus. ■> Les gens superstitieux diraient de meme aujourd'hui : 

« On ne se met pas 13 a table, pareeque Jesus et les 12 apotres 
etaient 13 a la derniere Cene; on ne part pas en voyage le ven- 
dredi, parce que e’est le jour de la mort de Xotre-Seigneur. » Ce 
n est pas que l’Eglise defende ces cboses ; au contraire, elle 
blame ces vains scrupules; ils n’en sont pas moins un echo 
des enseignements de l’Eglise, des '/,v;ii.vix du culte chretien. 

1. Clem. Alex., Cohurtath , p. 6 5yli>. Mi^ne, I, p. TP . 
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D’origine dioavsiaque et probablement cretoise. le mythede 
Zagreus fut adopte par Lorphisme et parait avoir penetre, quoi 
qu on en ait dit, dans les mysteres d'Eleusis. Cette derniere 
opinion, qui fut soutenue jadis, apres beaucoup d’autres, par 
Frangois Lenormant et par Maas, a ete combattue en 1914 par 
M. Foucart *; elle a ete defendue contre les critiqaes de ce 
savant par M, Guignebert'L 

II n’y a pas lieu de rouvrir celte discussion qui porte, a vrai 
dire, sur des nuances, puisque M. Foucart reconnait, avec les 
anciens, les grandes ressemblances entre lorphisme et la doc- 
trine d'Eleusis et essaie de les expliquer par l’hypothese d’une 
origine commune egyptienne. Ce que M. Foucart n’admet pas, 
c’est que l’influence orphique ait introduit dans la religion 
eleusinienne le mythe de Dionysos Zagreus; il objecte que 
Zagreus ne s’est rencontre ni sur les monuments, ni dans les 
inscriptions d'Eleusis. A quoi Ton peut repondre que l’argu- 
ment du silence est a deux tranchants. Pourquoi Platon, si 
imbu d'orphisme, pourquoi Pausanias et Plutarque, si curieux 
et si informes, n'ont-ils jamais nomme Zagreus? Evidemment, 
c’est par scrupule. Si l’histoire de Zagreus avait seulement fait 
partie des legendes colportees par les charlatans ambulants de 
l orphisme, on ne s’expliquerait pas du tout une telle reserve., 
Elle s’explique au contraire, et sans peine, des qu’on admet 
que la fable de Zagreus, de sa mort violente et de sa resurrec- 
tion, etait devenue partie integrantedurituel eleusinien, qu’elle 
y etait peut-etre exhibee dans une pantomime dont nous ne 
savons rien, qu elle y etait a coup sur enseignee par les paroles 
du hierophante, les discours rituels dits 

La petite decouverte que je viens d'annoncer jette, semble- 
t-il, un jour nouveau sur un fragment tres obscur d’un threne 
de Pin dare qui nous a ete conserve dans le Mu non 1 ; « Ceux de 

1. Leaormant, art. EUuiini’i, p. 519, 578; Maas, Orpheus, p. 73 sq. ; Fou- 
cart, Mysteres d'Eleusis, p. 252. 

2. Revue hist., sept.-oct. 1915, p. 146 (interessant compte-rendu du livre de 
M. P. Foucart). 

3. Pmdare, ed. Sandys. p. 390. 
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qui Persephone agree la satisfaction de l’ancienne rancceur 
(-r.z-.'ixi -svOs:;^, elle les renvoie au bout de neuf ans a la 

lumiere du soleil ; ce sont ces ames qui animent les rois augustes 
et les heros, etc. » Qu est-ce que le -saXaisv Les traduc- 

teurs entendent generalement par ces mots une ancienne faute 
du defunt, mais cela n’est pas admissible. Rohde ( Psyche , 
p. 500) fait observer que le peche ne peut etre qualifie de r.bbzz 
que si Proserpine en a ete elle-meme la victime, mais il hesite a 
s’exprimer plus nettement. Tannery, en 1899, fut plus hardi et, 
a mon avis, plus heureux. II reconnut qu’il s’agissait du peche 
originel de l’humanite, tel quel'admettait la doctrine orphique, 
c’est-a-dire du meurtre de Zagreus, fils de Proserpine, par les 
Titans, ancetres des hommes'. « C’estdit-il. la clef du fragment 
4 des Threnes de Pindare : ceux par lesqnels Persephone 
(c'est-a-dire la mere de Zagreus) agree la satisfaction de son 
deuil passe. » Tannery remarquait que ce mythe, revele par 
un des derniers commentateurs de Platon, Olympiodore, etait 
certainement tres ancien, puisqu’il y est fait allusion dans une 
des tablettes de Petilie, oul’initie se dit « fils de la Terre et du 
Ciel etoile », c’est-a-dire Titan; mais il ne se demanda pas 
pourquoi nous ne sommes renseignes a cet egard que par un 
temoignage tres tardif. S’il s’etait agi d’une croyance pure- 
ment orphique, on ne s’expliquerait pasle scrupule des auteurs 
pai’ens a en faire mention; au contraire. il se comprend si ce 
mythe, orphique ou non d’origine, a fait partie de cet ensei- 
gnement secret des mysteres d’Eleusis qu il me parait absolu- 
ment impossible de nier. Tout en acceptant aussitot (1900) 
l’opiriion de Tannery’, je ne pouvais me dissimuler qu’une 
allusion au mythe de Zagreus dans Pindare devait sembler 
quelque peu isolee et, par suite, contestable; aujourd’hui que 
nous possedons un temoignage d’Aristote a ce sujet, il me 
semble que toute hesitation doit disparaitre : c’est bien dans 
l’initiation eleusinienne qu’etait enseigne le mythe du dieu 

t. Revue de Philotogie, t. XXIII, p. 126 sq. 

2. Cultes , mythes et religions, t. II, p. 76, 
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victime des aneetres des homraes, dont la mort, cause de la 
raneoeur de Proserpine, devait etre expiee par les descendants 
des deicides. 

Nous avons allegue, Tannery et moi, d'autres allusions a 
cette crovance paienne d’un peche originel qui pese sur les 
homines et dont l’initiation seule peut les liberer ; je crois avoir 
ete le premier a interpreter ainsi les mots de Yirgile dans la 
4 e eglogue, si qua mnnent sceleris vestigia nostri, que tous les 
commentateurs ont explique et expliquent encore comme une 
allusion aux guerres civiles. Bien que mon interpretation n’ait 
pas ete admise et qu’elle m ail meme valu quelques gronderies, 
je la maintiens, confiant dans le jugement des critiques futurs. 
Mais personne, ce mesemble, n’a encore fait raloir dans le meme 
sens le texte que void et qui, bien que relatif a la religion 
d’Eleusis, n’a pas ete etudie par M. Foucart *. 

Servius, commentant le vers de YEneide (IV, 58) : 

Junoni ante omnes, cui vincla jayaha curae 

s’exprime ainsi (je traduis) : « Certains pretendenl que lesdieux 
mentionnes ici par Yirgile sont contraires an mariage : Ceres, 
parce qu’elle deteste l’hvmen a cause du rapt de sa fille, ouparce 
que, mariee elle-meme a Jupiter, elle a ete repudiee par lui 
quand il lui prefera Junon. En efTet, quand on celebre le culte 
( sacrum ) de Ceres a Eleusis, le temple de Junon est ferme; de 
meme, quand on celebre le culte de Junon a Eleusis, on ferme 
le temple de Ceres et il n’est pas permis au pretie de Junon de 
gouter quoi que ce soit de ce qui a ete offert a Ceres ( nec sacer- 
doli Junoms licet que are unde Cereri sit libatuni). » 

Le bon Sainte-Croix, auteur qu’on pille ou qu’on ignore, 
remarquait, en 1784, que Pausanias nomme quelques temples 
d’Eleusis consacres a diflerentes divinites, mais ne dit rien de 
celui de Junon : « C’est vraisemblablement, ecrivait cet inge- 
nieux historien. pour eviter de rendre raison de 1’usage mys- 

1. Siiate-Croii ( Rech . sur les mysteres, I, p, 142), ne l’a pas omis, mais 
n en a pas donne d’explieation. 
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terieux qui obligeait de le fermer lorsque arrivait le temps des 
ceremonies de l’initiation. )> 

Le motif de cet usage mysterieux parait maintenant assez 
clair. Si les Titans avaient tue et devore Zagreus, c’etait a l’insti- 
gationde Hera; bien pius, alors que Zagreus se defendait contre 
les Titans, en se metamorphosant de differentes manieres, 
Hera etait venue a leur secours et les avait aides a achever leur 
forfait. Nous ne savons cela que par Nonnus \ poete de tres 
basse epoque, mais bien informe et qui, ecrivant dans un 
milieu deja chretien, n’etait pas tenu d’etre discret sur cette 
histoire, qu’il a d’ailleurs racontee, spivant son habitude, avec 
une sterile prolixite. 

Des raisons alleguees par Servius, il n’y a rien a retenir. Le 
fait que la tille de Demeter a ete la victime d’un rapt ou celui 
que Demeter elle-meme a ete delaissee par Zeus pour Hera, 
n’explique pas l'usage constate a Eleusis, l’hostilite des grandes 
Deesses et de Hera. II s’agit non de Demeter, mais de Perse- 
phone, privee par la haine de Hera du fils qu’elle avait eu du 
maitre des dieux. C’est la vieille rancceur, le zaXaiov tsv 6:;, dont 
les effets pesaient sur l’humanite, nee de la cendre des Titans, 
mais ne devaient pas epargner l instigatrice du meurtre 
sacre. 

Du sang de Zagreus massacre etait nee la grenade, fruit cher 
a Hera et que Polyclete, dans la statue du temple d’Argos, lui 
avait donnee comme attribut V On disait aussi que Persephone, 
pour avoir mange une grenade, etait devenue la captive du 
monde souterrain. C’est par la qu’on explique d’ordinaire l’in- 
terdiction de la grenade dans le rituel des mysteres d’Eleusis *. 
Mais pourquoi Pausanias aurait-il eu scrupule d’alleguer une 
raison aussi simple, tiree d’une legende qui etait connue de 
tout le monde? Decrivant la Hera de Polyclete et ses attributs, 

1. Noanus, Dwnys., V et VI. 

'1. Piusunias, II, t7, 4. 

3. Boetticaer, B iwnkultui, p. 472, 477. 
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il ajoute : « En ce qui concerne la grenade, je ne veux rien dire, 
car il s’agit d’une cause mvsterieuse (k-s?zr-.i-zcoz yip Iz-vi £ 
» Cela suffit a prouver, ce me semble, que la grenade 
mangee aux Enfers par Persephone n'a rien a voir ni avec 
l’attribut de Hera, ni avec l'interdiction de la grenade a Eleusis, 
mais avec l'histoire de Zagreus, dont il etait interdit de parler. 
Et, en efTet, si nous savons que la grenade est nee du sang du 
dieu immole, c’est seulement par un auteur chretien, Clement 
d’Alexandrie 

On voit que l’interpretation du probleme aristotelicien n’est 
pas sans consequence et qu’il en resulte — pour la premiere 
fois, je crois — la preuve formelle que le meurtre de Zagreus 
tenait une grande place dans les mysteres d’Eleusis, comme 
celui du Cabire dans les mysteres encore moins connus de 
Samothrace. 

Salomon Reinach. 


1. Cette reserve singuhere, qui emp^che les auteurs paj'ens de parler des 
dieux morts et ressuscites, explique peut-^tre, mieux que I’hypothese de pas- 
sages supprimes par les copistes, le silence des ecrivains de l’epoque impe- 
riale. comme Fausanias, Plutarque et bien d’autres, au sujet de la croyance 
essentielie du christianisme. On ne fern jamais la place trop grande, dans 
l’antiquite, a la discipline de l’arcane. 
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LA MYTHOLOGIE FIGUREE ET L’HISTOIRE PROFANE 

DANS LA PEINTURE ITAL1ENNE DE LA RENAISSANCE 


Repondant a l’appel adresse par M. S. Reinach aux collec- 
tionneurs et connaisseurs, je donne ici une liste de peintures 
completant celle qu’il a publiee dans la Revue (1915, I, p. 94 sq. 
et a part) ; je me suis conforme, pour la classification des sujets, 
a l'ordre commode adopte par lui. Je possede dans ma collec- 
tion de photographies des reproductions des peintures enu- 
merees ci-dessous. 


III. — Jupiter. 

d) Jupiter victorieux des Geants. 

P. del Vaga, daos la Palazzo del Principe a Genes. 

e) JuPITER AMOUREUX. 

5. Europe (enlevement d’) 

Alunno di Domenico , dans la collection Walters k Baltimore. 
Girolamo da Santa Croce, dans la collection Sterbini a Rome. 

6. Ganymede. 

Michelangelo (ecole de), vente Osmitz, Berlin, 11 mars 1913. 
(Frimmel, Galeriestudien, p. 215). 

Parmigiano, dans i’ancienne collection Coesvelt, Londres, 1836. 
9. Leda. 

B. Peruzzi, vente Nevin, Rome, 1907. 
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VI. — Pluton et Proserpine. 
b) Enlevement de Proserpine. 

Correge. Esquisse pour un plafond, dans l’ancienne collection 
Coesvelt, Londres, 1836. 

J’itien, dans l’ancienne collection Coesvelt, Londres, 1836. 


IX. — Cybele. 

Paolo Veronese, dans l’ancienne collection Coesvelt, Londres, 
1836. 


XI. — L’Abondance. 

B. Peruzzi, au Chateau de Gatchina (Russie). 

XIIL — Vertnmne et Pomone. 

Dosso Dossi, dans la collection du Marquis de Northampton. 

XVI. — Apollon. 

1. Types du Dieu de la Musique. 

Jules Remain (ecole de), dans la collection Sterbini a Rome. 

2. Apollon avec d’autres personnagbs, 

/) Apollon et Marstas. 

Tintoretto, au Chateau de Gatchina (Russie). 
h ) Apollon et Mercure. 

B. Peruzzi, vente Dufourny, Paris, nov. 1819. 

Apollon et Neptune. 

Mansueli, dans l’ancienne collection Kaufmann A Berlin (vente 
da 4 dec. 1917). 

XVII. — Diane. 

c ) Diane et Acteon. 

Martino d'Udine , a Friuli. 
e) Diane et Endymion. 

Titien, vente Colbacchini a Milan (14-15, avr. 1888). 

XX. — Venus. 

1. Types de Deesse de la Beaute et de l’Amouh. 

d ) Toilette de Venus. 
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Palma Vecchio, dans l’ancienne Galerie d’Orleans. 

2. Venus groupee et episodes de sa legende. 
a) Venus et Adonis. 

L. Cambiaso, a la Villa Borghese. ' 

L. Cambiaso, dans la Galerie d’Orleans, puis a Stafford House. 
Correge , vente Miller von Aichholz, Paris, 18-22 rnai, 1900. 
Tintoretto k Northwick Park. 
c) Venus et Cupidon. 

L. Cambiaso, a Dulwich. 

0. Cambiaso, vente De la Roche & Vienne, 21-24 lev. 1910. 
Correge, Venus desarmant Cupidon, a Longford Castle (composi- 
tion identique par L. Cambiaso, dans une collection a Strasbourg.) 

Pacchia, chez Sir Herbert Jekvil (Exposition du Burtlington Fine 
Arts Club, 1904). 

Parmigiano, chez le Due de Rutland. 
f) Venus et Mars. 

Damiano Mazza, dans une collection privee en Allemagne 
(. Zeitschrifl f. B. K., XXIV, II, 1913). 

Primatice, chez Dowdeswell. 

Tintoretto, Venus, Mars et Vulcain, dans la collection de l’Earl 
Spencer. 

/) Venus et Vulcain. 

Jules Romain, dans l’ancienne collection Coesvelt a Londres, 1836. 
V enilien anonyme, dans la collection Kronig a la Haye. 


XXL — Cupidon. 

j. Cupidon et Psyche. 

F. Bianchi, dans la Galerie Wallace a Londres. 

XXIII. — Bacchus et son cortege. 

/) SlLENE IvRE. 

Mantegna, vente Heberle, Cologne, 5-6 nov. 1901. 
Jules Romain, chez l’Earl Pembroke. 


XXV. — Tritons et Nereides 


d) Galatee. 

Titien, au Musee de Bordeaux. 
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XXXI. — Fortune. 

a) Bonifazio. dans la collection Otto Beit a Londres (autrefois 
collection Manfrin a Venise). 

Mantegna (ecote de), a Mantoue. 

XXXtl. — Les Graces 

Primatice , dans la collection du Comte Czernin a Vienne. 

Vasari, a Budapest. 


XXXIV. — Les Muses. 
Romanino, a la National Gallery. 

XXXVll. — Les Sibylles. 
Beccafumi, une Sibylle, dans la Galerie Doria. 


Les Cycles Legendaires 

XXXVIII. — L’Heracleide. 

a ) Bronzino , Hercule couronne par les Muses, aux Offices. 
d) Hercule entre le vice et la vertu. 

Luca Cambiaso, vente Hammer, Cologne, oct. 1894. 
h. Hercule et le Dragon des Hesperides. 

Rinaldo Mantovano, a l’Ermitage. 

Du m£me, Hercule, (sujet indetermine), a l’Ermitage ( Zeitschrift 
f. B. K,, XXIV, II, 1913). 
m) Hercule et Nesses. 

Padovanino, dans la collection de l’Earl de Yarborough. 


XLV. — La Guerre de Troie. 
b) Jugement de Paris. 

Girolamo da Santa Croce, dans la collection Benson, n“ 104. 

A. Schiavone, vente Heberle, Cologne, 5-6 nov. 4901. 

P. del Vaga, Les trois Deesses sortant du Bain, avant le jugemenl 
de Paris, dans I’ancienne Galerie d'Orleans. 
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c) Enlevement d’H6l£:ne. 

Parentino (?), dans la collection Weinberger a Vienne. (Frimmel, 
Sludten u. Skizzen, dec. 1913). 

XLYI. — L’Odyssee. 

c) Le retour d’UlyssE. 

Granacci (?), autrefois chez Dowdeswell (Exposition Kleinberger, 
New York, 1917). 

d) Ulysse chez Alcinous. 

Primatice et N. dell Abbate, vente Mercier, Paris, 10 dec. 1906. 
XLIX. — Heros, Heroines etc. 

h Midas. 

A'. dell Abbate , vente Monbrison, Paris, 19J4. 

■ x) Orphee. 

Le Perugin (?j. Orphee et Eurvdice, vente Ravaisson-Mollien, 
Paris, 23 nov. 1903. 

V ) PhaEthon. 

Martino d’Udine, au Chateau de Colloredo a Iriuli. 
bb ) Pandore. 

Primatice, vente Genolini, Milan, 1898. 

Veronese, vente Molinari, Milan, nov. 1885. 

LI. — La Rome des Rois. 
b) Enlevement des Sabines. 

Ferrarais, vente Guggenheim, Venise, 30 sept. -4 oct 1913. 

Rinaldo Mantovano, a l’Ermitage ( Zeitschrift f. B. K., XXIV, II, 
1913). 

Salviati, dans l’ancienne Galerie d’Orleans. 
f ) Chastete et mort de Lucrece. 

Bronzino, a la villa Borghese. 

Dosso Dossi, vente Henneberg, Munich, 26 oct. 1903 (Exp. Bur- 
lington Club, 1894). 

Francia, dans la collection Northbrook (meme composition dans 
l’ancienne collection J. C. Robinson, vendue k Berlin, 31 mars 1914). 
Maria Robusli, au Chateau de Gatchina (Russie). 

Titien (ecole de), k Hampton Court. 
f 6w)Tanaquil et Marcia 

Beccafumi, ANorthwick Park [Arundel Club, 1913). 
v« ?4me, t. ix 


12 
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LI I. — La Rome Republicaine 
b) Mdtids Scaevola 

Jacopo da Montagnana , fresque autrefois dans la Sala del Consiglio 
k Belluno (grave par M. Toller). 
y ) Cleopatre 

Bordone, tableau dont j'ignore le possesseur. 

Bronzino , a la villa Borghese. 


LI11. La Rome imperiale. 

m ) Justinien. 

Veronese (ecole de), vente Montoya, Berlin, 16 avr. 1912. 

LY. — Allegories et Personifications. 

Chastete 

Bonifazio, Le Triomphe de la Chastete, a Vienne, n. 156. 

L. di Credi, Allegorie de la Chastete, dans la collection 0. Beit. 
Genga, a la National Gallery. 

Peseltino (ecole de), a Newbattle Abbey. 

Temps (Triomphe de) 

Bonsignori, a Munich. 

Londres, 12 janvier 1919. 


Robert C. Witt. 



[.'INSCRIPTION NEO-PUNIQUE DE BIR-TLELSA 

(TL'NISIE) 


Publie d’abord par M. Vassel (1914'', ce texte interessant l’a 
ete de nouveau par M. R. Dussaud, en transcription, sous une 
forme plus exacte* et que voici : 

TiN '"J2-! 

spnyr p - tjv'tjz 
N-ay c n:pen r nxrers n 
□; a:a re^n era r >”> r 
□i= c-« p shesass 

. r-pn'Ni si-pn . 

Les deux premieres lignes et quelques portions des suivantes 
ont ete fort bien rendues par M. Dussaud : 

d Baal-Addir ( Magnifique ) a comacre 
Baal-shillek (?), fils de Marcus Avian ins, 

I’autel 

Mais il a ete moins heureux pour le reste, qui presente, il 
faut le reconnaitre, de grandes difficultes. 

1. Entre les troupeaux (ou bestiaux), npen, et le gateau , 
VJ y = na?, il est bien peu probable que x- 2 ’j signifie libation. Le 
sens fruges ou frumenlum, fourni par l’hebreu, l’arameen et le 
syriaque (V. le Thesaurus), me parait beaucoup plus vraisem- 
blable, mieux adapte au contexte. On obtiendrait ainsi : Vaulcl 
des betes % du ble, du gateau... 

Mais il faut observer : 1° que le premier des trois termes : 

1. Bulletin archeologique du Comitt des travaux historiques , 1914, p. 619. 

2, n = h. nx, signe du regime direct devant les noms dttermints. 
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betes, ble, gdteau, est determine par l’article, tandis que les 
deux autres ne le sont pas; 2° qu’il n'y a pas la copule i (et) 
devant le troisieme, ni devant le suivant. II en resulte qu’ils ne 
sont pas coordonnes; c’est-a-dire qu’il ne faut pas traduire : 

« l’autel des betes, dufroment, du gateau, desaromates, etc. » 
mais que les derniers sont de quelque fagon subordonnes au 
premier, et que le troisieme est aussi subordonne au second- 

De plus, rien n’indique quid cirz signifie aromates; il est 
bien plus naturel de traduire « du g&teau qui est au nom de la 
(deesse) Melkath », la Reine (des cieux), a laquelle on oflraiten 
eflet des galettes 1 2 . 

Observons ensuite que ne peut pas ici signifier architected, 
parce qu’il n’a un tel sens que pour le pluriel et qu’il n’est ici, 
dans les deux cas (1. 4 et 5), precede ou suivi que du nom d’un 
seul personnage ; mais il peut representer le pronom suffixe de 
la troisieme personne du pluriel, precede de la preposition 2 , se 
rapportant a n;pn betes ou v ictimes et au pronom relatif c dorft 
ce pluriel est suivi. 

Je propose en consequence de traduire : 

«l’autel des victimes avec lesqaelles (est) le ble du gateau qui 
(est) au nom de Melkath' .» 

C’est-a dire que les vie time, sanglantes, oJTertes sur cet autel 
(a Baal-Addir), etaient accompagnees d’une oblation de bid 
destine a faire le gateau qui devait etre oflert a la deesse 
Melkath, la Reine (des cieux). 

2. Dans la phrase suivante, le meme mot a vraisemblabLe- 
ment le meme sens : 

« De meme, Akanaksalim (?;. fils d’Arim, l’a avec e/les renou- 
vele et consacre. » 

Avec elles, c’est-a-dire avec les memes sortesde victimes. 

32- hebr. •' 22 , comme (conjonction), qui signifie quelquefois 
ainu, de meme (adverbe). Ps. 73, 13. 


1. Gf. Jer., 7, 18; 14, 19 

2. Le premier et le troisieme C sont la marque du genitif ; le deuxieme et le 
quatrieme, le pronom relatif. 
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snpiVN est une orthographe plus recente du hithpael (1. 1), 
comme w n une forme recente du pie I. Le hithpael doit signi- 
fier proprement comacrcr pour soi. 

Cette inscription relate done « la consecration d’un autel » et 
son renouvellement; mais elle ne parle pas de sa construc- 
tion. 

II fut consacre deux fois, a deux epoques et par deux per- 
sonnes differentes, et de la meme maniere. Les termes de 
meme ( 33 ) et avec (ou par ) dies (avec les victimes, accompa- 
gnees d’une oblation destinee & Melkath) s'expliquent et se 
confirment l’un l’autre. 

Le nom Melkath (la Reine), est sans doute abrege de la Reine 
des cievx, dont Jeremie combattit si energiquement le culte 
(ch. 7 et 44) ; e’est une abreviation pareille a celles d 'Eshmoun 
(shar qodesh) et de lahveh (tseb&oth) 

C’est done cette divinite qui est appelee Cselestis dans les ins- 
criptions latines. Son culte etaittres repandu dans l’Afriquedu 
nord. II n’est pas surprenant qu’il eut penetre en Egypte et 
meme en Juda a 1’epoque du prophete Jeremie. 

Montauban . 

Ch. Bruston. 

Decembre 1918. Doyen honoraire. 


P. S. Quant au nom du second deces deux personnages (1. 5), 
comme p" est un nom propre et Ssd une racine bien connus en 
hebreu, il devrait peut-etre se lire plutot Akan-aksilam etsigni- 
fier le trouble les a rendus fous, ou a rendu fou le peuple (□?), en 
admettant une contraction pareille a celle de isn, pro (hebreu\ 
en 13 (phenicien), qui, d’apres moi, a le meme sens. Voir mes 
Etudes phew ciennes . — On sait que 1’s est aussi assez souvent 
supprime en phenicien. II en est de meme du n dans di = 
l’hebreu anS a evx. Ex. : 'n nsp jwp cb qui signifle, a mon 


1. V. dans mes Etudes bibliques, A. T, : Le sens du nom lahvth. 
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avis : Par ein (par les dieux mentionnes precedemmentj soil 
porte (ou soutenu) le peaple de Carth uje Le verbe doit etre a 
l’optatif nipf.al. Voir ibidem. 

Le premier nom propre (I. 2) devrait plutot etre lu Baal- 
shalak, a cause de l’emploi du ” comrae vovelle, comme pour le 
nom Marcus .4 cianius, etc. 


1. C le nom propre Eshmoun^amai-'am, Eslimoun a soutenu le peuple. 
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SEANCE UU 19 JUILLET 1918 

M. Henri Oraont annonoe que quelques fragments d’un tres ancien manus- 
cnt latin en ecriture semi-onciale, du v e on du vi' siecle, ont ete recemment 
decouverts par M. Reygasse, administrateur de Tebessa ^Constantine), et 
viennent d’etre offerts a la Bibliotheque nationale par M. Stephane Gsell. Ces 
fragments, retrouves dans une grotte ou s’etaient refugies des chretiens, appar- 
tiennent a un ouvrage theologique perdu qu’il faut peut-etre identifier avec le 
premier des LibeLli instruct) onis d’un auteur chretien de la fin du vi e siecle, 
Nicetas de Remesiana, 

M. Clermont-Ganneau entretient i'Academie d’un style a eenre du Musee 
de Cologne, publie depuis longtemps dans le t. XIU du Corpus. On v lit : 
hego 1 scribo | sisesi | MANVM, chaque mot etant dispose sur une des faces de 
1’objet. Le sens que l'on obtient en prenantsinem munum comme svnonvme de 
sine manu, netant pas satisfaisant, M. Clermont-Ganneau propose de voir clans 
ces deux groupes de lettres la phrase : sineni[i] manum, « prete-moi ta main », 
et pense que l’original doit porter, au lieu de hego : et igo. — MM. Theo- 
dore Reinach et Bouche-Leclercq presenlent quelques observations. 

SEANCE DU 26 JUILLET 1918 

M. Salomon Reinach lit une note de M. Jullian relative a un' casque de 
gladiateur trouve a Pompei et conserve au Musee de Naples. M. Jullian voit 
avec M. Bienkowsky, dans le sujet figure qui decore ce casque, une allusion 
au triomphe de Germanicus. Trois captifs y sont represents aupres de tro- 
phees : ce seraient Arminius, Thusnelda et Thumeiicus. — M. Salomon Rei- 
nach ajoute quelques observations. 

M. Homolle presente, de la part de M. Rey, chef du Service archeologique 
de Farmee d'Orient, une carte ou ont ete reports les emplacements des diffe- 
rents tumuli fouilles par le corps expeditionnaire dans la region de Salonique 
et de Monastir. 

M. Pottier lit une notice de M. Alfred Merlin, correspondant de I’Academie, 
sur une terre cuite peinte, trouvse dans une necropole de Carthage, qui 
represente une femme richement vetue, tenant a la main un objet circulate. 
M. Pottier voit dans cel objet uu tympanon. II ajoute quelques remarques 
sur le costume tres original que fartiste a fidelement figure. — MM. Salo- 
mon Reinach, Bouche-Leclercq et Clermont-Ganneau presentent quelques 
observations. 

M. Dieulafoy communique une note de M. Joulin sur les Celtes, d'apres les 
decouvertes recentes faites dans le Midi de la France et en Espagne. — 
M. Salomon Reinach presente quelques observations. 

SEANCE DU 2 AOUT 1918 

M. Maurice Croiset, president, adresse les condolences de [I’Academie a 
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M. Emile Picot, dont l’un des fils, le capitaine James Picot, vient de tomber 
au champ d’honneur. 

M. Fr. Cumont, associe etranger, decrit, d’apres MM E. Gatti et F. For- 
nari, la basihque souterraine, riehement decoree, decouverte 1 an dernier a 
Rome pres de la Porto Maggiore et qui, au commencement du premier siecle 
a. C. , servait a un culte mystique non encore identify, peut-etre celebr£ par une 
association neo-pythagoricienne. — MM. Theodore Reinach, Bouche-Leelercq, 
Ciermont-Ganneau et Salomon Reinach presentent quelques observations. 

M. Louis Leger communique un travail sur la vie academique des Slaves 
meridionaux. Les deux centres intellectuels sont Zagreb (Agram) chez les 
Croates et Belgrade chez les Serbes. L’Aeademie sud-siave d Agram, dont le 
nom indique assez les tendances, a ete fondee en 1867 sur 1 initiative et en 
partie aux frais de Mgr Strossmayer. L’Academie royale de Belgrade a suc- 
cede en 1886 a ia Societe des sciences de cette ville dont M. Legpr raconte 
les origines. El le avait sous sa tuteile trois etablissements: la Bibliotheque 
nationale qui, au debut de la guerre, possedait environ 50.000 volumes, le 
Musee national et le Musee serbe, particulierement interessant au point de 
vue historique et ethnographique. M. Leger enumere et apprecie les nom- 
breuses publications des deux Academies, auxquelles il appartient depuis de 
longues annees. — M. Maurice Croiset presente quelques observations. 

SEANCE DU 9 AOUT 1918 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture d’un decret autorisant l’Aca- 
demie a accepter une donation entre vifs a elle faile par M. le chanoine 
Ulysse Chevalier, membre libre de la compagnie (100 fr. de rente pour attri- 
buer tous les cinq ans une medaille a des travaux arcbeologiques concernant 
le Dauphine et la Provence). 

M. Salomon Reinach lit une note sur une grande vente a Rome, II s'agit de 
celle des biens personnels de 1’empereur Commode, vendus publiquement a 
Rome en 193. M. Reinach essaie de montrer qu’il subsiste des extraits des 
aftiches de cette vente et en commente les details. II s’arrete surtout sur les 
voitures munies de compteurs de vitesse et d’horloges, appareils deja men- 
tionnes sous Auguste, mats qui furent perfectionnes dans la suite. II estime 
que ces perfectionnements sont dus a Heron d’Alexandrie, auteur dont la 
date est incertaine, mais qui appartiendrait, suivant M. Reinach, a la fin du 
siecle des Antonins (160-180 p. C ). Les principes sur lesquels sont fondes 
nos taximelres etaient deja familiers a cet ingenieur. M. Reinach se demande 
ensuite pourquoi la science grecque, si riche en promesses, s’est arretee dans 
la voie des applications. II signale de cela trois causes, qui sont le manque de 
brevets d’invention, l’esclavage, fournissant une main-d'osuvre surabondante, 
et le prejuge stoicien contre le luxe, englobant dans une meme reprobation 
1’etalage inutile de la richesse et les progres materiels qui contribuent a faci- 
liter la vie. — M. Ciermont-Ganneau presente quelques observations. 

M, Franz Cumont, associe etranger de l’Academie, fait une communication 
sur la triple commemoration par 1'Eglise bvzantine, le 3 # , 9*, et 40* jour apres 
le deces. Cet usage, dont on donnait encore au moyen 4ge UDe explication 
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pbysioiogique tiree’ de la decomposition du cadavre, remonte au paganisms. 
L’Eglise d’Orient parait avoir combing la pratique grecque de faire des 
offrandes sur la tornbe le 3*, 9* et 3C* jour avec la tradition syrienne qui 
plagait ces sacrifices funebres le 3*, 7* et 40* jour. La religion astrale des 
Semites enseignait qu’a ces dates, marquees par des nombres sacris, la lune 
exercait une action plus puissante sur la putrefaction des corps. M. Louis 
Canet a montre que la recension des Septante, admise a Antioche, altera le 
texte de divers passages pour pouvoir justifier par des exemples bibliques la 
celebration du 40* jour. — MM. Bouche-Leclercq, Salomon Reinach et Dieu- 
lafoy presentent quelques observations. 

SEANCE DU i6 AOUT 1918 

M. J.-B. Chabot fait une communication sur [’inscription bilingue, grecque 
et palmyrenienne, contenant le tarif de 1’octroi de la vilie de Palmyre, edicte 
en l’an 137 p. C. Cette inscription, deeouverte en 1881, a et£ 1‘objeL de nom- 
breux travaux; mais a cause du mauvais etat des textes, plusieurs passages 
n’avaient pas encore 4te lus en entier. M. Chabot a reussi a retablir le texte 
palmyrenien des articles concernant les droits a payer sur les mulets, sur les 
fourrages verts, sur les statues de bronze. II a pu completer aussi le texte 
grec du dernier paragraph* de l’edit relatif au droit de pacsge, qui est un 
des articles les plus intaressants de ce document. — MM. Haussoulber, Alfred 
Croiset, Theodore Reinach et Clermont-Ganneau presentent quelques observa- 
tions. 

M. Leger donne lecture d’un memoire sur 1’hiitoire de la Societe des 
sciences de Prague et de l'Academie tcheque. La societe royale des sciences 
date officieliement de 1784. A cette epoque, ni Vienne ni Budapest n’avaient 
de corps academique. Au xix* siecle, cette Societe est devenue bilingue et a 
joue un role serieux dans les progres de la science tcheque. L’Academie, elle, 
est purement slave. Elle date de 1888 et doit sa fondation a la munificence 
de l’architecte Hlavka, qui en fut le premier president. M. Leger resume 
1’activite de ces deux compagnies et indique le caractere de leurs publications. 

SEANCE DU 23 AOUT 1918 

M. Cagnat, secretaire perpetuei, lit une note de M. Henri Basset sur des 
fouilles par lui executees, de concert avec MM Huguet et le lieutenant Cam- 
pardon, dans la necropoie de Chella, en bordure de la grande enceinte de 
Rabat, au N.-E. de la porte de Zaer. On a trouve la un cimetiere romain 
dont les tombes s’ecbelonnent depuis les debuts de 1’occupation romaine 
jusqu’a la periode musulmane. On y a recueilli peu d’inscnptions, mais beau- 
coup de poteries, des lampes, des debris de miroirs, etc. — MM. Dieulafoy, 
Cagnat, Clermont-G.mneau, Theodore Reinach, Chabot et Bouctie-Leciercq 
presentent diverses observations. 

M. J.-B. Chabot complete la communication par lui laite dans la derniere 
seance sur le tarif d’octroi de la vilie de Palmyre. On avait adopte 1’interpreta- 
tion des philologues atlemands qui avaieut cru trouver, dans un passage du 
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tarif, une mention de costus , piante aromatique de l’lnde. M. Chabot monlre que 
le mot palmvrenien ainsi la n’est autre chose que le motgrec a testes, « setier ». 
II s’agit la des droits a payer pour l’usage des eaux, etl'article du tarif expli- 
que que le modius employe comme mesure comprend seize setiers, c’est-a- 
dire que 1’on doit employer la mesure romaine, seule legale dans tout l'Empire. 

M. Louis Leger continue la lecture de son travail sur la vie academique 
dans les pays slaves. A propos de 1’Aeademie tcheque de Prague, ilfait remar- 
quer que cette institution, comme i’Academie sud-slave d’Agram, est due a la 
liberalite d’un particulier, tandis que les Academies de Vienne et de Budapest 
sont des institutions d'Elat. 

SEANCE DU 30 AOUT 1918 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre du D r Carton, 
correspondent de 1'Academie, relative a de nouvelles decouvertes faites au cours 
de ses recherches sur les anciens ports de Carthage. 

M. Omont communique des extraits d'une lettre de dom Andre Wiimart, au 
sujet des fragments du tres aneien manuscrit latin dont la decouverte en Alge- 
rie a ete signalee le mois dernier a 1’Academie. Dom Wiimart incline a y 
reconnaitre un traite contre le manicheisme. II y est, en effet, question de 

I organisation partieuliere de l’eglise manicheenne, avec ses auditeurs ou cate- 
chumenes et ses e!us. C’est sans doute 1’aeuvre d'un disciple de saint Augustin. 

M. Edmond Pottier donne lecture d'une etude sur la ceramique iberique, 
dapres des fouilles et des publications recentes. Le probleme relatif a la date 
et a la torrnation du decor des vases peints en Espagne s’est un peu eclairci. 

II est certain aujourd’hui que ce style, analogue a celui de la Crete et de 
Mycenes, est beaucoup plus recent et ne se trouve pas avant le v* siecle a. C. 
On peut croire aussi qu’il s’est forme spontanement sur place et doit fort peu 
aux influences ext6rieures. Les fouilles de Numance et d’Emporium montrent 
les diHerentes phases de la fabrication des vases qui s’enchainent logiquement 
comme dans les autres regions du bassin mediterraneen. M. Pottier insiste 
sur le earactere original et independant de 1’industrie iberique, visible dans 
les ex-voto de bronze comme dans la ceramique. — M. Salomon Remacb prd- 
sente quelques observations. 

SEANCE DU 6 SEPTEMBRE 1918 

M. Clerinont-Ganneau etudie une petite stele funeraire de basse epoque, 
decouverte en Bulgarie, a Sofia meme, et conservee au Musee de cc-tte ville. 
Elle porte une inscription grec ( |ue de dix lignes. C’est l’ep:taphe d’une Dal- 
mate nommee Apronia, native de Salone, et femme d’un certain Malchos, 
originaire de Syne et tailleur de pierre. La pbysionomie m£me du nom de cet 
artisan semble indiquer qu’il devait etre d’extraction nabateenne. L’epitaphe 
se termine par une acclamation funeraire qui B est pas sans offrir quelque 
difficulte et ou M. Clermont-Ganneau reconnait une formule dont 1’emploi es^ 
atteste par de nombreux exemples : (e)umu(ri) — eumoirei Apronia. 

M. B. gouen fait une communication sur les gravures prehistoriques de la 
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u caverue des trois freres u, a Montesquiou-Avanles (Ariege). — MM. Salo- 
mon Reinach, Dieulafoy et Pettier presentent quelques observations. 

STANCE DU 13 SEPTEMBRE 1918 

M. Franz Cumont, associe etranger, commente une inscription recemment 
decouverte dans les ruines de Madaure. Cette dedicace fait mention des hatti- 
feri de la deesse Virtus, nom latin de Ma, une Bellone asiatique. On n’etait 
pas d’accord sur le caractere de ces porte-lance, deja connus par quelques 
autres inscriptions. Le texte nouveau prouve qu’ils formaient non pas, comme 
certains Font cru, une milice municipale, mais bien une confrerie reiigieuse. 
C’etaientdes soldats de parade qui figuraient dans la procession fastueuse des 
Hilaries, ou la statue de la deesse etait portee sur une civiere a la suite de 
celle de Cvbele. — MM. Clermont-Ganneau, Bouchfe-Leclercq et Babelon pre- 
sentent quelques observations. 

M. Louis Leger continue la lecture de son travail sur les Academies des 
pays slaves. II retrace l’histoire de PAcademie de Cracovie, fondee parl’empe- 
reur Franqois-Joseph en 1871 pour faire piece a la Russie, qui aurait du faire 
de Varsovie le centre intellectuel du monde polonais. Cette Academie a d£ja 
edite de nombreuses publications. — M. Leger termine par une notice de 
l’Acad<5mie bulgare, de fondation toute recente, et qui n’avait encore publie 
qu’un annuaire quand la guerre a eclate. II y a quelques annees, les Acade- 
mies des pays slaves avaient decide de se reunir dans des congres internatio- 
naux. Un seul a eu lieu, et la Poiogne s'etait tenue a l’ecart. M. Leger 
eiprime le voeu que cette innovation puisse etre reprise et que 1’Institut de 
France s’interesse de plus en plus al’activite intellectuelle du monde slave, 

SEANCE DU 20 SEPTEMBRE 1918 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre du Ministers de 
la guerre annoncant que deux archeologues allemands ont acheve en Dobroudja 
des fouilles qui ont amene la decouverte d'une necropole de T4ge du bronze et 
d’une serie de trois retranchements dont le premier remonterait a 1’epoque pre- 
historique. 

M. Paul Girard, president, annonce la mort de M. Charles Bayet, corres- 
dant de l’Academie, et rappelle brievement sa vie et ses ecrits. 

M. Salomon Reinach donne lecture d’une note de M. Camille Jullian sur 
1‘Alsace romaine. Grace au t. VII du grand Reeueil des sculptures de la 
Gaule romaine publie par M. le commandant Esperandieu, correspondent de 
l’Academie, on peut ajouter le temoignage des monuments a celui des textes 
litteraires et epigraphiques. Ce qui n’est pas romaiu en Alsace est gaulois ; 
rien n’est reste du germanisme des Triboques, troupe provenant de I’armee 
d’Arioviste, que Cesar et Auguste laisserent dans le pays autour de Brumatb. 
Le groupe du cavalier porte par le geant anguipede nest pas germanique, 
comme on 1’a dit souvenl, mais celtique. Les sculptures et les tombes de 
I’Alsace gallo-romaine se rattachent plus particulierement a la Lorraine, car les 
alBuites etaient et demeurerent tres etroites entre les populations des deux 
versants des Vosges. L’attraction de PAisace, mSrne a l'epoque romaine, se 
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fit, comrne elle se faisait depuis des siecles, du cote de ses parents de Gaule. 

M. Salomon Reinach commence ensuite la lecture d’une note de MM. Lan- 
tier etl’abbe Breui! sur un oppidum iberique. 

M. Cordier annonce que la Commission de la fondation Benoit Gamier pro- 
pose d’accorder une subvention de 5.000 francs a M. Aurousseau, professeur 
a l'Ecole d’Extreme-Orient, pour une mission archeologique en Mandchourie 
et en Mongolie. — Cette proposition est adoptee. 

SEANCE DU 27 SEPTEMBRE 1918 

Le R. P. Scheil, a propos d’une note parue dans un journal etranger, revient 
sur la Tour de Babyione. M. Koldewey, qui pendant dii-huit ans a explore le 
site, pose les conclusions suivantes, au regard de la tablette descriptive du 
monument, datee de l’an 229 a. C., retrouvee par le P. Scheil et communiquee 
a l’Academie en 1912. Les mesures donnees par cette tablette pour le Temple 
proprement dit sont exactes. Les mesures donnees par la m£me tablette pour 
la Tour a etages qui supnortait ce Temple sont d’une epoque ou la Tour etait 
deja delabree, el telles qu’elles ne pouvaient etre cedes d’une construction 
capable de recevoir le temple en question. Les deblais de la partie ruinee de la 
Tour, qu’en vue d’une restauration Alexandre fit enlever, se reconnaitraient 
dans un amas de terce rapportee, retrouve par M. Koldewey sur le site actuel 
de Babyione. Le cube de cette masse correspondrait exactement, d’une part, a 
celui du deblai d’Alexandre evaluable au moven du texte de Strabon, et, d’autre 
part, a la difference qui separe le melrage primordial du monument et Je 
metrage de la Tour du Temple selon la tabette. 

M. Paul Girard, president, annonce la mort de M. Emile Picot, membre libre 
de la eompagme depuls 1897, et retrace brievement la vie et T oeuvre dudefunt. 

M. Edmond Pottier termine la lecture de la note d» MM, Lantier et l’abbfe 
Breuil sur un oppidum iberique. 

SEANCE DU 4 OCTOBRE 1918 

L’Academie decide que 1& seance publique aura lieu le 22 novembre, 

M. Paul Girard, president, exprime les condoleances de 1’Aeademie a 
M. Bernard Haussouilier, dont un des fils vient de tomber au champ d’honneur* 
M. Ed. Audouin fait une communication sur le muid de Charlemagne. 

SEANCE DU 11 OCTOBRE 1918 

M. Babelon lit une note du D' Carton, correspondant de l’Academie, sur la 
decouverte, faite dans la region de Ghardimaou ;Tunisie) par M. le capitaine 
Fradel, des ruines d’une villa romaine avec mosaiques historiees et de plusieurs 
peats sanctuaires de Saturne renferrnant des statues en terre cuite de gran- 
deur iiaturelle. Les plus interessantes de ces statues represented une divinite 
feminine a tele de lion, semblable a la deesse egvptienne Sokhit. Cette deesse 
forme le type de monnaies romaines Rappees en Afrique au moment de la 
bataille de Thapsus (48 a. C.). Les souterrains decourerts par M. le capitaine 
Fradel etaieut Irequentes par une population indigene qui au xt« siecle p. C., 
etait encore lidele au cuite des divinites africaines d’origine libyque. 
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M. Pierre Paris, directeur de l’Ecole des Hautes Etudes hispaniques, donne 
lecture de eon rapport sur les fouilles poursuivies en 1918 a Bolonia (province 
de Cadix), sur [’emplacement de la ville romaine de Belo, Les resultats de ces 
fouillee, subventionnees par l’Academie, par la « Junta para ampliaeion de 
estudios » et par M. Archer Huntington, ont ete excellents : une rue monu- 
mentale, deux grandee maisons a peintures et a graffites, une nouvelle usine 
a salaisons, et aussi, grsice au concours de M. Georges Bonsor, plus de 
mille tombeaux de types divers, enfin une riche collection d'objets romains et 
indigenes. 

SEANCE DU 18 OCTOBRE 1918 

M. Paul Girard, president, annonce la mort de M. Emile Guimet, correspon- 
dant de l’Acad4mie depuis 1917. 

M. Paul Durrieu rappelle qu’en 1916 il a formeilement attribue une minia- 
ture du « Froissart de Breslau », contenant une precieuse vue de Paris, a Phi- 
lippe de Mazerolles, miniaturiste d’origine francaise qui fut employe en Flandre 
par Charles le Temeraire et se fixa a Bruges en 1469. M. Durrieu avait ete 
ainsi amene a affirmer que Mazerolles, avant de gagner la France, avait du 
sejournera Paris. II peut annoncer aujourd'hui que M. Henri Stein a decouvert 
et communique a laSociete des Antiquaires un document d’archives etablissant, 
d’une maniere certaine, que Philippe de Mazerolles habitait Paris en 1454. 

M. Franz Cumont, associe etranger, interprete un bas-relief romain, conserve 
au Musee de Copenhague, qui ofTre le buste d’une enfant defunte, dans un 
large croissant entoure d’etoiles. II rapproche ce monument d'un grand nombre 
d’urnes ou pierres sepulcrales qui sont marquees du svmbole du croissant. 
L’idee naive que les Ames des morts vont habiter la lune se trouve chez beau- 
coup de peuples primitifs. Elle se conserra dans i’anliquitA gr&ce aux Pytha- 
goriciens qui 1’adoplerent en la transformant, et se repandit davantage lorsque 
se propagerent sous l'Empire les cuites aslraux des peuples svro-puniques. — 
M. P. Durrieu presente quelques observations. 

L’Academie declare la vacance des places de membre ordinaire precedem- 
ment occupees par MM. Barth et Maspero, et celle des places de membre 
libre laissees inoccup6es par le deces de MM. l’abbe Thedenat et de Vogiie. 
— L’Academie entendra le 29 novembre 1’exposition des titres des candidats 
aux deux places de membre ordinaire, et 1’election aura lieu le 6 decembre. — 
L’exposition des titres des candidats aux deux places de membre libre aura lieu 
dans la derniere seance de janvier 1919. 

SEANCE DU MARDI 22 OCTOBRE 1918 

M. Ch.-V. Langlois annonce. de la part deM. Bruchet, archiviste du Nord, 
qu’il a ete informe que les archives departementaies du Nord, a Lille, n’ont 
subi aucun dommage. 

M. Omont annonce qu’il en est de meme des archives municipales, des 
manuscrits et des livres precieux de la Bibholheque de la ville. 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, annonce que la commission Paul Blanchet 
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a decerne deux medailles : l’unea M. Gouvet, conservateurdu Musee de Sousse 
(Tunisie), qui pendant vingt ans n’a cesse de reeueillir les antiquites decou- 
vertes dans la ville et aux environs, et qui a lui-meme pratique des fouilles 
heureuses dans la region ; l’autre a Mm" Chabannes de La Palice, qui a fait 
depuis de longues annees, a ses frais, des fouilles dans sa propriete d’Ctique 
et installe un musee liberalement ouvert aux archeologues. 

M. Prou annonce que la commission de la fondation Thorlet a attribue : 
3,000 francs a M. le colonel Lamoucbe, pour l’aider a reconstituer sa biblio- 
theque incendiee tors du raidd’avions du 12 avril 1918 ; 500 francs a M. Dupont, 
juge a Saint-Malo, et 500 francs a M. 1’abbe Dauge, cure de Duhort et Bachen 
(Landes), pour l’ensemble de leurs recberches scientifiques et de leurs publi- 
cations. 

M. Henri Prentout, professeur a l’l’niversite de Caen, donne lecture d’une 
etude sur les Etats de .Normandie. II a reuni la documentation de I’histoire de 
ces Etats de 1458 i 1560. Du catalogue qu'il en a dresse il resulte qu’a partir 
de 1458, les Etats ont 6te tenus; qu’avant cette date, ils l’ont toujours ete en 
temps de guerre, pour voter un subside destine a l’entretien de l'armee. Les 
Etats provinciaux ont done pour fonction essentielle de voter l’impot. — En 
terminant, M. Prentout rappelle qu'ils ont 6te en outre associes a quatre grandes 
creations, celle de i’Universite de Caen sous la domination anglaise, de l’fichi- 
quier perpetuei a Rouen sous Louis XII, du Havre-de-Grace sous Francois I”, 
de la redaction du droit coutumier sous Henri III. — M. Cb,-V. Langlois pre- 
sente quelques observations. 

M. Fougeres, directeur de l’Ecole (rancaise d’Athenes, communique les 
resultats des recherches topographiques poursuivies, au cours de 1’ete, a Delos 
pa r M. Replat, architecte de 1’Ecole, charge de mettre a jour le plan genera! 
des fouilles. M. Replat a pu reconstituer le trace complet du mur de defense 
improvise par le legat romain Triarius, apres l’insurrection du chef de pirates 
Ath^nodoros en 69 a. C., afin de preserver la ville et le sanctuaire d’Apolion 
de nouvelles depredations. En outre, M. Replat a identifie d’une maniere cer- 
taine l’emplacement de l’hippodrome delien et retrouve les restes des murs qui 
1'entouraient et des gradins de la stalle d'honneur ou proidria, ou si6geait le 
jury des courses. C’est la le second exemple, avec celui du mont Lycee en Arca- 
die, d’un hippodrome hellenique pourvu d’un dispositif architectural. On 
admettait qu’en general ce type d ’installation sportive se reduisait a un champ 
de courses naturel, sans constructions. En fail, les hippodromes ont, a partir 
du iv* siecle a. C., participea 1’evolution generate qui transforme en edifice les 
amenagements primitifs des theatres, des gymnases et des stades. Le terme 
de cette evolution, dont les types du mont Lycee et de Delos permettent de 
reconstituer les etapes architecturales, est represente par le cirque romain et 
i’hippodrome byzantin, combinaison nu stade et de Tbippodrome hell^niques. 
— MM. Theodore Reinach el Monceaux presenteDt queiques observations. 

[Revue critique.) 


Leon Dobez. 
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Ne a Paris le 12 janvier 1887, tornbe au 
champ d’honneur pres de Fosse (Ardennes) 
le 30aout 1914, Adolphe Reinach etait le fils 
unique de mon frere aine, dont ii joignait 
quelquefois le prenom au sien. Eleve du Ivcee 
Condorcet, il suivit ensuite les cours de la 
Sorbonne, du College de France et surlout 
de l’Ecole des Hautes Etudes. Trois de ses 
maitres, MM. R. Pichon, G. Fougeres et 
V. Berard, exercerent sur lui une influence au 
moinsegale a la mienne. Des sa premiere jeu- 
nesse, il montrait un vif enthousiasme pour 
les travaux d’erudition, aux depens meme de 
ses obligations scolaires ; il avait la tendance 
d’enjamber l’enseignement secondaire pour 
se lancer dans le champ des decouvertes. 

Comme deux de ses oncles s’occupaient deja 
de l’antiquite, j'essavai d’abord de le diriger vers l’etude du moyen age ; 
mais il aima mieux suivre mon exempleqne mesconseils. Un long voyage en 
Grece, qu’il fit a dix-huit ans avec M. Fougeres, le decida a vouer sa vie 
aux choses de ce pays, en particulier a 1 histoire, a 1 epigraphie et aux reli- 
gions helleniques. Laphilologie proprement dile fe laissait assez indifferent et 
les oeuvres d art etaient pour lui moms des sources de jouissance que des 
documents. Des 1905, il se fit recevoir a la Societe pour l avancement des 
Etudes grecques, dont il fut bientdt un des collaborateurs les plus assidus. 

Apres avoir ete admissible a l’agregation d’histoire, Adolphe fut nomme, en 
1909, membre hors cadre de l’Ecole framjaise d'Athenes. 11 v fit preuve d’une 
extraordinaire ardeur au travail; M. Homolle, dans son rapport de 1911, parle 
de ce jeune Athenien a dont I’insatiable curiosite et la debordante activity se 
sentent a l’etroit dans les limites du monde grec »*. En effet, il ne se contenta 
pas de nombreux voyages en Grece, en Turuuie, dans les lies, en Asie Mineure 
(Eolide, Galatie), de" fouilles a Thasos et en Crete*; il sejourna a plusieurs 
reprises en Egvpte et y conduisit a Koptos, avec fe capitaine R. \\ eill, une 


1. Comptes-rendus de l Acad., 1911, p. 628. 

2. Eu 1910, il fouille a Thasos (avec Picanl et Avezou), a I.ato et a Dreros en 
Crete, pui3 a Koptos eu Egypte. 
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exploration fructueuse en grands monuments, dont les principaux furent installes 
par ses soins an musee Guimet a Lyon. 

Revenu en France (octobre 1911}, apres une grave atteinte de fievre perni- 
cieuse qui le tint quelques jours sans connaissance a Brindisi, il dut, par 
ordre des medecins, renoncer aretourner en Orient avant une annee ; mais sitftt 
la consigne levee, il profita de ses moindres loisirs pour courir les Musees, 
les champs de fouiiles, les coDgres archeologiques ; en Italie comme en Egvpte, 
peudejeunes savants avaient autant de relations et d’amis. Entre temps, il 
supplea pendant qaelqnes mois son maitre Berard a I’EcoIe des Hautes Etudes ; 
en 1913, il prit, avec le commandant Esperandieu, la direction de la Revue 
epigraphique. Marie de bonne heure, pere de deux enfants, il avait forme des 
projets qui auraient rempli plusieurs vies. Je lui reprocbais souvent de tra- 
vailler trop vite, de ne pas assez soigner ce que nous appelons la « redaction » ; 
il me repondait qu’il ne crovait pas avoir longtemps a vivre et qu’il voulait 
faire connaitre ses idees, fiit-ee avec quelque precipitation. Son cerveau bouil- 
lonnait au point de me donner des inquietudes ; mais ce qu'il y avait de ftevreux 
dans son existence etait tempere par son gout pour l’exercice et la vie au grand 
air. A la suite de son service militaire, il avait fait des stages et conquis les 
galons de lieutenant; c’est en cette qualitfe qu’il part'd, avec un regiment de 
cuirassiers, des le second jour de la mobilisation. 

Ce qu’il fut pendant 28 jours de campagne, la citation que voici le dit 
assez : 

« Rbikach (Adolphe), lieutenant de cavalerie, dOtacbfe au 46* regiment d’infan- 
terte (officier de liaison). En toutes circonstances, s'est particulierement distingui 
par son saug-froid etsa braroure exception Dels. Le 30 aout, ala ferine des Tyranes, 
dan3 un moment difficile, a groupe autour de lui une dizaine d’hommes et, tout eu 
restant a cheval, les a entraiaOs a Passant, permettant ainsi a un bataillon de se 
maintenir sur ses positions »'. 

C’est le soir, au cours de cet assaut, qu’il disparut. Pendant longtemps, 
on put entretenir 1’espoir qu’il avait ete biesse et fait prisonnier ; aucune 
illusion n’est plus permise aujourd’hui. 

Si le destin avait donne a mon neveu majores in luce moras, il serait devenu 
un des savants les plus accomplis de son temps, comme il en a ete peut etre 
le plus fecond. L’dge edt ajoute des qualiles de mesure et de gout a la puis- 
sance de son erudition, servie par une etonnante memoire, a son esprit natu- 
rellement inventif. Aucun de ses travaux n’est denue de valeur, car, meme en 
resumant, il trouvait a corriger et a gloser ; plusieurs de ses longs articles (sur 
le culte des armes ou hoploldtrie, sur les armes antiques et les tropbees, sur 
le disque de Phaestos, sur la tradition phrvgienne du Deluge, sur l’Egypte 
prebistorique, sue i« s Galates, sur les peintres grecs) ont deja exerce de l’in- 
lluence sur nos etudes et sont appeles, je crois, a ^tre plus apprecies encore, 
malgre ce qu’il ont parfois de rugueux et de hatif. Mort a 27 ans, Adolphe 
laisse une oeuvre tres considerable, tres variee, tres personnelle : j’en enumere 


1. Voir uu article de la Liberie reproduit dans V Anthropologic, 1914, p, 587, 
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ci-dessous les principalis litres*. A ia couronne civique qui decore la lombe 
d’un jeune beros, j ajoute ainsi tristement uue gu'rlande, v.x\ suix; y.iy.v, 

Salomon Reinach. 
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1. J’.n onus a ilesSein qmdques comptes-ren Lis coalman es: mais dts articles 
plus important* out pu m'ectiapper. 

2. t.f. C II. A^nd . 19‘ i. p. 1 a 1 . 

3. A i. R. avail reuui de uraals m iteriaiix pour Particle In/, mais ils ue m’ont 
ete remis, par suite d'uiie erreur, qu en 1918. Eutre temps, on s’est divise la 
i.Tche : j'ai piihln- dans le Dictionnaire Part. Lui ,epoque grecpie), complete, 
pour I'epoque romaiue, par cel n i de Bcsuier. 

v” SEKIE, t. ix “ 



J9i 


HEVl'E ABOHEOLOiJKJL'E 


perslein, le Gorgoneion et l Anguipede x i Oo p. et 5 . tire a part eo nombre; of. 
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— 1914. Les teles coupees d'Alise et Hercule a Alesia. 
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pour Thistoire des Gaulois dOnent. — 1913. Les teles coupees et les trophees en 
Gaule. — 1914. Coi/futes des Gaulois et des Germains A 
REVUE DE L llIsTOIRE DES RELIGIONS. — 1907. Pita Horitia el Piluninoe 
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Ama.ones. 1914. Themis J . Harrison'. — Lomgine de deux legendes home- 
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1. La flu de ce travail importaut n a pas ete revue par lauteur : ie i’ai eorrioee 
sans le maauaerit sur des placards tree fautifs. Depuis (191Sj, ou a retrouve 
dautres materiaux reuuis par Ad. K. eu vue de ce Ion* memoirs: its soot 
en mu possession. 

2. Impmue apr^s ia disparition de lauteur. 
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REVUE.DE SYNTI1ESE HISTORIOUE. — (912. Althis, lesorigin.es de lEtat 
athenien. — 1913. Eqyplologie el histoire des religions. 

REVUE DES ETUDES ETHNOGRAPHIQUES ET SOCIOLOGIQUES. — 190S. La 
lutle de Jalive avec Jacob el aver Moise; Vonqine de la circoncuion . — Decuuverles 
en Crete. — L'ile deChypre . — I. a Malaria — La Mediterranee primitive. — X-tga-ed- 
Deir. — L'ecriture eke: les .1 robes. — TnpUseries d'Anlinor. — Le Rentier ikon de 
Forrr — Rome et le romanisme. — L'amhre e-> AGe. — Superstitions. — Tontbeaiu 
de Puphlagome. — Croyances d la vi- future en Israrl. — Bible prebnbelique. — 
Sgrcophage de Hay hut Triada. — O.nemenis asiul qnes. — 1.' origins du fer. — 
Pa/eolit/tes de t'Egyple. — la- Dicliunnaire de ScUlemm. — Civilisation semitique 
en Europe. — Le bte sauvage en Palestine . — La station de Vinca . — 1909. Le 
Soudan egyptien. — Sidon — Les abei/les en Egypte. — Transition entre le pateo- 
lithigue et le neolithique. — La civilisation de la Crete. — La Gante thermale. — 
Les palettes en schisle. — LEgyp'e au temps des l’- ram -des. — L'iminorluhle de 
tame en Egypte. — l.a delegation en Perse. — Tom be prtkUlorique d Girgenli. 

— Les Pelasges. — Le capitalisme antique. — Petra et Stoat. — Xieda pres de 
HedJernhei n. — Mots mayiques. — 1910. L'ile de Malle. — Le sacrifice humain 
chez les Hebreux. — Le desert de la Ilaule-Eoyp/e. — Coasts de Khargeh. — 
1911. Anciennes races humaines . — L’lslam. — Mission Janssen et Savignac en 
Arabie. — Tablettes cappadociennes. — Les marts dans la croyance eqyplienne. 

— Les amulettes egyptiennes. — 1915. Tkeone de Boetticher sur Trote. — Amurru. 

— Origines de la guerre. — l.a Palestine. — Etrusque et Hittile. — La Bible el 
l' Arabie. — Populations primilv es de t'Egyple. — Ted-Halaf. — Habitants primi- 
tifs de iltalie. — L'Egee. — Mwos. — Les juibs a Tepoque de Jesus. — Megalithes 
europe'ens. — 1913. Les trnphees et les origines re/igieuses de In guerre. — Fetiches 
iloliens. — Sphoungaras. — Tatouuges. — Grece prihellen-que. — L'Orient et 
Part chretien. — Egypte et Europe. — 1914. Origines de T edifice hyposh/le. 

REVUE DES ETUDES ANCIEVVES. — 1907. Bhsliche. — Arqeia et Sperchis 
dans les Syracusaines. — 1911. Les Gaidais en Egyple. 

REVUE DES 1DEES.- — 190S. Xouvelles decouiertes pavyrologiques , les Annates 
de Kratippos et la comedie de Memimlre. — (909. Cultes rornaius dans les pro- 
vinces de I’Empire. — 1911. A propos du idle social de la femme. — 1915. Les 
cultes orienlanx dans /'Occident menu n. 

REVUE DES ETUDES GREGOUE*. — 1903. Empreintes murales de Knos.-os. — 
1907-1912. Bulletin d'epigi aphi“ grerque (eo 1908 aver Rourguet'i. _ <ur la dale 
du scu/pteur pergamenien Xike.t atos. — >ur la .YU' ulylle de Theorrile. — 1 DOS . 
Sur les sources de Clement d' Alesandne (a propos du livre dr‘J. Gabrielsson'. — 
Les Bat bares au-deh > de I’D ter ( Bastarnes ). — 1909. Inscription de Pergame rela- 
tive mix mercenuires d'F.umene /". — 1910. llanos en Crete. — Deux bases de 
tropkee de tJelphes el de Delos. — Le dis-jue de Phaeslos. — 1911-1915. Fouil/es ft 
Koplos. — Inscriptions d ltanos. — 1912. L'ortgine du thyrse. — 191.3. Uohole de 
Charon. — Trophee de Karnnos. — Le Mursyas du Forum. — frophe'es tnacifdo- 
niens. — 1917. Portraits peinls dtcouverts au Fuyoum-. 

REVUE DES ETUDES j 11 YE S . — 1913. Xoe Samjanou, elude sur le Deluge en 


1. Le 7 nov. 1915 (Revue. XXVI, p. XLVIi), M. G lot/ a l'Associatioti 

qne le Bulletin 4'Ad. R. par.iitrait desormais dans la Jlevue euioraphique. 

2. En FAssoeiatiou drs Etudes grecques a decerue a Ad- R. la raedaille 

de i'AssO‘*idtioti « pour services rendus. * [Her. des eludes qrecques , lyiH. XXIX. 
p. lixx). On peut rappeler, a ee propos, avec tnstesse le hos 7: ;j 3 > zi' -zi i/o' ' 
u.zzzoo' de Tepigranmie greeque (Kaibel, 646 !•}. 
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itm 

pfu yqie et le sgncrvtisme judeo-phrygien ^cf. C. R. de l' Acad., 1914, p. 186). 
1**14. L' hi* Loire des Seleuci ies de Loucne-Leclercg. 

REVUE EPRiRARHIOL'E. — 1411. Cockerel! » L>elph*$. — Bulletin depi - 
graphie grergue, iyiu-1912 fdfeaut suite aux Bulletins publics depuis 1907 daus la 
Ret ue d*s Etudes yrecq its] — L i Chronique du temple tindien. — fa nouvtl 
aleqe de Thebaide, — Cn nouveau document sur te proconsulal de Qairinus 
— Antiv.he en Phry pe galatique. * — Le banquet d*s marts . — 1 oyjqe epigt nphigue 
en IruaUe el en EuhJe. — La fjndation de P. Vibius >alu laris a Euhese. — La 
phmtne a Artemis d .N aple^ — Le decfu/f rement du meroittque . — L n Galate en 
^alne. — Chroninio> cgigranhup-e — Inscriptions romames en Aulriche-Hongrie. 
— . 1914. Bulletin epiqraphique, 1*112-1913. — Peiniure et epiyrapfti 9 . — Au Mu see 
de 'saireboui -j. — V>s nouvePe > str'es de hemeteia >. — A propus de l origins de 
l alphabet. — Chronique eiagraphigue. — Les Theoi ajjrioi en Lgcie . — Georges 
Per rut, 

IV. Melanges Holleaux, 1913. 

Sikeratus d Athene* el les debuts de ta sculpture per g amen t^nne ;ef. Ilev. epigr., 
1914 p. 3-io* 

* « 

L'.euvre la plus considerable 'le I’auleur, le tome I de l'ouvrage dit Recueil 
Shlliet (lextes reiatifs a I'hstoire de la peintute antique, transcrits, traduits et 
implement comuientes , est unprmjee en giaude paitie, inais non publiee, au 
moment on jVeris .I'evner IPlO;. Ii laut entrer, a ce sujet, dans quelques 
details ritrospecu's. 

Le It Janvier ii’uO, leu P. .Mullet (voir llv. iw/ieot., 1913, I, p. 309; pro- 
posa de verser a ('Association des Ktudes greeques la somme necessaire pour 
la traduction du recueil d'Overbeck lextes grecs et latins relatifs a l’histoire de 
i’.irt Cette proposition Tut aeceptee par le Com it 1 le '.’0 janvier , fttm. u'es 
rt. ;//■., \ IX, p. i'0). Tres sagement, l’Associ.itiun donnait son patronage a cette 
entreprise, mais sins engager si rrsponsabiiiie. I.a direction avait ete aeceptee 
pir M. Mendei, alots occupe au Musee de Constantinople. Ku novembre 1903 
(llei.uc, N\!l. p. 53,, M. Mmiet ecrivit au president (llunioHe, pour demander 
des tense. gnements sur 1'eul des ttavaux preparatoires. Le proces-verbal 
ajoule « Le retour proenain de M. Mendei en p'lame ,'ait esperer que ces 
tuviux pourront etre desormats pousses plus aetivernent ». Puts, nouveau et 
long silence. Le 4 mars IOo9 Keene, XXIII, p. 00 , M. Mendel annonce sou 
prochi'n retour a Par.s, Le 22 mat. le president i.Omout) fait savoir qu'une 
reunion des principiux collaborateurs de la pub.icatiou projetee a eu lieu le 
22 mat. Pne etrcu.aire a el- 1 airessee aux autres collaborateurs, par les soins 
de M. Men lei, qut reste clnrge de centraliser ieurs travaux. L n comite de 
publication, eompo.-ede MM, Homolie. P. Girard, Potlier, Coiiignon, Fougeres, 
Mendel, Puecn, doll >e reurnr p- r i. Jujueiuen L en vue de (liter la tin sic) de 
<'es travaux (Heme, XXI I, i.. Jnj). Le 12 mat 10;0, ie president ;H. Kou- 
jou oil qu ii sera heuieux s'o pent coutritiuer au prompt achievement de 
ia publication de texies relates a i'nistoire de 1’art « ,;ue M. Paul Mduet a 
remise entre ses ma ns » V /W , p. 37tP. A la seance du 2 fevrier 11*11, le 
president Diehl; annonce que « M. G. Mendel demande a etre d. -charge de 
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la publication Paul Miiliet; M. A.-J. Remach a die ehoisi pour lui succeder. » 
i Revue, XXIV, p. 37 1. J'avais fait tous mes eilorts p:>ur detourner moil 
neveu d’une entrepnse que je considerais comrae un guepier et ou , 'avals 
formellement declare ne vouloir prendre aucune pari, cela pour piusieurs 
raisons : 1° parce que 1’Overbeck fram-ais devait etre, a mon avis, red i go 
par un sent savant bien r.'-tribue, par un savant nnir et surtout bon plu- 
lologue;2° parce que les noms des coliaborateurs mis en avant con.pre- 
naient, a cflte de savants trop oecupes auleurs, ceux de debutants iuri- 
pables de fournir des chapitres prfts pour {'impression ; 3” parce que 1’ulee 
d’aceompagner les textes et les traductions de roiiunenta.res developpes me 
semblait deraisonnable. Mais ce qui i’etait iiien davantage. e’etait de coulter 
la direction d’une pareille entreprise a un jeune h'unme He vmu't-quatre ans ! 

Adolphe se donna un mat intioi pour aboutir et tmt en tram 1'impression In 
premier volume. Avant de parur pour |e front, il donna ie bon a tirer ties 1 1 pre- 
mieres feuilles et demands une preface a Maxi'iieColiiirnnn ; testa'ent 13 lemlles 
en placards, que Pimprimeur ne pouvaitlaisseren eet eta*. Coniine ('Association 
des Ltudes grecques etait saisie de ses reclamations par I'editeur, je me vis 
oblige de relire et de cornger seu! les feui les en snullrance, I'Asso.'.ation 
ayant refuse de designer un reviseur (/(erne, XXVII, p. i.vn , Cela fait, jp 
liens a repeter que je me desinteresse d’une entreprise ou (’Association ejp- 
rneme a'lirme rie nouveau que sa respousabilite n'est pas engage? (voir ausst 
lie) ue, XXVIII, 1915, p. lxx). 

D'apres une leltre d'Adolpho a Pimprimeur, datee du !" aout 1915, i! comp- 
tait que le tome I du Revue it ililliet comprendrait, outre re uni est rehlif a la 
peinture, les Cera® isfex de M, Nicole (clupitre publie depu's ‘1 ins la Iln ur 
mrhenl., 1916, II, p. 375 et ies Mii'Cute-. •• On lnuivtia ilans me? [apier=, 
ajoulait Adolphe, les .l/nv.n-dr-, mannscrit tie M. Gauthier tjue j'ai complete. 
A i n si , ineine si je disparaissais. le premier volume de notre Retueil pourrait 
P'araitre > . Je n’ui pas encore remis ia mam sur le ui.inuscnt conutete les 
iln\ai'le.i . 

Le« commenta'res d’Adoiphe sur ies texles relates a la t- chiii.pie, a l'estbe- 
tiqup et a I’bisloire de la peinture temoignent d un l.ibeur enouue; on v trouve 
aussi beaucoup o’idees or finales. Meine si li pub icalin , n'esl pas poursuivie, 
ou si elle est reprise sur un autre plan moms arnbitieux, il v a : a un travail 
d’une grande importance qui suflirait a honorer la memoire de son auteur. 

tf. R. 


* VICTOR COMMON! 

Xe pres d» Peronne le PS join 1^66, V, Cnmmont est in >rt a Abbeville le 
4 avril 1918: li etad p''i|e--enr a I'Ceule no r male d' Aureus, Amo iidacte. il se 
passionna rmur la ce.iliire. la pa'eoitnioijie. le pi-fii-Pir que .-t acquit ice 
compile ice except lonn-i » - e= te-rams ouaier- aires ne la S.-rna e el ’a 

c asS'li ■ it'.m -Gi am ier- ] , an j ,. .cv; 're. G- an le- a c- si e', t r,-? n a - 
breux, son; epif 5 nans un arm i nvno'e de -erne, <, noti-nment 1 Antnr ■ p - 
lo^te et la Revue -if I’E'yUe • i’ Ant hr •p-.l'r/ie. l‘eu de sennmes avant .a guerre. 
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il pubiiait un volume considerable sous ce litre : Les homines contemporains du 
renne dims la cut lee Je la Somme, qui resume fort exactement ses travaux 
anteneurs. M. Mareeilm Boule, juge competent en ces matieres, a dit de lui 
(£,’ Anthropolegie, t. XXIX, p. 164) : « II a disseque le Pleistocene de la 
region avec une habiiete, une minutie, une Constance dans 1’effort qui ont 
etc recompenses par queiques resuliats de premier ordre qu’apprecient tous 
les geologues et prehistoriens instruits*. » Comment laisse une tres belle col- 
lection d’objets paleolithiques ; on espere encore qu’elle ne sera pas dispersee. 

S. R. 

L' Exposition Spink. 



Eig. 1. — Torse de Dionysos (?) 


MM. Spink et Son de 6 King Street, Londres) ont expose (mars 1910) une 
collection d’antiques provenant des cabinets Dope (chateau de Lteepdene), Peel, 
Kennedy, C epnan, Hilton Prce, etc. Le catalogue iiiiistre, public a cette occa- 
sion, est interessant par leg nouveautes qu’i: apporte. En void un resume, avec 
que.ques observat ons et des eioquis : 

1. Statue d Hereme prorenam <1 e Deepdene (reproduite dans la Rev. arch., 
1917, II, p. i£0 et dans le present Catalogue;. 

2, lorse juvenile en marbre, trouve, dit-on, dans le Tigre, avant appartenu 
success, vem-nt a Sir David Wilkie et a Sir Robert Peel. Style" de Praxitele : 
beau traval (tig. 2 du Catalogue; ici, fig. 1). 

'■ ' 01r ^ '-ornntes-realiis que jai dounes ici des travaux de Common! Rev 
t iiu, I, p . 323 ; 1 *!2, 1, p. 432, etc . 



NOl’VELLES ARCHEOLOGlnl'ES ET COHKEsl'ON DANCE 199 

3. Statue d'Apollon en marbre de Thasos, prow de Deepdene (Michaelis, 

*4. /if. marbles, p. 289, n° 34). La tele est rajustee, mais appartient a la statue , 
ies bras avec les attributs soot en partie modernes (tig. 3 du Catalogue, ici 
fig. 2 . Ilaut., Cette statue a ete injustemenl deprecuie par Michaelis. 

4. lcte colossale de jeune deesse en marbre, retrouvee dans les sablieres de 
Deepdene en 1917 (tig. 4 du Catalogue). Tres beau stvie. 

5. Statuette en bronze d’Aphrodite provenant d'Asie-Mineure (Haul. G n ‘,35). 
luedite. 

0. Statuette en bronze d’Aphrodite trouvee a Alexandrie. Inedite. 



Fig. 2. — Apollon 
de Deepdene. 


Fig. 3. — Aphrodite 
de Deepdene. 


8. Fragment d’une peinture rauraie de 1’epoque d’Auguste, avec trois per- 
sonnages feininins bout i’un tient un enfant. 

9. Inscription sur marbre provenant de It collection Mver : Bzs'.'/iio; riTo/;- 
ur'o'j v.x'i 3 ac./ loor: ’Ar.': v r ; 1 OetTjv ior/.riov omtt.s'.iv. 

11. Trois bustes en baut relief de Palmyre. 

12. Stele tie inarbre dont i’inscription grecque est seulement traduitP dans le 
Ci it'il iiiue. Cest Pepilapbe d'un pilote de Nicomcdie, mort a 75 ans. 

1 4. T£le colossale de jeune Remain. Coll Hope. 

15. Torse d'Herir, aphrodite ou d’Apoilon. Retrouve dans les sablieres dp 
Deepdene en 1917. 

Id. Tele d’ephebe ; coil. Grenfell (Jig 16 du Cahitoijue ) 

17. Tt'ie dite de Ciceron, presque identique i cel : e de A pslev House. Provient 
de la coll. Hope a Deepdene ^Michaelis, p 2S9, 33, la crovait modern?;. 
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18 a. Buste en marbre de-Caracalla, Retrouve dans les sablieres de Deepdene 
en 1917. 

19. Portrait de Julia Domna (fig. 19 du catalogue). 

20. Statuette de femme drapee. Deepdene. Inedite. 

21. Portrait d’Agrippine la jeune : coll. Butler. 



22. Statue d’Aphrodite pudique. Deepdene. Ni dans Miebaelis, ni dans Clarac 
(Catal., fig. 22: ici fig. 3 . 

27. Fragment en marbre represtntant Eros sur un daupbm (rente du D r B., 
a 1 Hotel Drouot, m.ii 1910). 

28, Belle urne cineraireen marbre de Deepdene (fig. 28 du Catalogue). 

31. Pied votif colossal en porphyre egvptien; Deepdene (fig. 31 du Cata- 
logue). 



33. Bel aulel funer.ore romam. OB Vantbu L. Otacilio L. f. Celso cixit die- 
lus XXIlll. Autrefois cbez Mathew Arnold (fig. 33 du Catalogue; ici, fig. 6). 

3!5. Cratere a figures rouges. Tnpto'eme. Provient de Deepdene {Rep. dot 
tt'/ser, t. II. p. ‘280, 4 ; phot, d ins ie Catal . . fig. 36 1 . 

38. Amphore a tig. r. ; Heruk-e? au jirdin des Hesperides. Autrefois chez 
Fa : rf.ix Murray fraauea'se pbot. dans le Catal., fig. 38). 

40. Colonne de marore couverte de feuillage stylise. Pror. de Deepdene 
(C ala!., lig. 10). 

43. Statue en pierre ca'caire du scribe Uabsu, XV'IIP dvnastie, arec inscr. 
appelant la benediction de Ptah {Catal., lig. 43). 
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4'i. Stele en caleaire de Taharqa (XXV" dvnastie), de la collection Clepban, 
semblable a cede du musee du Caire (A nnales du Service, IV, 179). 

45. Beau vase plolemaique en albitre; Deepdene ( Catal ., fig. 45). 

46. Statue colossale de la deesse Sekbet, en basalle noir, autrefois a Karnak 
et a Deepdene ( Catal. , fig. 46).' 

51. Groupe de 7 figures en bois )scene domestiquej, trouve dans une tombe 
de Bemhasan (XP-XIP dynastie ; Catal., fig. a la page 27 ; ici, fig. 4). 

52. Bateau en bois de svcomore, avec piiote et rameurs ; au milieu, Isis por- 
tant Horus (XIP dynastie ; Catal., fig. a la p. 27; ict, fig. 5). 

Le Catalogue deerit encore quelques objets greco-indous, chinois et de la 
Renaissance. Signalons, parmi ces derniers ; 

69. Statuette en bois de Silene, assis sur une outre; Italie du N«rd [Catal., 
fig. 69). 

70. Statue en marbre de David, par Domenico Pogeni (vers 1545), prove 
nant du palais royal de Taormina ( Cat.it ., fig. 70 . 

72. Copie tres expressive, en eire, du portrait dit par Helbig, mais seule- 
ment dans ses causeries fatnilieresi de Pobion; repiiques au \ atican et au 
Louvre (Catal., fig. 72). 

75. Copie en marbre du Sanglier des Offices (Rfip. stat., II, p. 749), executee. 
dit on, par Tbotvvaldsen pour Thomas Hope • prov. de Deepdene (Catal., fig. 75 

SR. 



— Alltel d'Otacilius. 
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-A propos de t' Athena de ilyron. 

La repiique de 1'Athena de Mvron, deeouverte a Chiragan, ayant etc inise par 
lui en evidence au Musee de Touiouse, M. Jamot a ecrit sur ce maibre une 
notice elegante, aecompagnee d’une exeeilente heliogravure (Hem. de la Sue. 
arehtul. du Midi, t. XVII), L'auteur ne veut pas prendre parti sur tea details 
litiirieux de la restauration du groupe forme par I'original de celte Athena et 
celui du Marsyas du Latran ; mais il insiste sur Ie tronqon qui se vou sur le 
sol. aupres du pied droit de la statue de Toulouse. M. Jamot croit bien que 
e'est 1’extremite d'une lance el emet en ces termes une hypothese coneiliante: 

> J’admettrais qu'il v a eu des mod.fications d’un exemplaire a l’autre. Dans le 
type que represented la statue de Franefort et, si Ton veut, les toises du 
Louvre et de Madrid, je veux bien que la lance suit inclinee obliquement et ne 
touche pas la terre. Dans la variante toulousaine, au contraire, la lance aurait 
pose sur le sol. » I! me semble plus simple d’admettre que 1’Athena de Chiragan 
n'a jamais ete groupee avec un Marsyas; le copiste provincial, en possession 
d’un moulage de 1’AtheDa de bronze ou du moulage d’une des copies faites 
pour Rome, 1’aura iegerement modifie pour en faire une figure au repos, la 
tide tournee vers la gauche, mais ne rnenarant personne. Le troncon de lance 
de*To ulouse ne peut done rien nous apprendre sur la position de I’arme dans 
I’original. 

M. Jamot est assez bien in forme de 1’mstorique de la statue et de ses repliques ; 
pourtant. on est surpris de lire (p. 6 : « M. Poliak pubhait une fort belle 
statue d' Athena qu’il avail trouvee au Musee de Franefort. » Rien n’est dit de 
k provenance de cette statue, qui est Rome Rev. arch., 1911, II, p. 186). Si 
M. Jamot avait consuite ceux qui savent, il edt appris que Poliak a decouvert 
la statue en question a Rome, dans un debarras. cbez le feu comte Stroganoff, 
et que, 1’avant fait acheter par le Ltebieghaus a Franefort, il n'eut pas le merite 
de l’y « trouver » (voir liev. arch., 1910, II, p. 103, sur les polemiques que 
soulevd cette acquisition). Ou voudrait aussi que M. Jamot tCu indique les 
dimensions de la repiique de Touiouse et qu’il n’eut pas ours d’en raentionr.er 
la publication dans le H- cued du commandant Esperandieu Or. 911). 

On sait que Furtwaengier avait autrefois altnbue a Phidias I'original de la 
r t plique du Louvre. Rappelant cette hypothese (p. 3), M. Jamot parle ensuile 
de .’Alumna Lemnia, que le mime savant crut avoir ieconst,tuee, et ecrit a ce 
sujet ce qui suit ' : 

* La deeouverte avait tHe arcueijlie par un concert d’elogt-s *. Je fas le s eul, 
des t$9i. pen apres !a pubiicatiou des Meateewerke, a exprimer un doute. L’ne 
reponse violeute de Knrtn„engler ni'amena, i'auuee suivaute, a prtciser imps 
arguments. Ces arguments out garde pour moi toute leur force, et it m’est tiien 


1. C’est moi qui souiigue. 

2. M. Jamot oublie qu it a cite lui meme Particle plutdt severe lie Gaidiier 
dans V Academy de 1S9-4, et il lie dit rieu de celui de Kekule, dans les Gael/, yet. 
Anzeiyen. qui etait bien plus severe encore. 
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permis de coustater qu’ils commeneent a en avoir pour d'autres. Pendant quinze 
ans, le prestige de Furtwaengier et la craiute qu’it inspirait furent tels que mil 
en Allemaqne nosn prendre parti con Ire sa these ni'm.'-me mentiotiner les objec- 
tions de 1'uuique coutradicteur. Hues d'Alletnagne , on ne moult a gu'ere plusd'in- 
dependance. » 

Les Slehttrweike etant de 1894, M. Jamot aurait ete ie seul, de 1894 a 1909, 
a contester la restitution de la Lenmia ; hors lui, tout le inonde aurait garde le 
silence, par peur de la massue de Furtwaengier, et personne r, ’aurait rendu 
justice a M. Jamot. Je ne puis laisstr passer cela. Voici ce qu'on pouvait lire 
dans la Revue de 1895 {Clu uniques d'Orient, t. II, p. 413) : 

« Avee uu courage et une courtoisie egalemeut remarquables, M. Jamot a ose 
s'mscrire eu faux coutre la brillaute restitution de M. Furtwaengier: il a sou- 
tenu, avec l’approbation de M. Puttier, que ia t£te de BologDe etait trop grande 
pour le torse de llresde, qu'eile etait ceile u'uu athlete et non d'une Athena, 
enfin qu'eile appartenait a 1'ecoie de P.. lyclete... M. Furtwaengier lui a repondu 
avec beaucoup d’humeur... Sur uu point settlement, il donue raison a son contra- 
dicteur : le fait que la Lemuienne teoait uu casque a la main n'est pas prouvi, 
il n’est que vraisetnblable. M. Jamot a replique a son tour. reiterant ses pre- 
mieres objections et emetlant l’idee que YAihena de Dresde — si tant est que 
a tete doive se rajuster au corps — deriverait d’une oeuvre iclectique et pasi- 
telienne... Tout cela est euveloppe de mille « neut-etre », mais 1'auteur se moutre 
tres aftirmatif en Scrivaut : « La seule cbo.-e certaine. a mon avis, e’est que 
1’Athena Lemnia n'est pas la statue reconstitute par M. Furtwaengier. >, En 
vtrite, la .these de ce dernier comporte une objection serieuse. que M. Jamot a 
fait nettement valoir et que II. Fuitwaeugler n avait nullement dissiinulee : la 
tete de Bologne ne ressemble pas a cedes que nous pouvons rapporter a Phidias . 
Tant que cette objection u’aura pas etc ecartee, il sera bon de suspendre son 
jugement. » 

Que voila bien, n’est-ce pas? ia conspiration du silence 1 

Le meme auteur, publiant en 1903 la tete de Bologne dans son Recueil de 
tetes antiques (p. 60 , prenait soin d'eenre en note : a Objections al'opinion de 
M Furtwaengier : Jamot, Monuments '/rets, 1894. p. 24; Reichel, Oesterr. 
Jahreshefte, I (1898). p. 67 , Gardner, Handbook, p. 265. » 

Ledit Reichei, a la p. 67 de son memoire, tie manque pas de citer Jamot, 
Monuments yrecs, et rappelle aussi qu'il a conteste lui-meme 1" « apparte- 
r.ance » de ia tite au lorse dans la Zeitschrift fur tuldcn le Kunst, VII, p. 153. 

Conclusion : ne pigeons pas d'apres des impressions g'obales et de? souve- 
nirs, mats d’apres des textes *. 

Salomon Reixxch. 


1. Furtwaengier etait si pen hibou que t .ute in cuterie de Kekule, tres puis- 
sante a Berlin, ne c,-ssa de lui chercher uoUe. Ce qui est vrai. e'est qu'il faisait 
peur aux faux savants, narce quit ne les menage, ut pis. (Juaud il mourut, un 
de ses amis m ecrivit : Des n mais. X, V «t Z vunt pouvoir ecrire impuuement 
des bi'tues ' » Cela ue manque pas u'arriver. 
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Hommage ainerirain a Wellhausen. 

Les 26 et 27 decembre 1918, la Societe amencaine de litterature et d'exf- 
qcse bihhquei a tenu son 54* Congres a 1'Universite de Columbia (Jaslrow, 
y. Y. y 'll ion, 18 janvier 1919, p. 104}. Le professeur H. P. Smith, de Y Union 
Theological Seminary, lut une notice sur le professeur \\ ellhausen, mort au 
mois d'avni dernier ; le professeur Warren J. Moulton, du seminaire de Bangor, 
qui a ete l'eleve du defunt, aiouta quelques souvenirs personnels sur i’homme 
et le professeur. « C'est a t’honneur de la Societe de litterature biblique, ecrit 
Morris Jastrow. que ses sentiments n o t‘ement hostiles a l’egard de I'Allemagne 
n’aient pas emoerhe ses membres de rendre un hommage respeotueux a un 
homme auquel les etudes relatives aux deux Testaments sont si redevables ». 
On peut rappeler, a ce propos, ie cas particular que Renan faisait de \\ ed- 
hausen et la haute eslitne ou il tenait ses travaux. 

Julius Webhausen, ne a riameln Westptiaiie) en 1844, etudia la theologie 
a Goettingue sous Ewaid et v devii t privatdocent en 1870: en 1872, il passa 
comme piofesseur a Orel Oswald, En 1882. ses convictions ne lui permettant plus 
d’enseigner la tbeoloeie, il accepta une cbaite de lansues orientals a Halle, 
puis a Marbonrg (18o5) et de nouveau a Goettinsrue '1892). Wellhausen a ete 
Tun des chefs de la critique de gauche en matiere scripturaire. On donne en 
note Irs litres de ses principaux ecrits. dont plusieurs ont ete traduits en 
anglais *, 

S. R. 


V « Aristophane » d' Alphonse Willems. 

Le savant beige dont le nom reslera attache a IVeuvre d’Aristopbane #st 
mort le 27 novembre 1912. Il ri'avait pu surveiiler i’impiession de sa traduc- 
tion que pour trois comedies, roais le mar.uscrit de I'ouvrage entier etait *n 
bon etat ; ses amis, MM. Charles Lacornble et Leon Leclere, ont publie le reste 
(3 vol.'.On lira avec mteret la preface de M. Leon Parmentier, ecrite pendant 
Toccupation al'emande (mars 1917);' i I v a la des remarques heureuses sur 
l’tronie d'Aristopbane, sur les nuances, oiificiles a saisir pour nous, de se 
pensfe et de son shie, sur les fluctuations singulieres de sa renommee. Rap- 
pelons le jugement de Voltaire : « Ce poete comique, qui n'est m cotmque ni 
poete, n’aurait pas ete admis partm nous a donner ses farces a ia foire Saint- 
Laurent; il me parait beaiicoup plus bas et plus mepnsable que Piutarque ne 
ie deoeint. » Le xi\" siecle, reprenant la tradition du ivt*, a reforme ce jugement 


1. Phansher und <adducder. 1^74 ; Pooler/, zur Gesch. Israeli, 1882 (nombr. £d ) ; 
Die Komposihon des lie rateuehs. 1 S89 ; h’-net. vnd jiiilische Geschvhte, 1891: 
Reste ai ahi'chen HeiUeninms. |S9T ; Skizzen vnd Yn> m heilen, 1 8 C 4 -1899 ; Evange- 
Itum Slam. 1 9u J ; Emny. Mat'tmi, Ei . I.ucae, 1901; Einleit. in die deed er<ten 
Evany. , 19t'5. Wellhausen d plusieurs ful- reeiite I'ouvrage classique de Bleik, 
Emleilung in das alle Testament tlSTS-lS’U . 

2. Alphonse Wiilems, Aristophane. Preface. Sole biographiqae (p. l-xn). 
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cMime bien d’autres : mais W.llems avait raison de regretter que les traduc- 
tions framjaises les plus repandues fussent ecrites « dans !e style de Labiehe » ; 
il s'est etToreede f aire aulrement, sansse faire illusion sur la dil’Qcute infinie de 
ia tlche. <• Tout ce qu’tl est permis d'essaver, ecrivait-il en 1910, c’est de 
rendre avec le plus de tidelile possible la suite des pensees et des images ». 
De bons juges eslirnent qu’il a t'a.t davantage et que « sa traduction est une 
justification du lexte, du sens et de l’esprlt de I’incomparabe comique. » 

(p. iUVll). 

S. R. 


Ann fiein et Sappho (?, 


En i’an IV, ['administration du departemeut des Alpes-Maritimes ordonna de 
vendre le tnobiiier du Palais de Monaco, a la icserve des objets ae nature a 
o servir pour les sciences et les arts », dont le preieveuient devait etre opere par 
le peintre J. B. Vignali. Ce derntei mit de cot" 64 tableaux et ditTerents objets, 
entre autres « un petit terme representant Anacreon et Sappho, de sculpture 
grecque. » - V L. H. Labande, lnventaiiib du Paluib de Monaco, Monaco et Paris, 
1918, p. ccxxvu). 

On ne sail ce qu’est devenu ce terme: je ne le vois signale nulle part 
adieurs. Vignali a-t-il piopose les uesignations qu't! a adoptees sans y etre 
autonse par des inscriptions ou des tiaces d'uiscriptions? Aucun hermes d’Ana- 
creon et Sappho n'est connu; ee serait, pour I’iconographie grecque, un 
bien precieux document. Aussi tn’a-t il paru utile de lirer cette mention d’un 
vo.ume plein, a la verite, de ehoses imeiessantes, mais que bien peu d'archeo- 
' logues auront 1'envie on i'uccasion de teuilieler'. 


?. R. 


Le « the in in Jo, mines » " Caithwje. 

Rien n’est plus poetique, ni plus eliarmant, ni plus instruct!! ! 1 i est sinueux, 
il est etroit, llest horde d arbies qui I'ombragent el ie prolegent eontre ie vent. 
II va d’un groupe de ruines a i'dutre, coupaut les vuies rectiugnes de ia Car- 
tnage moderne, s’elargissaiit devaut les s.eges formes de colortnes brisees, 
s’incurvant pour descendre veis une piscine en tnosalque, s’arretant aux 
squares qm encadrent les grands eusemb'es, s'entrouvrant pour oflrir une 
eciiappee vers les eaux bleues du go/e, les croupes vioiacees du Bou KorneiD, 
les terres rouges de Sidi-B ju-S.ii i ou le iniroir empourpre du lac. 

Ii part de la gaie et conduit d'aboru a By rsa, oil il cbemine a flanc de coteau 
s ir la coliiue nistorique, par les idmpes esearpees ou les escaliers rusnques 
qui se gbssent parmi 1’etrange et impress'onnante succession de tombeaux 


1. M. Labande, que j'at cousulie .i ce sujet, n a pu me eouimuuiquer que le 
texte suivaut, lire du mauusent de Nlgnau : <r bd. Eragment d’uu petit terme 
represeutaut Anacreou et Sappho, de sculpture grecque. 11 peut avoir ciuq 
ponces de haut. Li face u Anacreon est assez bleu couservee, mais celte de 
Sappho e^t eu mauvats etat ». Peut-etre s'ag.t-il simplemeut des teles adosseeg 
de Diouysos et d'Ariaue : 
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puniques, de tours byzinlines, de portiques remains etages a des niveaux 
diff'erents, la oil la patience de nos archeologues est allee les chereher. 

De la, le chemin gagne, par ia coline de Junon, le plateau de 1'Odeon ; 
brusquement. le rideau d’arbres qui I’abrite s’entrouvre au dessus du theatre, 
sur un paysage ebiouissant, montrant ia grande ruine et {’admirable fond que 
lui forment les etangs des ports, le golfe miroitant et le Bou Korneln. Tout ie 
versant du sud du plateau de 1’Odeon est, a l'exception de queiques laeunes, 
couvert des restesde villas. 

Le Service des Antiquites, iimlant ce qui a ete fait a Tungad, o'a pas hesite 
a reconslruire en partie les deux plus vastes d'entre eiles, de maniere a les 
tenner et a v conserversur place, en les abritant, les superbes mosalques qui 
y ont ete deeouvertes. 

■1’ai beaucoup admire aussi une rue etroite a pente rude, coupee par 
queiques escaliers, qui devait j .dis offrir i'aspect des rues de certaines villes 
orientates ou, pour preciser, rie celles du quartier de la Kasbah a Alger. 

Sur 1’ancienne coldne de Bordj Djedi l, le fort dc ee nom a ete rase par 
la Societe qui s'occupe de Carthage. Je pardonne a cette derniere le moder- 
nisme qui me desole, non pas tant a cause du luxe et du confort qu’v 
trouvent de riches hiverneurs que paice que ce vaste etabhssement v est 
entoured’un pare ou i’on a su tirer un inerveilleux parti de la combinaison des 
plantes africaines et des ruines. 

Sur tont ie flanc sud de la coiiine croit une incroyable variete de plantes 
grasses aux formes bizarres. parmi les nans de murs, les voutes chargees de 
mo'aiques, les soubassements reconn ussabies de temples. A ses pieds, les 
imposantes masses des thermes d’Antonin se dressent avec leurs hvpocaustes* 
deb ayes. De profondes voutes, qui donuent sur ie rivage, v ont ete amenagees, 
pour les clients de I’hO.e 1 et les promeneurs. en lieux de repos et en cabines 
de bams, habilement camoutK-s — poui nous servir d'une expression mmtaire 
— de maniere a ne pas alterer I’asnect vetusie de ce bel ensemble. L'admi- 
nistialion des hotels y a respect^ 'es aspho leles, faimiieres des ruines, et ie 
leuillage mousseux du thapsia ; eile v a mOuae place un patre avec son trou- 
peau, cet accessoire oblige toute ruine qui se respeete. 

Les ports fameux de l'antique cite punique ont ete en partie transformes 
en un coquet bassin ou s’abritent plusieurs magniflques vachls, a cote 
d inno nbrabies barques# Icr aussi ll a fahu sacnfier au modernism? j mais i’admi- 
nistration a sauve ce qu eile a pu en encadrant dans un lardin les ruines du 
Palais de l'Amiral et en exigeant des arciiitectes, qui ont h.iti ie port recent, 
qu i is plaeent les murs des quais sur ceux des ports puniques, de maniere a 
bieu dessiner le plan. En outre, la moltie du hassm circulaire et une partie du 
bassin rectangulaire oru ete conserve- a ! etat de ruine, pour montrer aux visi- 
teurs les restes de ce qui tut un des principaux facteurs de la puissance de 
Carthage . 

D auires parties du cneinin des ruines sont encore bieu interessantes, 
not, un merit cede qui s’appelie ie sentier des basihques. C'est une avenue plus 
large que les autres qui va de I amphitheatre aux sauctuaires de Damou s 
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Karila et a celui de sainte Monique. Les jours de solennite religieuse, ies pro- 
cessions partant de la cathedrale de Carthage ne manqueut pas de suivie ce 
cvcle plein des souvenirs du christianisme primitif. 

Les citernes de la Malga, deblayees, constituent d'enormes mines, donnant 
une idee exacte de la reserve d’eau considerable qui assurait l'alimemation de 
Carthage. 

L'amphitheatre et le cirque — qui maintenant sert d’hippodrome — ont the 
egalement amenuges et repares dans certaines de leurs parties, ilais on a the 
tres sobre de ce genre de restauration. La Societe de Carthage, couseillee par 
des savants de gout, a ete heureusement inspiree en ne suivant pas l’erreur 
de Guelma, mais en batissant a cote du theatre et de l’amphitheatre des monu- 
ments fails de-toutes pieces et offrant comme ia restauration complete de ces 
monuments. 

Une brancbe du chemm des ruines conduit aux celebres puits funeraires 
creuses dans le roc, profonds de 20 et 30 metres, d’ou ont ete retires les plus 
beaux sarcophages de Carthage, notamment celui tie la pretresse. Voir ces 
derniers vestiges d'une civilisation dont 1 ! reste si peu de chose, dans un 
Musee en dehors de leur cadre, pouvait etre interessant. Ce n’etait pas eroou- 
vant. Les ediles de la Carthage modemeonteu 1’heureuse idee de remettre 
en place, dans deux ou trois de ces tombeaux, les corps des antiques habi- 
tants, avec des imitations des bijoux et du mobilier funeraire. 

Ires emouvante est ia descente dans le puits profond, de plus en plus 
sombre, par les gradins sommaires que creuserent dans le roc et dont se ser- 
vi rent les antiques fossoveurs, ou par i'echelle de fer placee dans 1’un des 
puits pour les visiteurs que ce mode de descente effrayerait. Pour ne nas 
ecarter les pusillammes ou les infirmes, on a creuse, a ilanc de coteau, une 
galerie qui conduit horizontalement a 1'un des tombeaux. II est reellement 
saisissaut de voir, dans la penombre de la sepulture, les osSements epars sur 
Ic banc ou dans l’auge de pierre, panm les bijoux que la det'unte portait de 
preference, et les statuettes qui reproduisent ses occupations habituelles, ses 
plaisirs favoris ou sa profession. Cette lampe a trois bees, encore teinte de 
noir de fumee, vers laquelle je tends la main, fut d“posee la, il y a vingt-cinq 
siecles, par une main pieuse, et la meehe se brula ientement pour s’eteindre 
a jamais apres que le lourd couvercle de pierre Sul retombe sur 1’ouverture. Ce 
miroir dont la surface reQechit votre image relleta jadis les traits de l'altiere 
prStresse, tandis que ses suivantes la coiffaient du klaft iiieratique... 

11 est bien entendu que pour paver les frais necessity par lentretien des 
ruines on preieve un droit de visite. On s’est enfin decide a faire ici ce qui se 
pratique depuis bien longtenips en Italic et en Kgvpte. Un ticket delivre dans 
les hotels de Tunis ou a la gare de Carthage donne a ceux qui suivent le 
chemm des ruines le droit de s'asseoir dans les exedres et de penetrer dans 
les enclos oil soul les ensembles les plus remarquables, aiusi que dans les 
puits puniques, et celui de visiter le Musee. 

Ce merne embranchement du chemm des ruines, qu’on appelle le sentier des 
tombeaux. conduit au coin le plus poetique du rivage punique. Le cimetiere 
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des soeurs blanches de Carthage s’y eleve, solitaire, au bord de la mer; les 
tombes v sont creusees au dessus des mosaiques et des piscines d'une somp- 
tueuse villa romaine. 

Non loin de la, sur le rivage borde de rocbers et de l’enorme tour de 
l'enceinte punique dont la mer n'a pu detruire completement toute la masse, se 
dresse la fagade en belles pierres de ladle d’un temple des eaux dont le sous- 
sol renferme une longue galerie. Une source v jailht dans une grotte rocheuse 
et les eaux tombent avec un bruit clair dans le bassin primitif, sous une voute 
d’ombre et de fraicheur. 

Hier soir, je suis revenu en automobile par un admirable coucher de soleil. 
La route de Tunis, ombragee de grands arbres, traverse un beau bois de pins 
et d’araucanas qui borde le lac. Celui-ci formait une vaste surface de moire 
oil se reflecbissait la masse sombre du Bou-Kornein, tandis que devant nous 
Tunis s'estompait sous la pourpre qui baignait les croupes du Djebel Ahtnar. 

D 1 L. Carton. 

(Depcthe Tunisienne , 13 mars 1919). 

La Renaissance des ruines. 

Les dernieres fuinees des incendies allumes par les envabisseurs se sont 
dissipees a 1'horizon purilie par ie grand soulfle de la vicloire. L’ceuvre de 
reparation va comuiencer. En prevision de ce formidable labeur, une double 
euquSte preparatoire a ete etablie. It lallait d'abord constituer, completer le 
dossier des incendiaires ; — dresser i’inventaire, non seulement des monu- 
ments saccages, mais aussi des collections publiques et privees dans les pays 
envahis; — constater les « manquants ». en vue des revendications et com- 
pensations legitimes. Un service special a ete institue pour ce dernier objet; il 
fonctionne depuis quelques semames et a ete remis en bonnes mains. 

Pour les monuments, les bureaux des services d’arcbitecture au nnnistere des 
beaux-arts et ie service photograpbique de l'armt-e out, jour a jour, ivum par 
milliers les teoioignages ies plus irrecusables et les plus accablants, et c'est a 
ces dossiers que M. Arsene Alexandre a emprunte l’lliustration du rapport 
qui lui a ete demande sur les monuments f ran mis dttruits parJ’Allemugne, 
impnme et edite en un beau volume par les Berger-Levrault a Nancy : « apres 
le seizieme bombardtment de la viile par pieces a longue porlee et le cent- 
vtngtieme par uitons ». C est 1 ancien « An de Grace » des impnmeurs 
francais tel que le firent, de 191 i a 1918, les delegues de la civilisation alle- 
mande. 

Le mai diiment constate a la charge de ses auteurs responsables, quel parti 
prendre en presence de tant de ruines amoncelees dans nos campagnes et rios 
vi des, tout le long de la vote douloureuse, aujourd'bui triomphale? Une Revue 
allemande, en 1915, invitait les architectes allemands a se preparer, sans 
perdre un jour, a reconstruire les villes et les villages de Belgique et de 
France, pour eniever, par leur intervention, aux architectes des pays ,< vamcus », 
tout pretexte de reediter a le chaos de laideur » que presented certains 
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o nouveaux quartiers de Paris et de Bruxelles », ceux pr6cisement ou les 
influences boches s’etaient peu a peu infiltrees, — et elle leur proposait, 
comme programme, un etlort de conciliation des formes traditionnelles a\ec les 
exigences de la vie et de I'hvgiene modernes. Les architectes rhenans et du 
Sud de 1’Allemagne lui paraissaient surioul designes pour celts grande tache... 

II se trouve aujourd’hui que les « pays vaincus » ne sont pas ceux qu’avait 
prevus 1'auteur de Particle de la Gegenwait ; — il faut bien qu’on en prenne 
son parti, malgre la rentree triomphale des regiments beriinois dans leurs 
casernes pavoisees... Mais le probleme reste le meme, aggrave par toutes les 
devastations que la fureur allemande multiplia depuis 1915, et puisque nous 
voici prives de la precieuse collaboration qu’on vouiaitbien nous promettre ou 
pluldt nous imposer, il faut l'examiner pour notre compte et repondre a notre 
maniere. 

Souhaitons que ce soit celle dti bon sens, et, dans I’infinie diversity des 
« especes >■ qui votit s’offrir, sans pretendre trouver une formule unique et 
une regie absolue applicable a tous les cas, laehons d’orienter Popinion 
vers des solutions tirees de la nature des choses. 

II faut d’abord distinguer deux grandes categories : les monuments histo- 
riques et les habitations privees. 

J’ai essave a plusieurs reprises, tant a la Soci6te des Conferences que dans 
la Revue des Deux Mo tides, de defendre pour nos cathedrales et nos eghses 
rurales de rile de France, de PArtois, de la Champagne et de la Picardie la 
these « conservatrice ». 11 faudra aider a vivre toutes celles qui ne sont pas 
frappees a mort. La cathedrale de Reims doit rester une vivanle cathedrale, 
si la refection de quelques piliers, arcs-bou'anis et travees de voilte doit 
suffire a la maintenir debout., mais les blessures irreparables de sa sublime 
statuaire resteront beantes pour lemoigner devant la posterity contre la bar- 
baric germanique. On ne refait pas I’ange de Saint-Nicaise, 

Quand la destruction aura etc complete, que les parties vives de 1’edjfice 
auront ete atteintes et que I'armaluie de i’orgamsme originel se sera ecrouiee 
sous la mitraille, il ne faudra pas tenter de vains et froids pastiches. Et si 
notre temps, si notre art moderne ont en eux de quoi renouveler une fois de 
plus 1'expression, la forme et la parure de ces maisons de Dieu dont, A travers 
les siecles, les artistes et les lideles ont aime la beaute chantee par le psal- 
miste, ils pourront de I’exces meme du malheur et de 1’tiorreur faire jaillir 
comme un hymne nouveau. 

A propos des expositions successivement organisees depuis trois ans rue de 
la Viile-l'Eveque, aux Tuileries et au pavilion de Marsan, nous avons entretenu 
nos lecteurs des projets de reconstruction des habitations rurales et de 1’ archi- 
tecture rurale dans la France ear a hie. Je voudiais signaler une brochure 
recente que M. Paul Leon, chef des services (|'^rchiteclure au minislere des 
beaux-arls, vienl de consacrer a ces questions : la Renaissance des ruines 
(chez Laurens). 11 y a mis, avec sa competence de geographe et d’historien, 
I’experience acquise dans la direction des grands services qu’il a si heureuse- 
ment pris en main et le gout, qui ne s’acquiert pas quand on ne I ’a pas recu 
v sebie, x. ix 14 
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comme un 'lou, mai, q >i s'dssoupht et se culture an contact quotinien de la 
reaiite. Hit je recorrmanderai aussi une autre brochure, la Cite renaissante 
(Chez Larousse) de M. l.eandre Vaillat, 1’auteur rie la Meison de* Pays d e 
Prance. C’est tin recuail d’artides sur le reyionulisihe, Part oinemnitul, pleins 
d’idees jusles et qut merited d'etre r.dus. 

(Journal des Debate. 5 janvier 1010). 

Andre Michel. 


Ruin es et restaurations. 

Le 22 octobre 1918, a une seance du Cumile des sites et monuments (Revue 
du Touring-Ctut> de France, nov.-dec. 1918, p. 122), il a ete question de la 
conservation et du elassement de « certains vestiges ou ruines de guerre, 
interessants au point de vue historique, pittoresque et artistique. » ,\ous 
reproduisons texluellement la fin du compte-rendu de la discussion, parce 
que ies idees qui y sont resurnees ne devront pas dre perdues de vue dans la 
periode de reparation qui va s'ouvrir : 

« M. Paul Leon fait remarquer qu'il vaeu une tres grande exageration dans 
lapresse en general coucernant les ruines accumulees par )a guerre; tel monu- 
ment signale comme eompietement detruit sera facilement restaure, si les tra- 
vaux n£cessaires peuventetre executes en temps voulu. II conviendrait d'abord 
et d’urgence de proteger immediatement les « ruines » contre la pluie et les 
intemperies, avec !e concours de la niain-d’onme mililatre pour les grands 
edifices. La perte la plus grave a signaler au point de vue artistique est la 
destruction d’un grand nombre de petites eglises de l’lle-de-France. 

« Un comite amerieain a ete constitue pour la reedification des petites 
eglises. Les fonds reunis par ce comile, provenant de treize Etats americains, 
seraient affectes aux treize departements francais qui ont ete envahis par 
l’ennemi. 

•« M. P. Vitry a ete charge par les Beaux-Arts de dresser letat des decla- 
rations relatives aux meubles et objets d'art, que leurs proprietaires ont dd 
abandonner dans les territoires envahis, meubles et objets d’art qui figureront 
dans la liste des restitutions a exiger de l’Allemagne ». 

Une question connexe est celle de la mise en etat ou en valeur de nos 
richesses artisliques eparses dans les musees, les chateaux historiques et les 
eglises; elies sont, a peu deception pres, dans un etat deplorable d’abandon. 
Le Touring Club de France etait tout designe pour prendre en mains ia tache 
lourde et delicate qui s’impose et dont les municipahtes n’ont ni toutes le desir 
ni le moven de s'acquitter convenablement. 

S. R. 

A la Salle Lacaze. 

Le lundi 10 fevrier 1919 a ete ouverte, dans la salle Lacaze au Louvre, 
Imposition des oeuvres d’art revues en don ou acquises parle Musee depuis le 

ms d'aout 1914. Dans le nombre soul les beaux tableaux dela collection Schlich* 
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ting, dont on n’a pu moitrer d’ai.ieurs qu'une partie*. Void i'indicat : on de quei- 
ques oeuvres tres remarquees voir A. Michel, dans les DkIuU du 10 ! eerier • 
t 1 ’ L'n groupe en bronze d Eros et Psyche, trouve dans la mer pres de Rhodes 
(don Peyle'i) ; 2° Vierge de l'Annonciition, ivuire frareais du xiu' siec'e (don 
Garnier; ; 1’ange qui faisait partie du meme sroupe est a Paris, dans la collec- 
tion Chalandun ; 3° Vierge de l’Annonciat'on, pierre polvchioinee de la bn du 
xv e s.ecie Bouroonnais?) ; 4° Arue de bois (Cuampaji.e . C-s denx precieux 
objets oiu ete donnes par M. Jeumette : 5° Put'o courant. sonnant de la trom- 
pet'.e, bronze du style de Donatello : 6° Ephebe hnchiuue, stvie de Michel Ange> 
attribue par Berenson a V. Danti (de Perousej, par C. R.eoi au pore de Ber- 
nin. Ces deux beaux objets font partie du less Schiichtmg; Petit tondo 
francais des environs de 1400, representant !e Cnriet depose de la Croix sur 
les genoux de la Vierge, chef-d’oeuvre donne par M. Fenaille ; 8 3 Le celebre 
buste de Diotisalvi Neroni, oeuvre de Mmo da Fiesole. don magniHque des 
enfants de Gustave Dreyfus: 9° deux exce lents tableaux de Breughel le Vieux 
et ue Jerome Bosch, donnes par C. Benoit, etc Les miniatures persanes et les 
peintures japooaises ne sont pas ie moindrc atirait de cette exposition, dont 
le succes, des 1’abord, a ete tres strand. 

X. 


Une application du droit remain en Tuni^ie (1891). 

Le tribunal de Tunis est dans une situation tres particuiiere. En vertu des 
traites internationaux, les Puissances n'ont renonce a leurs j u ri d lotion s_ consu- 
lates, resultant des capitulations, qu'en stipuiant que leurs nationaux seraient 
juges par les tribunaux francais, mats selon les lois de leurs pays d’origine. 
Ainsi, les Maitais sont juges selon la loi maitaise, les Italiens suivant la ioi 
italienne, etc., etc. 

Cela ne laisse pas de compliquer sinsrulierement la besogne des juges. II y a 
parfois de grands eaarts entre les diverses legislations. Ainsi, la prescription 
legale, qui est de 30ans pour les Frangais, n’est que de 8 ans pour les Maitais. 
Je pourrais multiplier ies exempies. Citons seulement le cas du mariage. La 
Tunisie n’est pas pays de concordat : il en resulte que les conjoints peuvent se 
contenter du seul mariage religieux, sans passer. par Petal-civil, et que ce 
mariage est valable et entraine toutes les consequences du mariage legal. 

En 1891, un iitige mit en presence un Grec naturalise franqais et une dame 
grecque sujette ottomane. Le mari de cette derniere ayant fait failiite, la dame 
pretendit retirer sa part de la communaute. Mais le creancier rte la failiite inter- 
vint et, s’autorisant du Code JusLmen, loi 31. livre V, titre XU, soutint qu’il 
n’v avail aucune communaute de biens entre elle et son epoux, cette commu- 
naute n’etant pas admise par la legislation du Has- Empire. 

Les attendus du jugement deciilent que iesdits epoux s’et.mt maries a Tunis 
devant un pivtre de 1 eglise orthodoxs, suivant les formes tracees par ieur loi 
natiouale, ont ainsi mnnifeste 1'mtention d’adopter le regime admis par cette 


1. Voir, sur cette c.dlt ctinn. Seymour de Ricci, Iter a'chtol., t«U, II. 33$. 
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oi, et par ees motifs rejette la demande de la dame et la doboute de ses frais 
et conclusions (Jugement du 16 novembre 1890. 

Ci). Noel. 


.1 p rapes de la Santa Casa. 

Depms treize ans (cl. Revue, 1906, II, p. 460), M. I'abbe Chevalier reste a 
I allut des documents faux relatifs a la translation de la Santa Casa de 
Nazareth a 'Lorette. II avait deja signale trois textes de ce genre, dates de 
1290, 1297 et 1330. En voici un quatrifcme, date de 1310*. C'est une bulie qu’a 
fait valoir le R. P. Eschbach, attribute a Clement V et confirmant la fondation 
du couvent des Carmes a Weinbeim (Bade). Cette fondation est presentee 
comme la consequence d’un vreu forme au Saint Sppulcre, puis ralihe coram 
miruculosa L>. V. Mariae [effigie) On voit qu'it n'y est ind ue pas question de 
la Santa casa‘ il v avait des images rniraculeuses a Loreite et ailleurs. Mais 
ceLte bul e est fausse-; elle a ete fabriquee dans 1’interet des Carmes de 
Weinheim. M. Chevalier le demontre surabondamment. Le faussaire n’a pas 
su qu’a l’epoque visee par ce texte le pape Clement V n’etait pas a Avignon 
mais a Groseau. Le P. de Smedt, AIM. Prou et Fournier se sont declares 
d’accord avec M. Chevalier. C’est une presomption de plus contre l’authenticite 
de la legende qu’on soit reduit a tant user de faux pour la de endre. 

S. R. 


Le Musee Ashmoleen d’Oxford en 1918. 

La section prehistorique s’est enrichie d’un lot d’armes, de fibules, de bra- 
celets, acquis a la vente de la collection Greenwell ou donnes par M. Horace 
Sandars. M. E. P. Warren a donne une belle tele grecque en bronze, malheu- 
reusement fragmentee, representant un ephebe de style peioponnesien 
, v* siecle), ainsi qu’une bague grecque en or portant une Nike qui dresse un 
trophee (comme sur les monuaies syracusaines d'Agathocle). Le Musee a 
acquis a une vente une grande amphore attique a ng. noires .Tbesee tuant le 
Alinotaure). Les acquisitions de peintures et dessins comprenneut : 1° Deux 
p.mneaux d’un grand retable cataian du xv e siecle (Crucifixion et Descente de 
la Croix); 2° Un carnet de Sir Joshua Reynolds, avec croquis d’apres 1’antique 
et divers tableaux. — Le nombre des visiteurs a atteint 26.763, le plus eleve 
qu’on ait constate depuis 1912. 

X. 


1. Melanges de Rome, t. XXXVII (1918-1919', p. 101-106. 
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Harri Holma . Etude sur les vocabulaires sumeriens-accadiens-httlites de 
Eehtzsch. Helsingfors, 1916; in-8, 73 p. (extr. du Journal de la SociiU finno- 
ougrienne, t. XXXIII). — On a deja annonce que 1'assvriologue viennois 
Fr. Hroznv, admis, avanl la guerre, a travailler au mus§e de Constantinople 
sur les textes trouves en 1907 par H. Winckler a Bogbaz-Keui, avait etabli 
I'origine indo-europeenne de la langue hittite. Les tablettes sur lesquelles por- 
terent les recherches de Hroznv sont des textes hittites mules de inots et 
d’ideogrammes babyloniens 1 1 500 1 400 av. J.-C ). Winckler avait montrp qu’ils 
remontent a la periode la plus ftorissante des Hittites occidentanx (les Hatti); 
on avait reconnu tout de suite qu'il v ftait fait mention de divinites indo-ira- 
niennes (1908) ; mais i’etude lingubtique restait en retard. Le seul point etabli, 
c'est que la langue etait identique a celle des deux lettres Arzawa de la cor 
respondance de Tell-el Araarna, declaree indo-europeenne par J. A. Knudlzon 
des 1902. Peude temps avant la guerre, Delitzscb publia, dans les A khand lun- 
ger. de 1’Academie de Berlin, des textes cuneiformes trilir.gues, fragments de 
vocabulaires sumeriens-accadiens-hsttites (accadien = langue semitique de 
Babvlonie). Comme une grande parlie de la correspondance diplomatique se 
faisait alors en curteiformps, les secretaires de la Cour des Hatti devaienl 
apprendre a connaitre ce systeme d’ecriture ; les tablettes de Boghaz lv-mi 
publiees par Delilzsch (originaux a Berlin) repondaient done a un but pratique. 
II est bon de rappeler que le s .vant edileur ne crovait pas que la langue hit'ite, 
dont il degagea un certain nombre de racmes et d’elements primitifs, appar- 
ent au groupe indo-europeen. 

Presque en memo temps, le tirdundais K. L. Tallqvist achevait I'impression 
d’un grand recueil de noniS proores reuieillis dans les textes assyriens. Parmi 
ces noms, il en est beaucoup qui ne sont ni semitiqueB, ni sumeriens, mais 
hittites; or, ces derniers ressemblent ties souvent a ceux qu’un autre savant 
finlandais, J. Sundwall, a recueil is dans la loponvmie et les inscriptions 
grecques d’Asie-.Vlineui e (D/V einh^mischen Snrnen dee Lytirr, Leipzig, 1913). 
Depuis, Tallqvist et Holina ont degage de ces noms un petit nombre de racmes 
qui se retrouvent, a leur avis, dans les vocabulaires edites par Delilzsch. 

Travaillant independamment de Hrosny. dont il ne connaissait que quelques 
conclusions, M. Holma est arrive a des resultats couformes aux siens. Void 
quelques ressemblances veibales qu’il admet entre le hittite et le latin': 


t. Ou me permettra de rappeler que depuis 1853 [Revue, i, p. 105) je soutieus 
I'oiigiue occidentals des Hittites .< le premier ban de ces euvahis-eurs qui out 
passe saus cesse d'Occiueut eu Orient ». Cf. Chronigues d’Orient, t. 11, p. 355. 
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fcu-is, iat. quis ; kuil (instrumental), iat. quid, avee ie sens de « comments. 
an-da, iat. ant-, avee ]e sens de “ en face de ». 
lie. iat. qu<es. 

e-'Uaur. iat. esse. La presence de la raeme es dans e-e.-tu = est (Arzawa] 
etait une des preuves ailesuees oar Knudtzon rie i'origine indo-europeenne du 
h ttite. 

mekki. Iat. inagts isens de a beaucoup. >). 
petar, Iat. penna '.ptt-na, « aue ».. 

It iat . IzSt'S. 

pugganz i, lat. pugnatn. 
ual, iat. laliJus. 
yun. grec vM. 
hinun, lat. nun- e). 
hup, lat. coipui. 
ti up, lat. turba. 

apputtr lat. apiseor Isens de saisir). 

Tout cela (et le reste} doit etre regu avee maintes reserves, d’aulant plus 
que <* l’eeriture cuneiforme n’etait nuiieinent faite pour rendre avee une exac- 
titude phondtique ies nonis hittites >• d. 10). Pourtant, i’auteur croit pouvoir 
resumer ainsiies concius.cns qui ui paraissent se degager des vocables hittites 
transc-nts dans les documents de Delitzsch : 

1 1 Les desinences nom nales et vei bales sont, en grande partie. purement I. E. 
2 fi Le passif se forme par r cognme en latin, osque, ombrien et celtique. 

3° L'n eer'ain nomhre de rariieaux pronominaux sont 1. E. 

4° Queiques preoositioos I. E. se retrouvent en hittite. 

5° Les suffixes de derivation verbale les plus fieauents sont, conime en 1 
E., ik , t et -u. 

6° « Deux » se dit d> a. 

7° Le verbe « litre >■ a pour radical es. 

3- Piusipurs dizames ue racines hittites peuvent etre considerees « avee cer- 
titude » conime I. E. 

Je transcris enc.re, vulinteret de id question, ies renseignements qm ont ete 
fourois a M, Hoima touchaot ies decouvertes de M. llroznv sur les textes 
restes a Constantinople : 
da-a-an, donnant. o ui . n'ur. dn-an-ta-e-. 

human, complet. Gen. sing, masc., ftilmun In* ■ datif /. fimanti ■ accus., 
kitmandum: ab'. instrum., /, <7 ■nan/et. 
nn-a tar, « tan ;> ; gen. uet-na-. 

U 'J ' ir , " je »; ammurj « rnoi » ; ZiijOi n tu » ; tug, « toi ». 

Pres, du veibe « fane » : Sing. pers. t-li-mi ; 2- pers . i-ta si ■. 3' pers., 
; p ur. pers., uaueni : 2“ pers.. wi ittem ; 3” f.ers., iln-mzi. 

Li .angue appartien Jra.t au type centum, r la difference du e-pec et coinme 

!e i.it n 
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Edouard Naville. La composition et les sources de la Genise (extr. de la 
Revue de ThUtoire cles religions , 1918). — M. Naville ne croit pas fondee 
l'hvpothese d’Astruc sur la distinction de 1’Eiohiste et du Jehoviste ; a fortiori , 
ii repousse toutes les conclusions de la critique moderne. Moise est bien 
I'auteur des livres qui lui sont attribues. Ii etail neeessaire qu’il m!t par ecrit 
les evenements qui avaient precede la sortie d’Egypte. II a eu des sources, 
comme tous les historiens, en dehors de ses souvenirs personnels ; mais i! avait 
aussi un dessein, un plan arrete, ceiui de montrer comment Israel etait le 
peuple de Dieu. La premiere source de Moise, ce sont des tablettes cuneiformes 
qu’Abraham apporla de Charan, lesquelles racontent tous les evenements 
contenus dans les onze premiers chapitres de la Genese. A partir du chap. XII, 
nous entrons dans la vie d’Abraham; iei, la source suit d’autres tablettes, des 
documents de famille, ecrits pour elle et qu’elle devait conserver precieusement. 
Une derniere categoiie de documents dont se servit Moise sont des tablettes 
oil, suivant une bypothese d'Astruc, aurait ete consignee 1’histoire de Joseph 
par iui-meme : Joseph, i l'imitalion des grands personnages egyptiens, fit 
ecrire sa biographie sous sa direction et de son vivant*. L'auteur termine en 
rappelant le mot de Fustel : « Le fond de 1'esprit critique, quand il s'agit de 
1’histoire du passe, est de croire les anciens. » Quoi Meme s'lls alfirment que 
Josue arrtita le soleil? 

Je laisse aux specialistes de l’Ecriture le soin de critiquer ces vues. On 
n'oubhera pas que 1'auleur est un tres savant homme et que sa these fonda- 
mentale — que les livres portant le nom de Moise ont ete ecrits en babylonien, 
non en hebreu — a ete admise comme vraisemblabie par de bons juges. Mais 
les « archives famdiales d’Abraham « et I’aulobiographie de Joseph font vrai- 
ment un appel excessif a notre vieux fonds de credulite. 

S. R. 

J. 6. Frazer. Folklore in the Old Testament. Londres, Macmillan, 1918, 
3 vol. de XXV 569, 571 et 566 p. — Ce grand ouvrage est un chef d’oeuvre 
d’erudition, de perspieacite et de style. Ce serait le Iraiter d’une maniere 
inconvenante que d’en resumer an hasard quelques chapitres, ou d’instituer, 
sur tels poin'.s de detail, une critique toujours facile. Je vais d’abord traduire 
le debut de la preface, pour donner une idee nette du but poursuivi ; puis je 
lerai con nail re l’ordre des malieres. L’auteur n'a que f.iire de plus longs eloges ; 
la seule maniere efficaee de le louer, c’est de le lire. 

ii Les enquetes molernes sur rhistoire primitive de 1'homme autoriseut la 
couclusiou que tons les peuples civilises, a une certaiue pcriode de leur exis- 
tence, sent sortis ri’iin etat de 3auvai;ene ressemblaut plus on nioios a ceiui oil 
out persevere ju-qu’d uo; jours les races arrieiees ; que, lougtemps apres que la 
majorite des homilies curent ecsse de peuser et J agir en sauvages, des t aces 


t. S’ it eu e-t d’n si (cut dit quelque voltairien), Joseph ne fut ni uu homme 
gilaul ui un cilant homme, puisqu'il repoussa les avauces dune dame de tiaut 
parage et ue se fit point scrupule de les reveler. 
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nombreuses deteur passe surviveot dans leurs institutions et leurs mceurs. Ces 
survivances constituent le folklore qui, dans le sens le pins large du mot, 
embrasse le corps entier des croyances et coutumes traditionnelles, en tant 
qu'elles semblent dues a 1'aclion collective de la foule et ne peuvent §tre attributes 
a I'influence parliculitre de qnelques grand3 hommes. Malgre le haut deve- 
loppement moral et religienx des anciens Hebreux, il n’v a pas lieu de croire 
qu’ils aient f .it exception a la regie. Cette rraisemblance, fondee sur l elude 
d’autres peuplps, est confirmee par celle de la litterature htbraique, ou abondent 
des allusions a des croyances et pratiques iutelligibles senlement en tant qtie 
survivances d'un niveau de culture beaucoup plus bas. C’est pour npliquer et 
commenter ces fossiles de I'Ancien Testament qu'a ete ecrit le present ouvrage... 
Le but poursuivi a oblige d'insisler surtout sur les bas-e6tes de la vie bebmque 
telle qu’elle se revele dans I'Ancien Testament. Agir ainsi n’est nullemeut 
iguorer, encore moius deprecier, cet aspect plus eleve du genie hebraique qui 
sest manifesto par une religion spirituelle et une moralile pure. Au contraire, la 
revelation de ces elements inferieurs rebausse la gloire d’un peuple qui, des 
abimes de l'ignorauce et de la cruaute, s’est eleve a taut de sagesse et de 
verlu. » 

Voici maintenant 1’ordre des matieres : 1. Creation de I'horame. — II. Chute 
de I'homme. — III. La marque de Cain. — IV. Le Deluge. — V. La tour de 
Babel. — M. Le pacle d’Abraham. — VII. L’heritage de Jacob et 1 'ultimoge- 
niture. — VIII. Jacob et les peaux d’agneau. — IX. Jacob a Bethel. — X. Jacob 
au puits. — XI. Manage de Jacob. — XII. Jacob et la mandrngore. — XII. Le 
pacte sur le galgal. — XIII. Jacob au gue du Jabbok. — XIV. La coupe He 
Joseph. — XV. Moise sauve. — XVI. Passage He la Mer Rouge. — XVII. Les 
eaux de Meribah — XVIII. Les soldats de Gideon. — XIX. La fable de 
Jotham. — XX. Samson et Dalila. — XXL Le faisceau de l-i vie (capture des 
limes). — XXII. La soreiere d’Endor. — XXIII. Le pecbe du cens. — 
XXIV. Salomon et la reine de Saba. — XXV. Jugement de Salomon. — 
XXVI Les gardiens du ser.ui. — XXVII. Les oisea'x-du sanctuaire. — 
XXV lit. Eiie et les corbeaux. — XXIX. Cbenps sacres et terebintbes. — 
XXX. Les hauts-lieux d Israel. — XXXI. La veuve silpueieusp. — XXXII. Jonas 
et la baleine. — XXXIII. Jehovah et les lions. — XXXIV. Place de la Loi dans 
l’histoire juive. — XXXV. L’agneau dans le lait de sa mere. — XXXVI. Le s 
oreilies percees. —XXXVII. Mutilations en I'honneur des morts. —XXXVIII. 
L ean amere (ordalies). — XXXIX. Le bmuf homicide. — XL. Les clocbettes 
d’or. 

L ouvrage se termine par ua index ires comp'et sur deux colonnes (p 481- 

566). 

S. R. 

L. Parmentier. L epigramme du tombeau de Midas et la question du Cycle 
epique. Bruxelles, Lamertin, 1914. In 8, 56 p. (eitr. des Butt, de l Acad, de 
Belgique). Reagissant contre VVelcker, qui attribuait la constitution du 
cycle epique a Zenodote, 1’auteur montre que cette designation assez bizarre 
etait deja familiere anx lecteurs d’Aristote. « La continuity epique, qui coustitue 
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le cycle, existait a l’epoque des tragiques, et l’on doit croire qu’avec la chose, 
le nom existait egalement. » C’est a tort que Philopon, commentateur d’Aristote, 
a cru que ce philosophe faisait allusion a l’epitaphe pretendue de Midas citee 
dans le Phedre, laquelle peut etre lue a rebours en ce sens que les vers 2, 3 
et 4 peuvent etre places dans n’importe quelordre. Cette epitaphe, que Platon 
pretend connaitre par ceux qui l’ont lue sur la tombe de Midas le phrvgien, 
est, en realite (comme le premier discours sur l’amourdans le Phedre , attribue 
par beaucoup de critiques a Lysias), un pastiche platonicien. « Elle a ete com- 
posee ingenieusement pour etre mise juste a la place qu’elle occupe dans le 
Phedre et pour schematiser, devant le lecteur dumenl averti, le defaut capital 
(de composition) de 1'cEuvre de Lysias. » M. P. croit, avec d'autres critiques, 
qu’aucune des epigrammes attribuees par l’antiquite a Platon n’est de lui, 
ma s que la seule epigramme dont il soil 1'auteur est celle que personne ne lui 
a encore attribute. Assurement, cela n’a rien d’inadmissible ; mais je suis loin 
de croire que la preuve soit faite. Pourquoi Platon aurait-il songe a Midas'? 

S. R. 

0. Montelius. Album prghistorique de Suede. I. Stockholm, Norstedt, 1918. 
— II y a un demi-siecle, 1’auteur publiait ses Antiquilgs suedoises, dont la 
premiere partie, concernant Page de la pierre, fut presentee en 1871 au Con- 
gres international de Bologne. Les belles figures si claires de cet ouvrage ont 
et6 reproduces depuis plus d'une fois, tant en Suede qu’ailleurs. Maintenant, 
les materiaux nouveaux se sont accumuies en quantile telle qu’il a fillu 
refondre completement t’ancien ouvrage, en lui donnant un tit re nouveau. 
1U0 planches et 53 pages du texte nous offrent I'equivalent d’un catalogue 
illustre de loutes les antiquites decouvertes en Suede jusqu’a la fin de Page du 
bronze. Dans Page de la pierre, le paleolitbique (tres rare) est nettemenl dis- 
tingue du neolithique; mais, pour 1’epoque neolithique, le c assement est fait 
par types et non par epoques. En revanche, les objets de Page du bronze sont 
repartis entre les six periodes que i’auteur avait d^ja distingue^s en 1885. 

Les gravures sur bois, vraiment parfaites, out ete mises a la disposition de 
M. Montelius par I’Acadeinie ; on ne pent que feliciter Ip dessinateur, M. Olof 
Soiling, et eelui qui a mis sur bois ses beaux dessins. Quelle difference avec 
les hideux « directs » dont on altlige, par raison d’economie, tant d’ouvrages et 
de periodiques d’archeologie ! 

Ce bel ouvrage porte une dedicace qui n’en fail pas, a nos veux, le moindre 
prix : « A la meinoire de Joseph Decheletle, qui vecut pour noire science et 
mourut pour sa patrie. » 

S. R. 

F. Quilling. Die Jupileisdule des Samus und Senerus. Leipzig, Engelmaun, 
1918. ln-4°, 233 p., avec nombreuses planches et gravures dans le texle. 
Prix : 150 mark. — C; luxueux ouvrage, doni je dois la connaissance a M. le 
commandant Esperandieu, expose en grand detail tout ce qui coneerne la 
decouverte, la restitution et [’interpretation de la colonne de Neron a Mavence, 
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ceuvr£ d’artistes gallo-romains dont un moulage complet a ete dresse sur le 
terre-plein de la rue Thiers, au nord-est du Musee de Saint-Germain (voir 
Catal. illustri, t. I, p. 23). Je suis ioin d’accepter toutes les designations de 
^’auteur; les voiei pour memoire, suivant la disposition qu’il a adoptee (p. 73) : 

l u Socle. Mercure et Feiicitas. — Jupiter. — Minerve et Fortuna. — Hercule. 

2' Piedestal Dioseure. — Dedicace. — Dioscure. — Apollon. 

3° Tambours (de bas en hauF : 

A) Mars. — Victoire. — Neptune. — Diane victorieuse. 

B) Rome. — Vulcain. — Lugdunum*. — Ceres. 

C; Pax. — Aequitas. — Gallia Beigica. - — Italia. 

D) Lare. — Genius Canabensium. — Lare. — Liber. 

E) Luna. — Juno. — Sol. — Chars de Sol et de Lnna. 

M. Quilling refuse d'admettre ma doctrine que les douze grands dieux ont 
du fitre figures sur la eolonne. I! chercbe a justifier la presence de ceux qu’il y 
reeonnuit par des allusions aux evenements du regne de Neron ; ainsi Vulcain 
serait la a cause du grand incendie de Rome. Mais cet incendie avait donne 
lieu a de mauvais bruits sur i’empereur : si Samus et Severus avaient fait 1’allu- 
sion qu’on leur attribue, c’eut ete, contrairement au bon usage, parler de corde 
dur.s la maison d'un pendu. 

Dans la courte preface, datee de la Saalburg, Piques i 918, l’auteur exprime 
l’espoir que la Paix et le Droit, Tun et l’autre figures sur la eolonne de 
Mayenee, soient bientut rendus au monde : « La postirite dira un jour de 
1’empereur Guillaume II : Apres avoir conquis, sur terre et sur mer, la paix 
pour le peuple allemand, il ferma le temple de Janus. » La Paix et le Droit 
annonees aux hommes sur une eolonne erigee aux bords du Rhin en I’hon- 
neur de Neron! Quelques mois plus tard, la Paix et le Droit 1'emporterent ; 
mais ce n'etaiem pas. grfi.ee a Nemesis, les divinites de Neron. 

S. R. 

Proces verbaux de la Commission temporaire des Arts, putties et annotis 
par Louis Tuetey. Tome II (26 dec. 1794-26 dec. 1795). Pans, Imprimerie 
Nationals, 1913 ; in-4°, 658 p (se vend chez Leroux). — Grace a l’excellent et 
volumineux index, portant sur les deux volumes de cet ouvrage, les archeo- 
logues et les histonens de fart v trouveront sans peine !es renseignemeDts qui 
peuvent les inleresser. La lecture continue de ces proces-verbaux est d’ailleurs 
instructive et merne agreable : les commissaires etaient loin d'etre tous des 
savants, mais ils montraient infiniment de bonne volonte et de conscience*. On 


t. Lamazone au drapeoii serait la colonie Copia Claudia Augusta Lugdunum, 
centre et finer de la civilisation rouiaine en Gaule ip. 96.. Je u'eu crois rien, pas 
pins qu aux representations de la Gaule Belgique (cbeval?) et de l'ltalie (veau). 

- Voiei quelques specimens. P. 125 : « Le Comite reuvoie une note ducitoven 
Hei liiami, qui presente les mov.-us u’eutreteuir, sans aucuus frais pour la Datioo’ 
le superbe mouumeut darchiteeture notho-arabesque de la ci-devaut cathediale 
de Strasbourg. lteuvoye aux sections d architecture et de physique pour faire 
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les consukait sur des questions de toute sorte, n'ayant souvent qu’un rapport 
eloigne avec les arts ; i!s repondaient de leur mieux, ou renvovaient a d’autres 
commissions censees competentes. L’annotation, qui contient de nombreux 
extraits d’inventaires et de rapports medits, est ce qu’on pouvait attendre de 
l’erudiiion de M. Tuetev. 

S. R. 

G. Chauvet. Lu Pierre du Breuil-il ingot pres de Poitiers. Poitiers, Roy, 
1918 ; in-8°, 22 p., avec pi. (Bull. Soc. Antiq. de I’Ouest , 1918;. — A 5 kilo- 
metres de Poitiers, au Breuil-Mmgot, on a decouvert en 1913, a ( m ,£0 de pro- 
fondeur, une dalle en pierre portant, sur t’une de ses faces, de nombreuses 
gravures d une extreme grossierete, roues, croix, cupuies, personnages aux 
bras etendus, dont i’un tient une hampe de la mam droite, tandis qu’ua autre 
parait aureole ou nimbe. Ces types d'orants, peut-etre du Christ en croix, 
semb.ent autoriser la conclusion de M. Chauvet, presentee d'ailleurs sous 
reserves, que cette pierre seratl la couverture d’une chasse a reliques sur 
laquelle les tlieles auraient grave des symboles <> soit pour v laisser trace de 
leur passage, soit, peut-etre, sous 1'intluence d’idees superstitieuses. » En 
somme, ce monument est d’un interet mediocre ; mais ii n'en est pas de nieme 
du Ires erudit commentaire de .M. Chauvet. Con. me il arrive souvent, et comme 
Scaliger le disait de 1'edition de Perse par Casaubon, le poisson ne vaut pas la 
sauce, qui est d'un maitre-coq. 

S. R. 

Musee du Louvre. Catalogue sommaire des marbrcs antiques. Palis, 
G. Braun, s. d. In-12, 200 p. Prix : 4 francs. — L' Avant-propos nous apprend 
que cede revision » du Catalogue sommaire de 1916 a ete preparee par 
M E. Mtchon et que les epreuves en ont ete « approuvees » le lOjutllet 1918 ; 
mais le fait que ce volume parail sans dale et sans nom d'auteur appelle 
une critique severe, qui ne s’adresse pas a M. Mtchon. Les 64 planches qui 
I’accompagnent sont excellentes et en constituent le principal interet, car le 
texle est moins considerable que celui du Catalogue de 1S96, beaucoup de 


ud rapport. >. — P. 121 : •< Darlel, Dupasquier et Foucou lout utt rapport doDt 
la Couimissiou avail ete chargee par le ComitS destruction publique sur la peti- 
tion du citoyeu Stouf, qui propose de metamorphoser une statue de Vincent de 
Paule. dout i! avail ete charge par 1 aucien gouverueuient, eu uue figure syrnbo- 
lique de la Yerite qui, chercliaut le jour, se debarrasse de son voile etd£eouvre 
l luDOceuce oppnmee. » Les conclusions de rapport sont qu'il soit accorde a 
fartiste uue somme de 3.U00 livres pour faire un nouveau mo tele. — P. 206 : 
• Le citoyeu Gregoire communique par ecrit des renseiguemeuts sur des anti- 
quites qui existent daus les environs de Monhn'-hard et entre Nice et Monaco. Le 
directoire ecrira eusuite aux autorites de ces districts pour les iuviter a donner 
d'amples ecUircissemeuts sur les avautaces que 1‘ou pourrait e-perer des fouilLs 
a faire. » Ou voudrait avoir ce rapport de Greuoire ; les ruiues aux environs de 
Moutbeliard sout certaiuement cedes de Mandeure. explorces depuis le xvi 8 siecle ; 
mais quels restes antiques avait-on observes entre Nice et Monaco? 



220 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


monuments ayant ete mis depuis en raigasin, et les precieux index du pre- 
c? lent C italogue ne se retrouvant pis dans celui-ci, qui est bien plutot un 
Gui le du vi^iteur. Les nouvelles acquisitions (tete d’Alhena de la collection de 
Vogue, tete de la frise du Parthenon de la collection La Couionche) Ggurent a 
leur place (p. 47 et 49) ; mais le texte ne renvoie pas a la bonne gravure de 
cette derniere tdle (pi. 3'). L n'v a pas. en general, de renvois du texte aux 
planches; ceux des planches au texte ne suffisent pas. Une concordance des 
numeros des objets exposes avec les planches eut etc plus utile que la pauvre 
« liste des monuments photographies par la maison Braun » (p. 195-197), eu 
('indication du prix et du form it des epreuves fa't defaut. Outre les prove- 
nances, ie texte fait eonnaitre les noons des donateurs 1 2 et souvent aussi ceux 
des missionnaires qui ont pris la peine de rapporter des antiques au Louvre; 
ces noms devraient toujours et re mentionnes (cf. p.'21,n. 70; p. 56, n. 850;. Je 
constate avec p'aiair que la pretendue Aphrodite de Freius est donnee main- 
tenant coimne « trouvee sans doute en Italic » et que Ip pretendu Ju'ien 
1'Apostat est decrit comine il suit (p. 64) : i Personnage drape, une couronne 
sur la tOle, dit a tort Julien 1'Apostat a cause de sa pretendue provenance de 
Paris. Esperons que, dans la prochaine edition, la tete dite a successivement 
Seneque, Philetas de Cos, etc. » sera rendue a Epicharme, son legitime titu- 
laire (Rev. anh , 1917, II, p. 357) 

S. Ft. 

6. Bellucci. i chiodi nell" etnografbi antien e contemporanea . Perouse, 
1919, m-8; 266 p. et 64 gravures. — M. G. Belitjcci, le savant professeur de 
1 Universite de Perouse, dont les recherches sur les amulettes et les croyancs 
populaires sont bien connues. vient de consacrer aux « clous dans I’elbnogra- 
ghie antique et contemporalne », un memoire fort in struct' f et documents. ou 
il etudie les divers emplois rituels et superstitieux de ces objets, depuis les 
lemps anciens jusqu’a nos jours. Ces questions avaient ete souvent abordees 
d4ji, mais il mannuait un expose svstemalique groupant toutes les dnnnees ; 
nul ne pourra desormais se dispenser de recourir au travail de M Beilucci. On 


1. Pourquoi E. Miller est-il qualifie de « membre de llnstitut », aim-i que 
Vogue et Signol, alors que Perrot, WadJiugtou, Lenormant et o'autres ne le 
soul pas ? 11 faudrait effaeer cette meutiou partout et supprimer aussi les litres 
n' biliaires, qui tieuneut de la place et sout souvent usurpes. 

2. P. 34, n. 2660, ajouter que U « statue de diviuite assise » est au Jlusee de 
Constantiuople. — P. 101, n. 2999, le douateur s'appelait Lacan , consul de Fiance ; 
n. 3173, trouvee daus un puits a La Marsa, baulieue de Carthage. — P. 124, 
u. !330. dele « du moyen age. >• — P. 136, 0 . 3263, lire Abonoutichos. — P. 177, 
n. 3293, lire « b'te d'athlete » ; e lie est presque ideutiqoe au n. 484 de Benin 
(Rernoulli, f'arstellunqen Alerander*. p. 93). — Ptiisque le catalogue attire par fois 
'et avec raison) ('attention des vjsiteurs sur la beanie exceptioiinelle de? ligure- 
exposees, un tuut de ce genre u’eut pas etc de trop pour le Liitteur Borghe^c 
Ip. 33 n. 527;. — [.'execution miterielle est correcte, le papier et I’iiupressiou 
ires satisfaisauts. 
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regretlera toutefois que I’auteur n’ait pas cite davantage ses sources el etabli 
une bibliographie de la question. Peut-£tre aurait-il pu aussi adjoindre au 
clou sa soeur 1’epingle, dont le role n’est pas moins important dans le folklore 
i p. ex. Marie von Wendheim, Die Stecknadel im Vulksaberytauben, in Zeitsch. 
d. Vtreins f. Volk^kunde, 1899, p. 30 sq., etc.) 

Souhaitous qu’il poursuive ses reeherches stir des sujets analogues et qu’il 
etulie, entre autres, dans l’antiquite et dans les temps modernes, les emplois 
de la clef, que porteht plusieurs divin'.tes paiennes ou chretiennes, qui a 
servi, elle aussi de talisman, d’ex-voto, et qui est partois meme associee au 
clou (par ex. sur la poitrine du Dispater de Viegej ; la del de Saint Hubert et le 
clou, rougis au feu, guerissent les animaux de la rage (pour !e clou, cf. Sal- 
verte, Des sciences oceultes, 18i9, If, p. 29; Bellucci, p. 1 1 4). Sur une 
gemme gnostique des Fins d’Annecy, au Musee de Geneve, le serpeut leonto- 
cephale Cbnoubis est accoste d’un signe en forme de cle! (cf. manote kev. des 
it. un iennes, 1919 , alors que sur une autre, signaleeplus iom,le meme eire a 
comme rayons des' clous. La clef n’a-t-elle pas souvent un sens analogue a 
celui du clou, bant et deliant, comme le clou fixe et ariAte, materieilement ou 
symboliquement'? Ne fut-elle pas sans doute a Forigine un simple clou (cf. les 
formes primitives Hev. des et. anciennes, 1916, p. 198, tig. 2, 1 (comme 
semblent l’indiquer la parente meme des noms, clavis, clavus (ibid., p, 197). 

Les divers chapitres de ce memoire sont cousacres aux statues dans les- 
quelles, a diverses epoques, on plantait des clous (p. 83 sq.), comme le font 
aujourd’bui les « sauvages » du Congo (p. 198; Rev. arch., 1 917, I, p. 254) et 
les « civilises » de l’Allemagne (p. 1). On notera comme exemple actuel de la 
survivance de la dendrolatrie en Belgique la « fete nationale de l'Arbre de la 
Delivrance », qui aura lieu en octobre prochain et consistera a planter en 
grande ceremonie dans cbaque commune un arbre dit « de la liberation », un 
arbre de la Liberie, comme au temps de la Revolution (Journal de Geneve, 
21 fevrier 1919). 

Les documents, on ie constatera, ne manquent pas pour- l’antiquite. 
Quelques-uns montrent un personnage ticliant un clou dans le corps o’un 
autre (p. 35 sq.) Sur le vase cbypriote de Tamassos. un guerrier brandit la 
tete coupee, tandis que son compagnon, marleau leve, s'apprete a enfoncer la 
pointe dans le cou de la viclime (p. 35 sq.) Le detail est exact, d'anciennes 
photographies en font foi, bien qu’il ait disparu a la suite de reparations 
(Hev. arch, 1887, X, p. 91 sq. . Est-ce, comme on Fa pense, un episode 
lnconnu du mylhe de Fersee et ue la Gorgone '? Dans ce cas, pourrait-on 
etabiir une relation avec le sujel qui orne un miroir etrusque de Florence 
et un patron de miroir recemment acquis par le Musee de Geneve (Hev. 
des et. anciennes , 1918. p. 77 sq.), oil 1’on voit Athena, en face de Per- 
see, plongeant la pointe de sa lance duns la tele de la Gorgone piacee a leurs 
pieds, detail qui parait nouveau [ibid., p. t>9)? II est ditticile cependant de 
penser, avec M. Bellucci, que le personnage au marteau, sur le vase de 
Tamassos, est feminin (quelque deesse funeraire), car la tunique courts eon- 
vient a un homme. De plus, remarquons que la fete de ladite Gorgone est 
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barbue. Ii est poss'ble que ie sujet n’ait pas de relation avee le rrivthe de 
Persee et qu’il s’explique par ies rites universels de la decapitation et du 
fichernent du clou. 

Sur un miroir etrusque, Atropos va enfoncer le clou dans ia tete de 
Meleagre (Bellucci, p. 39; Diet, des ant., s. v. Clavus, p. 1240) ; deg Vic- 
toires traitent ainsi Se casque du trochee (p. 10-2 ; Diet, des ant., p. 1242), et 
Ad. Reinaeb a emis I’opinion qu’eiies clouent ies armes des vaincus morts, 
pour empfeher eeux-ci de revenir Ies prendre, comme en d'autres cas on ies 
brise, et quale clou, de plus, fixe irrevocablement !a victoire Diet, de? ant., 
v. Trop'ifuin, p. 502, 507). 

Je rapprocnerai de ce theme celui qui idustre un manuscrit maija : des 
divinite? enfoncent un objet cyUndriuue dans une tete placee a leurs pieds. 
M. Capitan iCompte a rendus de I'Acad In?cr.. 1911, p. 517) suppose qu’eiies 
faeonnent par perforation l’ceil de la tete da bois : mais ne s’agirait-il pas 
pluto; d’un rite analogue? 

Dans tous ces cas, on plante un clou dans la tete ou le eou, et la relation 
entre 1'instruaient et cette part le du corps est curieuse. Ne la relrouve-t-on 
pas dans 1’usage du clou capitolin, eonnu par ad'eurs [Diet, des ant., s. v. 
Clams, p. 1241), mais qui, dans ce eas. eveiile la notion de t£te, puisque ie 
mot Cnpit'. liuiH derive de caput, a codine romaine etant consideree comme la 
t£te de la vi lie, le « ciief-.ieu ii, et la iegende raconUmt la decouverte d'une 
tete humaine dans ses fondations (Diet, des ant., s. v. Capitolium, p. OOP. 
Ecoutons encore Pline : contrele haut-mal, il recominande d’enfoncer un clou 
en fer a la place ou la tete du malade a frappe lo'squ’il est tomb§ pour la 
premiere fois (ibid., s. v. Clavus, p. 1241). 

Peut-etre songera-t-on encore aux cas histonques et lfgendaires de per- 
sonnages que Ton a tues en enfongant un clou dans leur tSte, depuis la 
Bible jusqu'aux saints et aux vampires du christianisme. Pourquoi cette partie 
du corps piutot qu'une autre? E-t-ce parce que la tete est I’endroit !e plus 
vulnerable, siege de vie, de 1’a.me ? Car l'acte est fatal, symbo'e de mort, et 
e'est pourquoi le clou est mis aux mains de la Parque, de Nemesis, etc. (Bel- 
lucci, p. 42-3, 44, SI, 249), comme il est depose dans Ies tombes. Mais Ton 
enfonce aussi un clou dans la tete, comme dans le corps, parce que ce 1 le- ci est 
siege de memoire, de pensee, et notre langage famdier traduit de cette fagon 
materieile la penetration d’une idee dans notre cerveau, si bien que i’lmagerie 
popukire nous raontre encore des tetes Jans lesqueiles on enfonce des clous a 
gran ls coups de marteau. 

Sur unepierre gnostique, la tete du serpent leontoc-'phale Cbnoubisestentou- 
ree de rayons qui sont des clous distinctement reconnaissables (Did. des ant., 
3. v. Genua ie, p. 1481, tig. 3532; of. Dissociation du clou et du serpent, clou 
inagique, Bellucci, p. 178\ Dans ce dernier cas, le clou a un sens celeste, 
comme celui du dieu de \ lege. Celui-ci (p. 47) porte le clou-eciair et ie 
marteau du tonnerre, comme ie dieu chinois, a due du tonnerre », Lei-Kong 
iSoulie, Essai sur la litterature chmoise, 1912, p. 17(5; cf. ma note, Ree. des 
et. anciennes, pour paraitre). Peut-^tre que Vulcain, qui est dieu de la foudre 
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[Diet, des ant., s. v. Vubanu s, p. 10* 10) , Rent, lui aussi, outre son marteau 
habituel, un clou, qui parait sur un relief de terre cuite du .Musee de Geneve, 
malheureusement douteux, mais que j’ai essave de laver de tout soupgon 
(Rev. arch., 1916, II, p. 230 sq. . Cilons, ,'t ce propos, un vase du v” siecle, 
ou un ouvrier, peut-etre Hephaistos, plante un clou dans le siege d'Hera (Rei- 
nacb, Ripert. des vases, I, p. 14, i!. 

Clous fiches dans les naurs, les tablettes, deposes dans les tonibes (p. 53-56), 
employes comme amulettes 'p. 106), ou dans les conjurations p. 174), etc., 
ces divers usages sont nombreux dans i’anuauite. Au Musee de Treves on 
conserve un petit animal, peut-etre une beiette, perce, d’un clou mazique 
(Wenz, Zu fine in Tnerer Zaubi-rnugel.in Romisch-Heiman. Korr'spon ient- 
blatt, VI T, 1914, 2; cf. Rev. des it. grecques. 1917, p. 360). 

Pour termin-r cet apercu rapide d'un memoire si instructif, qu’on nous 
permette une hvpothese. Plusieurs saints du chnstianisme auraient ete msr- 
tvrises en enfoneant dans leur tete ou leur corps des clous (Cabier, Caravtens- 
tique des Saints, II, p. 231 sq , s. v. Cbm, p. 739: representations de Saint 
Bemgne, avec des alenes enfoncees sous les ongies, M Ve, l.'art all-mand et 
Vart franvais du moyen dye, 1917, p. 216). Le supphee peut avoir ete reel. 
Mais ne seraient-ce pas aussi des cas de mythologie iconograpbique. une 
fausse interpretation de ces statues de saints dans lesqueiles on enfonqait des 
epingies ou des clous soit en ex-voto, soit pour faire penetrer en eux la 
demande ? Le procede, on le salt, etait frequent ; parfois il revet une forme atle- 
nuee : en Bretagne, on voue a la statue de Saint-4 ves de Verite son ennemi 
perjure, qui mourra dans l’annee, et I’ou commence par lancer au saint une 
poignee de clous par les lucaroes de sa chapeile Le GofQc, Le crucifii de Kera- 
lies, 1917, p. XXI). 

Geneve, fevrier 1919. 

W. Deo.nxa. 


I.‘‘ G^runt : A. Thebert. 


ANGERS, — lMfKI.VEHlB F. GACLTIEK ST A. THEBERT, RCK GARNIER, 4. 




MANUSCUITS A MINIATURES 

DE SAIiNT-GAXL 

(Pl. I-IV. 


On sait que la question des influences de Part chretien 
d’Orient sur la miniature ottonienne a fait l’ohjet d’etudes tres 
interessantes Ces influences se firent sentir surtout par Pin- 
termediaire des manuscrits, objets facilement transportables. 
Cependant certains evenements historiques, qu’il importe de 
rappeler, semblent avoir eu une importance reelle sur Part de 
l’epoque des Ottons. 

Otton-le-Grand avait noue des relations diplomatiques avec 
la cour de Byzance. Pendant Ie regne de Nicephore Phocas (963- 
969), il avait propose Palliance de son fils avec la princesse 
Theophano, fille de Pempereur defunt Romain II. Le mariage 
fut celebre le 14 avril 972, Jean Tzimisces (969-976) n’ayant pas 
fait de difficulty pour remettre la jeune princesse a une nou- 
velle ambassade'. L'annee suivante, apres la mort d'Otton-le- 
Grand, survenue en mai 973, la belle et intelligente Theophano 
devenait imperatrice d’Occident. De Byzance elle avait apporte 


1. Cf. VV. Voge, Erne deutsche Malersehule um die We tide des er>ten Jnhrtau- 
sends ( Westdeutsche ZettscknfC ftir tit^chiehte ujid Kunst, Et ganzunysheft 
VII, Treves, 1891, p. 270); A. Haseluff, itans A. Miche!, Histvire de Cart , 
t. I, 2, p. 720 s. ; Ch. Diehl, Manual d’art byzantin, Paris, 1910, p. 678 s. ; 
0. M. Dalton, Byzantine art an I archaeology. Oxford, 1911, p. 93, 236, 490 ; 
H. Hieber, Die Miniaturen des fruhen ihttelalters, Munich, 1912, p. 68 s. ; 
G. .Millet, hecherches sur Vovnographie de I'Evanyile aux XlV e , XV* et 
XVI’ siecles, Paris, 1916, p. 597 s. 

2. Cf. G. Sehlumberger, i'n empereur byzantin au dixieme siecle. Sicephore 
Phocas, Paris, 1890, p. 592, 614. 

v e SERIE, T. IX. 
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a son royal epoux de magnifiques presents parmi lesquels se 
trouvaient des oeuvres d’art 

D’autres rapports s’etaient etablis entre la cour de Constanti- 
nople et celle du Souabe. La princesse Hedwige, fille du due de 
Souabe, Henri, avait ete fiancee toute jeune a Constantin VIII. 
Ce projet d alliance n’eut d’ailleurs pas de suite, puisque le 
frere de Basile II le Bulgaroctone epousa Helene, la fille du 
patrice Alvpios, un des personnages les plus influents de la 
capitale*. La cour de Constantinople avait envoye aupres de 
la jeune Hedwige des eunuques charges de lui apprendre le 
grec. Parmi ces eunuques etait un peintre. qui devait executer 
le portrait de la fiancee. Mais celle-ci se mit a faire des gri- 
maces. ouvrant la bouche et les yeux tout grands, et refusa de 
poser plus longtemps 5 . 

Hedwige epousa le due de Souabe, Burchard, et resida au 
chdteau de Hohentwiel. Des sa jeunesse elle avait manifesto un 
grand desir d'apprendre et, de ses fiancailles avec le prince de 
Bvzance, elle avait garde le gout du grec. Devenue duchesse de 
Souabe, elle fit une visite au monastere de Saint-Gall et v fut 
regue par Ekkehard, qui lui plut aussitot Ce moine lisait les 
auteurs grecs et latins et etait Ires habile a copier et a enlumi- 
ner les manuscrits. Elle lui demanda d'etre son professeur pen- 
dant quelque temps; Ekkehard consentit a se rendre aupres 
de la duchesse a Hohentwiel, oil il lisait avec elle, des journees 
entieres, les auteurs anciens*. 

Le couvent regutaussia cette epoque la visite de l’empereur 
Otton-le-Grand et de son fils Otton II, quelques mois apres le 
mariage de celui-ci avec Theophano. Cette visite, qui eut lieule 
1 A aout 972, etait plus interessee. Otton II, qui aimait les beaux 

1 C . E Muntz, Les artiste', byzantim dans I’Europe laline du V’ e au 
XV’ siecle (Ileru- de fart chretim , 1893, p. 184 s.; ; G. Huinann, Zur Beur- 
iheilung mittelalt- rlichtr Kunstwerke (Renertonum fur Kunstwissenschaft, 
t. XXV, 1902, p. 17). 

2. Cf. Du Canse, F ami line nugustae byzantinae, Puns, 1680, p. 144. 

• Cf. Ekkehardi IV Casus S. Galli, c.ap. 10 (ilonumenta Germamae histo- 
nca, Scrip lor., t. II, p. 122, 123, lz5) 

4. Ibid. -'il- 
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manuscrits, demanda a l’abbe de lui ouvrir une armoire qui 
contenait des manuscrits. L’abbe n’osa pas refuser; « un voleur 
desi haut rang » ( tantuspredo ) nese permettrait pas, pensait-il, 
de spolier l’abbaye. Mai lui en prit cependant. Otton II. seduit 
par la beaute des manuscrits, en emporta plusieurs. II consentit 
cependant a en rendre quelques-uns, sur la priere instante de 
l’abbe 1 2 . 

Ainsi, dans la seconde moitie du x 8 siecle, le monastere de 
Saint-Gall jouissait d’une grande reputation. Les princes et les 
princesses de l’epoque etaient attires vers ce centre de culture 
grecque et latine. \on-seulement certains moines savaient le 
grec, mais, au x e siecle, on chantait encore le Gloria, le Credo 
et le Pater en grec et en latin 3 4 5 * * . Leeouvent possedait des Evan- 
giles et des Psautiers grecs dont on a retrouve des traces dans 
plusieurs manuscrits, conserves dans la Bibliotheque eonven- 
tuelle. 

Un manuscrit du x e siecle contient des fragments d’un Psau- 
tier avec le texte grec ecrit au recto'. Un autre manuscrit, dela 
fin du ix e siecle on du debut du x e , renferme les quatre Evan- 
giles en grec avec une traduction latine entre les lignes *, ainsi 
que la description des miniatures d’un manuscrit grec des 
Evangiles. Le moine de Saint-Gall s’est attache a decrire brie- 
vement les gestes et les attitudes des divers personnages figures, 
en transcrivant les inscriptions grecques placees pres de cha- 
cun d’eux. Cette description a ete faite pour servir de guide a 
P usage des peintres de manuscrits, eleves dans l’ecole de Saint- 
Gall . 


1. Cf. Ekkehardi IV Casus S. Galli, cap. 16 (toe. cit., p. 146-147). 

2. Cf. S. Beissel, Gtschichte der Evangrlienbucher in der ersten Hiilfte des 
Mittelalters ( Erganzungshefte zu den « Stimmen aus Matia-laach 92-93, 
Fribourg en Brisgau, 1906, p. 77). 

3. Sliftsbibliothek, 1395 ; cf. S. Berger, Histoire de la Vulgate pendant les 
premiers siecles du lloyen age, Paris, 1891, p. 116, 418. 

4. Stiftsbibliolhek, 48 ; cf. S. Berger, op. cit., p. 114, 416. 

5. Cf. S. Berger, De la tradition de Cart grec dans les manuscrits latins des 

Evangiles ( Memuiies de la Sociele nationale des Antiquaires de France, l. L1I, 

1892, p. 145, 148); S. Befssei, op. cit., p. 238. 
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On a remarque depuis longtemps dans plusieurs autres 
manuscrits de la Bibliotheque conventuelle des miniatures 
influencees par l’art ehretien d'Orient, specialement dans les 
manuscrits 33S, 340, 341, 376. Les deux premiers datent du 
x e siecle, les deux derniers du xt e siecle 1 2 3 . Ces manuscrits ont un 
contenu a peu pres semblable; cesont des textes liturgiques en 
latin, sacramentaires, calendriers. Leurs miniatures forment 
un groupe interessant que l’on pent etudier grace a la publica- 
tion recente de A. Merton et grace aux photographies prises 
autrefois par feu Edouard Maury. Ce sont ces dernieres qui 
sont reproduites ici. 

Ces miniatures illustrent plusieurs scenes du cycle evangeli- 
que. Ce sont. dans les manuscrits 338, 340, 341, la Nativite, le 
Crucifiement, les Saintes Femmes au tombeau, l’Ascension, la 
Pentecote. Le manuscrit 376 contient, outre le Crucifiement, 
deux sujets qui n’apparaissent pas dans les autres : le Christ 
dans une gloire, la Yierge assise sur un trone et tenant l’Enfant 
devant elle. 

La scene de la Nativite est representee dans deux manuscrits : 
340 (fol. 242) et 331 (fol. 59) ! . Dans le premier, Marie tient 
l’Enfant dans ses bras, Joseph est assis a droite. La creche a la 
forme d'un baldaquin, derriere lequel s’ouvrent trois arcades. 
Quatre anges volent dans le ciel fpl. I, fig. 1)- Ainsi la creche est 
remplacee par un tabernacle, qui eveille l’idee du sacrifice du 
Christ. Cette interpretation, ou la doctrine de la Redemption 
est rendue sensible, est conforme a l’usage repandu en Occi- 
dent’. La miniature du manuscrit 341 donne une vision plus 


1. Cf. Verzeic/miss der Hcmdschriften der Stiftsbibliothek von St. Gallen, 
Halle, 1875, p. Li8, H9, 128; R. Rahn, tjeschichte der bildenden Kunste in 
der Schweiz , Zurich, 1876, p. 141-142 : du meme, Das Psaltenum aureum von 
Sand Gallen, Saint Gall, 1878. p. 54. S. Bnissel, op. cit., p. 242, fait dater le 
manuscrit 341 du xi' siecle. Le manuscrit 376 a ete ecrit entre les annees 1022 
et 1034 (cf. A. Merton, Die Buchmalet ei in St. Gallon, Leipzig, 1912, p.74s.). 
II contient aussi une liturgie grecque en lettres latines. 

2. Merton, op. cit., pi. LXXVII, 1, 2. 

3. Cf. E. Male, L’art religieux du XIll e siecle en France, Paris, 1902 p. 239 

240. ... 
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pittoresque de la creche de Bethleem. Unegrotte est ouverte au 
flanc d’une colline que survolent deux anges. Marie, assise sur 
sa couche, regarde devant elle, les mains levees. Au-dessous les 
bergers, un jeune honime et un vieillard, ecoutent l’ange (pi. Ill, 
fig. 6). Cet episode de l’Annonce aux Bergers est distinct de 
la Nativite et la suit, ce qui est conforme a l’ancienne tradition 
iconographique. La Vierge, assise et gesticulant, est une survi- 
vance d’un type qui fut en faveur dans les milieux orientaux, 
speeialement en Anatolie 1 2 , et qui se retrouve en Occident 1 . 

Le Crucifiement est eommun aux quatre manuscrits. Dansle 
manuscrit 376 (fol. 191) 3 4 , Marie, la main gauche enveloppee 
dans le manteau et plovee a hauteur de la bouche, contient sa 
douleur d’un geste discret. Jean tient le livre et fait de la main 
droiteun geste d’allocution. Lediscipletemoigne ( Jean XXI, 24). 
Le corps du Crucifie s’ineline sur le cote gauche (pi. II, fig. 3). 
La meme inclinaison apparait dans les manuscrits 340 (fol. 226) 
et 338 (fol. 340) *. Dans ce dernier, la Vierge appuie sa main 
sur le visage, en signe de douleur. Les miniaturistes carolin- 
giens avaient deja trouve ce geste de Marie, arrondissant sa 
main sous le manteau ou se pressant le visage. Le corps du 
Christ, incline sur le cote gauche, est aussi un trait occidental. 
Suivant l'usage byzantin, le corps secourbe vers la droite’. 

Le Crucifiement du manuscrit 341 (fol. 40) 5 6 presente des 
differences sensibles. Marie tient ses mains ouvertes a hauteur 
de la poitrine. Jean replie sa main droite d’un geste energique. 
Le Crucifie a les yeux fermes ; son corps s’incline vers la droite 
(Pi- II, fig- 4). Cette expression dramatique de la soutlrance sur 


1. G. Millet, op. cit., p. 107. 10S, 124, 125. 

2. Sur un lvoire du xit* siecle, conserve au South-Kensington Museum et 
provenant, d'apres Venturi, d’uri monastere de la region du Rhin. l’Annonce 
aux bergers suit la Nativite. Marie, assise sur sa couche, leve une main 
( cf. A. Venturi, Sturin deb’ arte itaUana, t. Ilf, Milan, 1904, p. 374, 377, 
fig. 361). 

3. Merton, op. c it., pi. LXXV. 1. 

4. Ibid., pi. LXXV1, 1 ; LXXV, 2. 

5. G. Millet, op. at., p. 402, 455. 

6. Merton, op. fit., pi. LXXV!, 2. 
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le visage du Christ reflete non pas la tradition des Byzantins, qui 
se distingue par un sentiment de reserve et d’elegance, mais 
la tradition orientale, imbue de tendances realistesb 

C’est encore a l'Orient et non pas a Byzance que fait songer 
la scene des Saintes Femmes au tombeau. Elle est representee 
deux fois, dans le manuscrit 340 (fol. 427) et dans le manu- 
scrit 341 (fol. 169)’. Dans le premier le sepulcre est un tombeau 
de fantaisie, un edifice a colonnes. A droite se tient bange, assis 
sur le couvercle oblique du sarcophage. Deux saintes femmes 
s’avancent a gauche (pi. Ill, fig. 5). Dans le second manuscrit le 
groupement est le meme, mais le sepulcre est une baie a deux 
arcades, creusee au flanc d’un monticule; a gauche figurent 
trois femmes (pi. I, fig. 2). On sait que cette difference dans le 
nombre des femmes qui viennent au tombeau, provient des 
deux redactions de l’Evangile. Matthieu XXVIII, 1-7) nomme 
deux femmes; Marc (XVI, 1-10) trois myrophores 1 2 3 4 . Malgre ces 
differences, la composition est, dans l’ensemble, eonforme au 
vieux type syrien*. Les Byzantins avaient adopte une dis- 
position differente. L’ange se tient devant 1’entree du tombeau 
etbaisse la main pour montrer anx femmes le sepulcre vide 5 . 

Le theme de l’Ascensiondu manuscrit 340 (fol. 375) 6 est aussi 
eonforme au type iconographique tel qu’il apparait sur les 
ampoules de Monza et, au vi" siecle, dans 1’evangile syriaque 
de Babula 7 . Le Christ monte au ciel dans une aureole; il benit 
de la main droite et tient dans la main gauche l’Evangile; a ses 
cotes volent deux anges. Au-dessous la Vierge est debout 


1. G. Millet, op. cit., p. 555. 

2. Merton, op. cit., pi. LXXVIII, i, 2. 

3. Cf. H. V. Sauerland et A. Haseloll, Der Psalter Enbischof Egberts von 
Tripr, Treves, 1901, p. 99. 

4. Cf. O. Schonewolff, Die Darstellung der Auferstehung Christi (Sludien 
uber chnstliche Denkmaler, berausgegeben von J. Ficker, Leipzig, 1909, p. 71). 

5. G. Millet, op. cit., p 518-519. " 

6. Merton, op cit., pi. LXXIX, 2. 

i. Cf X. Pokrovskij, Evangelic v pamjatnikach ikonographij, Petersbourg 
1892, p. 430, fig. 199, p. 433, fig. 203. 
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entre deux anges, qui montrent d’ungeste le Christ aux Apotres, 
divises en deux groupes. 

La scene de la Pentecote apparait dans les trois manuscrits 
338 (fol. 503), 340 (fol. 385) et 341 ( fol 247) 1 2 . Les Apotres, assis 
les uns derriere les autres, recoivent les rayons qui partent de la 
colombe. Au fond apparait la silhouette d’une ville. La compo- 
sition des trois miniatures est presque identique. Seul le 
manuscrit 338 presente une serie d’arcades qui n’apparait pas 
dans les autres (pi. IV, fig. 7). Cette representation differe totale- 
mentdu type iconographique del'Evangile syriaque de Rabula, 
ou les Apotres sont groupes debout aux cotes de la Yierge'. 
Elle n’est pas davantage conforme au theme byzantin usuel, ou 
les Apotres sont assis en demi-eerele; au milieu, un ou plu- 
sieurs personnages figurent le monde que les Apotres devront 
evangeliser. Les miniaturistes de Saint-Gall ont adopte une dis- 
position differente; mais ils ont conserve la decoration archi- 
tectural des miniatures byzantines, que Ton retrouve dans le 
Gregoire de Naziance de la Bibliotheque nationale (Paris. 510) 3 4 5 6 7 8 . 

Telles sont les scenes du cycle evangelique des quatre manus- 
crits. Le manuscrit 376 contient deux miniatures, qui, on La 
vu, ne se rencontrent pas dans les autres. SurEnne fol. 319 i % 
la ¥ierge, la tete voilee du maphorion. se detache sur un velum. 
Elle est assise sur un trone et tient l'Enfant devant elle (pi. IV, 
fig. 8 1 . Ce type, fixe de bonne heure en Orient’, se retrouve 
en Occident sur le Psautier d’Egbert" et sur celui de CividaleL 
Sur 1'autre miniature (fol. 198)’ le Christ apparait debout dans 

1. Merton, op. cit., pi. LXXX, 1, 2 ; LXXXI, i. 

2. Cf. N. Pokrovski], ov. cit., p. 4i8, tig. 214. 

3. Ibid., p. 450, fig. 216. 

4. Mprton, op cit . pi. LXXIII, 2. 

5. Cf. N. P. Koniiakov, Ikonn'jrophija Boyomatrri, t. I, Petersbourg, 1914, 
p. 203 s. 

6. Saueriand et Haseloff, "ii. cit., pi. 46. 

7. Kondakov, op. cit., t. II. Petrograd, 1915. p. 328, liar. 182. 

8. Merton, op. cit., pi. LXXIX, 1. Le manuscrit 376 contient une autre 
miniature d'une inspiration tout occidentale : Saint Gregoire inspire par la 
colombe (ibid., pi, LXXIII, 1.) 
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une aureole ell iptique , benissant a la maniere bvzantine et 
tenant la croix dans la main gauche pi. IV, fig. 9). Au-dessus 
estinscrite une dedicace'a saint Gall : Hoc opus acceptum tibi sit 
pip Galie per nevum. Cette figure d’une noblesse antique frappe 
par la distinction du geste et de 1'attitude. 

Au point de vue iconographique. on releve dans ces minia- 
tures des influences orientales, specialement syriennes etpales- 
tiniennes. qui ont penetre en Occident par l’ltalie*. Mais ces 
miniatures ne sont pas de simples copies. Le tabernacle de la 
Xativite (ms. 340;. la position du Christ sur la croix, 1’attitude 
de la Vierge dans le Crucifiement (mss. 33S, 340. 376), la 
disposition et le choix des personnages dans la scene de la 
Pentecote (mss. 338. 340, 34P, ce sont la des traits etrangers a 
l’iconographie orientale et a l'iconogiaphie bvzantine. Les 
miniaturistes de Saint-Gall ont interprets librement les sujets. 
Dans un mfme manuscrit on rencontre a la fois des influences 
syriennes et des traits iconographiques propres a 1’Occident. 
Ces miniaturistes ont, en outre, fait un choix parmi les scenes du 
cycle i vangelique. Seul le Crucifiement est commun auxquatre 
manuscrits. La Xativite, les Saintes Femmes au tombeau 
manquent dans les manuscrits 338 et 376. L’Ascension ne se 
rencontre que dans le manuscrit 340. Les miniatures ne se 
suivent pas tonjours suivant l’ordre chronologique. Ainsi le 
Crucifiement precede la Xativite dans les manuscrits 340 et 341. 
Le sujet des Saintes Femmes au tombeau vient apres la 
Pentecote dans le manuscrit 340. 

Au point de vue du style, la plupart de ces miniatures pre- 
sented des types lourds et sans elegance: les visages sont 
larges, avec de grands yeux, au regard fige. Si Ton compare 
ces types au Christ du manuscrit 376, le contraste est frappant. 
Ce Christ aux traits fins, a 1’attitude degagee et noble, est inspire 
d’un tout autre modele. C’est la tradition hellenistique et 
<( bvzantine », soucieuse de la tenue et de lelegance, qui appa- 
rait ici. 

t. Gf. G. Millet, op. cit , p. 597 s. 
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Ainsi l’ecole de Saint-Gall a regu des apports venus direc- 
tement de Constantinople. Sans doute elle a ete touchee, 
eomrae Eeeole de Reichenau, par le courant venu d’ltalie. qui 
leur apportait les modeles syriens et palestiniens. Les contacts 
entre Constantinople et la celebre abbaye ont ete plus directs. 
On a vu qu’a la fin du x e sieele il existait des relations entre le 
monde germanique et la capitale des basileis. Descelivres d’art 
byzantin ont penetre a la cour des Ottons a la suite du mariage 
d’Otton II avec Theophano, qui dut amener avec elle des 
artistes’. II existait aussi des relations entre la cour de Souabe 
et celle de Bvzance. Le peintre grec, charge de faire le portrait 
de laprincesse Hedwige, apporta sans doute avec lui des manu- 
scrits illustres, et initia les artistes de la cour de Hohentwiel 
a la connaissance du style et des procedes bvzantins. II a pu 
aussi s’arreter, pendant son voyage, a Saint-Gall, oil plusieurs 
moines savaient le grec. comme la prineesse souabe elle- 
meme ! . Le monastere possedait aussi des manuscrits grecs et la 
description des miniatures d’un manuscrit grec, ou les moines 
ont trouvedes modeles pour illustrer l'Evangile. 

L'abbaye de Saint-Gall a ete un centre de culture bvzantine, 
qui exerca sans doute une influence sur l'art des bords du Rhin. 
Cet art a du etre influence non seulement par la voie de 1’Italie, 
mais, a certains moments de son histoire, par un courant venu 
en droite ligne de Constantinople. 

Jean Ebersolt. 

1. Gf. Cb. Diehl, op. cit p. 678 ; 0. M. Dalton, op. cit., p. 93. 

2. Rien ne permet de supposer, comm? I’d fait Hieber (op. cit., p. 1H), que 
ce peintre etait un Svrien et non un Coustantinopoiitain. 
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LES FORGES ET LES ATELIERS FORTIFIES 


I 

Cons i derations generales. 

Jusqu’ici la these historique la plus generalement admise 
presente les envahisseurs de la Gaule eomme de simples conque- 
rants. Les Romains seraient venus en Gaule pour etendre 
leur domination ; le splendide reseau de leurs voies pavees 
n’aurait ete etahli que pour assurer une prompte repression en 
cas de revolte'. Quels sont ceux qui nous vantent l’habilete 
administrative des occupants, leur empressement a cadastrer 
les terres cultivables et les ellorts deployes par eux pour 
connaitre ou exploiter les richesses naturelles de notre sol? Ils 
sont rares. On nous laisse toujours sous l impression de la 
lecture des Commentnires de Cesar; nous ne pensons qu'aux 
deplacements des legions el aux camps permanents ou volants 
qu elles furent obligees d etablir ca et la, et nous eonjecturons 
qu’elles out eu le temps de bouleverser toutes nos provinces 
par des fortifications indestructibles. 

La conquete a ete breve, et la paix romaine a permis aux 
Gauloisde vivre tranquillement pendant plus de deux siecles 
et demi. Les revoltes se sont produites seulement a la fin du 
in siecle. C est alors que les legions romaines sont revenues 
chez nous, que les empereurs devinrent defiants et formerent 


t. B. Lerlfxin, De I'nrigine et de la destination Ups camp* romains dits Chn- 
telliers en Gaule. Poitiers, in-8, 1885. B 11 hot de Kersprs ne voit dans les tra- 
vaux en terre du Berry nue des camps, dps tertres funer, tires et des mottes 
feodalps (Bulletin monumental , i Q S6, n, 594'. 
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des cohortes de mercenaires recrutes chez tous les peuples 
barbares qu'ils installment comme des colons chez toutes les 
peuplades de la Gaule avec la mission de les surveiller. Tels 
etaient les Teiphales a Tiflauge Grannona ou Guerande fut 
aussi le siege d’une cohorte. Rien ne nous autorise a croire que 
ces troupes fussent dispersees et toujours en mouvement, 
Elies residaient au centre de chaque region et ne campaient 
que dans des retranchements savamment combines par leurs 
chefs, c est-a-dire sur un point dominant, pres d’une source 
abondante et d’une voie pavee. 

II nous parait indispensable de rappeler ces faits pour nous 
epargner la peine de combattre longuement la these des 
auteurs qui ne voient pas un seul mouvement de terrain sans 
penser a la survivance d’un camp romain. II n’est plus permis 
d’ignorer aujourd’hui que certaines industries ont eu besoin 
aussi deseretrancherdansles temps dontnousparlons, soit pour 
abriter leurs engins et leurs matieres premieres, soit pour se 
defendre contre les carnassiers ou contre les pillards, quand 
elles travaillaient surtout des metaux precieux. 

Cette doctrine est appuyee sur des faits et aussi sur des 
titres du moyen age. 

Le fer a ete exploite et travaille dans toute la Loire-Inferieure, 
aussi bien sur la rive gauche que sur la rivedroite ; il a enrichi les 
seigneurs et les communautes religieuses apres avoir satisfait 
l'avidite des anciens. J’ai cherche des preuves dans le pays de 
Raiz et j’ai constate que les religieux du prieure de Sept-Faux 
possedaient une propriety yoisine d’une miniere que Foil appe- 
lait « 1’hebergement es chntelliers des Ferrieres » *. 

L’association de ces deux termes nous aide a donner une 
definition. Le chatellier est un retranchement en terre, ordi- 
nairement rectangulaire, qui se compose d un fosse dont les 
deblais ont servi a former un talus plus ou moins eleve, der- 
riere lequel on pouvait subir une attaque. Les fosses ne sont 


1. Aveu du prieure de Septfaux de 1460 (Arch, depart., E 219). 
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pas toujours inondes par un cours d’eau. Quelquefois la 
defense est un terrassement considerable, une butte conique 
dont le sommet est muni d un parapet; le pied est dans un 
fosse, une douve qui retient l’eau, bordee d’un bourrelet de 
terre. 

Le chatellier des Ferrieres existe toujours au pays de Raiz, 
sur le territoire de Saint-Pere-en-Raiz : c'est un camp rectangu- 
laire de 50 metres de cote avec des talus encore tres accentues, 
a proximite d une excavation qu’on appelle la Fosse Hurline, de 
laquelle on a du tirer du minerai de fer, d’ou 1’explication du 
nom de ferrieres. 

Cette appellation de chatellier est repetee 28 fois dans le 
Dictionnaire-de v Unix halites de la Loire-lnfeneure; elle serait 
bien plus commune encore si on relevait dans le cadastre les 
lieux d its qui sont devenus deserts. Elle a ete employee cou- 
ramment a la campagne pour designer les lieux dont les mou- 
vements de terre avaient la forme d’une fortification ; quelque- 
fois on lui a substitue le nom de e/uitel , de chdtelet ou de 
chateau. 

Nous ne citerons que les chatelliers qui se rattachent a des 
vestiges d’ateliers et de mines, et nous ferons remarquer que 
nos types sont toujours dans les forets et les lieux deserts. 

A propos de la mine de plomb de Crossac, j’ai ete oblige 
encore de parler de vestiges de retranchements ; dans le trait 
maritime du Croisic, j’ai signale aussi des buttes qui n’ont pas 
disparu ; il faut done croire que beaucoup de metiers s’exercaient 
autrefois a l’abri de terrassements. Je pourrais citer beaucoup 
d’exemples de ce fait si je parcourais les regions minieres de la 
Bretagne; je me bornerai a citer une tuilerie du Morbihan 
etablie a Langonnet, dont les produits imparfaits, qui sont des 
tuiles romaines tres reconnaissables, se trouvent compris dans 
une enceinte rectangulaire, a proximite d’une excavation 
qui fournissait de 1’argile 1 . Les ouvriers verriers avaient des 

1. Communication de M. Leroux, jadis proprietaire de Saint-Germain a Lan- 
gonnet. 
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habitudes semblables, notamment a Belligne, puisque j’ai vu 
de mes yeux deux fermes dites le Chatelher et deux verreries 
dont les fourneaux demolis et les scories jonchent le terrain. 
Ces coincidences ne sont pas fortuites. 

Al’aide de tons ces indices, nous pensons qu’on ne s’egarera 
pas dans une exploration aussi vaste. embrassant tout notre 
departement; on ne tombera pas dans le scepticisme parceque 
l'expression de chdtellier a ete employee jusque dans les temps 
modernes, et appliquee a des enceintes non romaines que j’ai 
presentees, en 1894 *, comme des chdtelliers paroissiaux, ante- 
rieurs de peu a la feodalite. J’ai determine leurs caracteres 
ailleurs; je me borne a rappeler ici les faits et les circonstances 
qui ont amene leur ouverture a la fin de l’epoque carolingienne. 
Abandonnees par le pouvoir central, les populations, aux 
prises avec les pirates, ont organise elles-memes leur defense 
en creant de vastes retranchements ou elles portaient leurs 
objets les plus precieux. Les chdtelliers deSaint-Clair-de-Plesse, 
de Saint-Lumine-de-Coutais, du Clion, de la Chapelle-Heulin 
sont des exemples de ce que l’initiative privee a su inventer 
pour assurer la securite des paroissiens. 

II existe encore une denomination qui necessite un commen- 
taire dans 1’Ouest, en raison de sa frequence et des circons- 
tances de lieu qui l’accompagnent : je veux parler de l’expres- 
sion de Rome fort ou Ram tort, qui Concorde toujours avec la 
presence d'un fort et d’une fortification, comme chdtelet et 
chateliier. Le mot fort a ete jadis tres employe comme super- 
latif pour accentuer l'idee d’un refuge. Apres avoir dit YE pine 
et V E spina ij, on a dit Y Espinefort', comme equivalent de Ples- 
sis. C’est pourquoi les latinistes du xn 6 siecle ont propose 
l’etymologie de Ramin forth, se souvenant que les anciens 
aimaient a se retrancher dans les bois et les forets, temoin le 


1. Rev ue de Bretagne, Lafolve, Vannes, i89i. 

2. « Un grand palais de terre nomme Barron Spinefort, separe de plusieurs 
fosses » (seigneurie du Quelenec en Languidic ; Arch. dep. B. senech. de 
Vannes). 
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terme de Pen coet (le chef du bois) qui est si souvent usite en 
Bretagne pour designer un chateau, D’autres critiques pense- 
raient plutot a Roma; forth , a cause de la proximite d’une voie 
romaine dans certains cas*. 

Quoi qu’ilen soit, il est neeessairede noter quel’Epineetl’Espi- 
nay oule Plessis represented des creation s plus modernesqueles 
autres, tandis que Romfort est applique surtout a des emplace- 
ments occupes a une epoque tres reculee, ou bien encore a 
des mamelons qui sont devenus le siege des seigneuries et des 
chdtellenies. C’est une remarque que j’ai faite en coinpulsant 
les dictionnaires de 1’ Anjou, du Maine et de la Bretagne. II est 
constant que les seigneurs ont jete leur devolu de preference 
sur les terres cultivees et sur des positions deja fortifiees. 
Guillaume le Conquerant n’a pas neglige de prendre une tour 
romame pour l’assiette du chateau qu’il voulait batir dans le 
comte deKent. Dans la foret de Theil (Ille-et-Vilaine), Romfort 4 
est associe au bois des Chatelliers, a un lac artificiel et a des 
mottes de toute dimension. 

Quel que soit le nom qu’iis aient adopte, les anciens nous 
ont legue des souvenirs precis sur la physionomie des ateliers 
primitifs , leurs temoignages sont assez nombreux pour que 
nous comprenions la destination de leurs chatelliers sans les 
confondre avec des camps militaires. 


I 

Les ateliers et stations de la vaLlee de L’Isar 


Bien que ce cours d’eau, qui s’est appele d’abord l’lsar 3 , 
soit peu abondant, il a joue un role historique assez marquant 
en raison des richesses naturelles qu’il offrait aux industriels 
dans ses forets de Sallre, du Gavre et de Heric, dans ses gise- 


t. Voir notice de Pierrie. 

2 Rom'ort existe cinq fois dans la Mayenne, deux fois en Maine-et-Loire 
dont une fois a Biou pres d’une voie. ’ 

3. Il v a eu un fief de ia Motte Isar dans le marquisal de Blain. 
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mentsde ealcaire, d’argileet de fer et dans ses landes arrosees 
par de nombreux ruisseaux. L’eauetle combustible, sont, en effet, 
des auxiliaires indispensables de toute entreprise industrielle. 
Je montrerai plus loin que les routes pavees ne manquaient 
pas non plus ; elles sillonnaient le pays en tous sens et permet- 
taient aux eommergants de Satire, de Blain, de Heric, de Bou- 
vron, de Guenrouet, de Plesse d’exporter a Nantes, en Anjou et 
en Armorique les produits fabriques, les matieres comme la 
chaux et le mineral sur tous les points habites qui reclamaient 
des approvisionnements. On jugera de la consommation gene- 
rale par la quantite d’ateliers que nos explorations mettront en 
lumiere. Jetons d'abord ud coup d’mil sur ‘les vestiges du 
mineral etles dechets de la inetallurgie. 

Les cantons de la foret du Gavre qui s’appellent les 
Mtniere< et Grene'e attestent, par leur nom et leurs excavations 
entr’ouvertes, que les mineurs ont passe par la et que leurs 
recherches n'ont pas ete vaines. Leurs feux ont ete allumes 
si longtemps entre le village de la Madeleine et la ligne de 
l’Epine des Haies, qu'ils ont laisse plus de 20 mamelons de 
scories hauts-de 5 a 6 metres \ On compterait bien d’autres tas 
si les cantonniers de la foret n’avaient pas recours a ce machefer 
pour construire les chaussees des routes et les eutretenir. Au 
sud de la merae foret, leur passage est aussi accuse par les 
scories accumuleesau Breil des Forges. Les ouvriers ont vendu 
le produit de leur travail et ont ete payes en or avec des pieces 
qu'on a trouvees a la Madeleine’. Dans deux cas, les ateliers 
etaient pres de l’eau. 

Ce n’est pas tout le dossier. L ingenieur Davy a trouve un 
ancien puits de descente pared a celui qu’il a visite a Rouge et 
qui est date par des monnaies romaines. Nous savons done 
exactement quel etait le procede d'extraction des anciens. 
Arrivesauneprofondeurde6 a 7 metres, les mineurs creusaient 

1. Une figurine de Venus anadyomeue est sortie des scories de la Madeleine 
(coll. Charbonnier de Blain). 

2, M. Choblet a un Tibere en or provenant de son jardin de la Maillardais. 
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des galeries rayonnantes a travers la couche de mineral. Un 
moyen bronze de Faustine, femme de Marc Aurele, est venu a 
point confirmer l'antiquite des premiers travaux. En chargeant 
les scories sur les charrettes, Fingenieur a encore mis de cote 
une fibule de bronze, des fers de chevaux rectangulaires tres 
allonges, quatreoutils en fer et un vase entier en terre rougeatre. 

Surle territoirede Blain, on a la certitude que leminerai de 
fer a ete travaille longtemps et en masses considerables a la 
Relandiere, dans les landes de Prelan et du Fouee, a la Roehe- 
rie, pres de la Rabatelais, au lieu dit les Forgettes, a Barrel et 
a la Farinelais. On purgeait le fer et on le forgeait danstous les 
lieux ci-dessus parce qu on le ramassait a fleur de terre, avec 
peu de peine, a l’etat de rognons ou de grains meles a la terre 
rouge. La Mennerais, la Close Simonne, les landes du Luc, le 
Moulinet en Pueeul sont autant de depots de machefer et de 
jalons de foyers. 

Bouvron possede un pre des Forge*, section de Quehillac, et 
deux autres champs de la Forge pres de la Coironnais. 

Sur les landes de Maudoue, en Guenrouet, au lieu dit Four- 
billon, j'ai vu un amas de scories, long de 13 metres, pres 
duquel un de mes amis a ramasse un morceau de fer a moitie 
forge et remue des buttes decendres. 

Le domaine du prieure d Evede, desservi par une voie 
antique qui le relie a X.-D -de-Graces, est aussi rempli de 
scories de meme nature. Sur la terre de Levrisac, on signale 
un grand nombre de constructions circulaires semblables a des 
fours, au bas du versant voisin des prairies de l'Isac ; le fait 
est certifie par les defricheurs du taillis. Au surplus, il reste 
encore deux mottes que j ai pu sonder njoi-meme avec les 
resultats suivants. 

La voute du fo\er eta.it aflaissee sur un amas de charbon 
dans la plus petite, mais on distinguait la superposition des 
couches : on retrouva entieres les tables d ardoise qui avaient 
ete employees pour former les parois au lieu de briques. 
L agencement du foyer etait combine comme suit : le terrain 
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a ete d’abord rehausse au moyen d’une douve qu’on a creusee 
et dont le deblai a servi a composer un tertre circulaire sur 
lequel on a etendu une couche de terreglaise qui etait l’aire du 
foyer, puisque la couche superieure est composee de charbon. 
La coupe donna ensuite un lit de sable rouge, puis de la terre 
grise, de la terre blanche, enfin de la terre rouge, et, par 
dessus, la terre naturelle. Le tout est renferme dans une enve- 
loppe de pierres seches qui, ailleurs, etait faite de briques *. 

Pourquoi avons-nous tant de peine a trouver des creusets 
intacts? C’est que les ouvriers metallurgistes de l’antiquite les 
detruisaient eux-memes, une fois la fonte terminee, atm de 
retirer plus aisement le lopin de fer tombe au fond du creuset. 

Le cadastre, sur Puceul, est notre seul indicateur. II nous 
revele, sur le domaine de la Riviere et sur les bords du ruisseau 
de SifTrou, le bois de la Forge et le Palis de la Forge ; pourtant 
les vieillards n'ont jamais connu d’usine dans ces diverses 
parcelles. 

La region arrosee par l'Isac n’est pas depourvue de caL 
caire ; elle peut montrer une ancienne exploitation sur le 
domaine de Chassenon dans les Fosses de 1 ’Allaie (Blain), dont 
les profondeurs ont permis de faire un bel etang. On cite 
encore le calcaire de la Frelandais. Le gisement de Satire parait 
avoir ete le plus recherche : c’est une impression qui se degage 
de la rencontre d’abondants objets gallo-romains autour du 
bourg actuel. Les geologues signalent du calcaire au Bois 
Goue, a la Rinais, a la Chutenais, a Augrain, aux Fourneaux, 
au Jarrier, au Petit Bal, a la Broussauderie et au Chateau. Ces 
richesses n’excluaient pas la presence du fer au village de la 
Ferriere et au Houssay, dont les terrains sont couverts de 
buttes de machefer; cependant, je crois que les chaufourniers 
etaient les plus nombreux. Les habitations qu’on a deterrees 
sur le terrain du Montnoel au nord de leglise, en 1862 s , en 

1. Les foyers de Boisdun et du Fayel, qui avaient i m ,50 de diametre, etaient 
remplis de briques bordees et bruiees. 

2. Rapport Ollivie (Archives du comite des travaux hist.) 

V SEB1E, T. IX 


16 
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tracant une route, aeousent une population tres aisee L’agent 
voyer relate dans son rapport que l'edifice entame etait cons- 
truit avec des pierres de caleaire et des cailloux noves dans du 
mortier. Une piece rectangulaire mesurait 8 metres sur 7, et 
1’atre du foyer etait pave de grandes briques. Des tuiles a 
crochets couvraient le toit. 

Parmi les deblais interieurs, on rencontra deux bronzes 
a 1’effigie de l’empereur Vespasien, une boucle en cuivre, des 
cornes de cerf, une defense de sanglier, des clous et des osse- 
ments d’animaux, comme on en trouve dans toutes les stations 
romaines. 

J’ai repris la suite des fouilles en novembre 1889. J’ai mis 
au jour, dans la grande prairie de Montnoel, une annexe de 
l’edifice de 1862, qui a toutes les apparences d un fourneau. 
C’est unedicule compose de briques, assemblies avec du mor- 
tier rougeatre, formant un carre de l m ,63 de cote, dont les 
murs n’ont pas plus de 0 m ,20a0 m ,27 d'epaisseur. Les sondages 
n’ont pas donne autre chose a Iouest de la route ; mais, a Test, 
j’ai vu beaucoup de decombres. En rn’avaneant jusque dans 
les pieces du Clanchet, j’ai appris des cultivateurs que la 
charrue avait souleve un beau carrelage en pierres noires et 
blanches. 

Au presbvtere, M. 1’abbe Piemaud, en creusant un vivier 
dans un terrain deja remue, a deterre de beaux fragments de 
poterie samienne, des tuiles a rebords, des monnaies et encore 
du machefer. L’entrepreneur de la maison des Sceurs a vu 
aussi des scories de forges. 

Ce n’est pas tout : nous connaissons jusqu’au champ fune- 
raire ou se faisaient les inhumations, ce qui revele une popu- 
lation sedentaire et homogene Dans la maison Davy qui 
touche l’eglise, le jardinier a plusieurs fois retire des vases en 
terre commune contenant des ossements rappelant les urnes 
eineraires. Les riches avaient choisi un autre champ de repos 
plus loin, dans les sablonnieres voisines du chateau. C’est de la, 
que M. Alcide Leroux a vu exhumer, en 1874. des vases, des 
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ecuelles, des ampoules, des urnes en verre, en terre rouge, 
blanche et noire agrementee de moulures, enfouis a une por- 
fondeur de 0 m ,80 dans des cavites de diverses grandeurs *. 

II y avait certainement des ateliers disperses a la meme 
epoque dans, la campagne; je puis l’affirmer au moins pour 
le Bois-Goue, village situe sur la route de Blain, entoure de 
tas de machefer et de restes de briques. En creusant une 
sablonniere, un habitant a mis au jour un conduit en briques 
a rebords assez large, un pot rempli de cendres et un monceau 
de cendres melees de charbon. 

Les communes des alentours ont offert les memes attrac- 
tions aux eonquerants de la Gaule. II n’en est pas une qui ne 
puisse montrer du minerai, des buttes de scories ou des 
installations de foyers. En creusant le canal de Nantes a Brest, 
en 1813, dans la traverse de Heric, les terrassiers ont mis au 
jour un banc de psammite ferrifere dont Fetendue est inconnue. 
Si ce banc a echappe aux Romains, il est certain qu’ils en ont 
trouve l’equivalent sur d’autres points, par exemple au 
cimetiere des Sarrasins, pres du Champ Coueron. J’ai fait 
creuser plusieurs trous profonds et j’ai aper^u de la terre 
noire melangee a de la terre glaise; on m'a assure que, sur cet 
emplacement, les vieillards avaient renverse une enceinte 
circulaire protegee par une douve et un talus. Au village de 
Fuleve, les cultivateursparlent encore de demolitions de fours, 
ce qui est tres commun dans cette region. La colonie qui 
habitait les bois et landes du Fouan avait son puits; elle 
employait la brique, les ardoises et fa^onnait les creusets avec 
de grosses pierres eparses dans les champs de la Primaie. La 
masse des ruines eparses autour de la butte de Fouan est si 
forte que les cultivateurs l’expliquent par la destruction d’un 
village. Ailleurs, le terrain a ete totalement nettoye; mais les 
appellations demeurent obstinement dans la memoire et 

1. Rapport surquelques vases gdllo-romains, par M. A. Leroux (Bull, de la 
Sue. archeol. de Nantes, 1875, p. 49-51). 
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raeontent les transformations subies. Nous verrons le sens 
qu'il faut attacheraux lieux dits Chdteau-Gaillard et Chatellier. 

Aucun mamelon ne m’a laisse indifferent; il m’a toujours 
produit l'effet d’un travail industriel dans la region de Blain. 
Les tranchees ereusees a 1'arche de Fouan m’ont donne deux 
couches de terre noire etgrasse, melees decharbon, un morceau 
de brique de pate tine et des morceaux de vases grossiers. Les 
fosses pouvaient etre remplis au moyen d’un ruisseau dont 
l’eau est abondante*. 

Parfois la butte n’est plus qu’un dernier ternoin des provi- 
sions que les anciens amassaient sur certains points. Telle 
nous apparait la butte du Thabor, qui s’eleve an milieu du 
bourg de Heric. Cette singuliere motte represente une accumu- 
lation considerable de terre glaise, dont les tuiliers seuls 
pouvaient tirer parti : cependant le peuple, avec son imagina- 
tion ordinaire, fait courir des bruits etranges sur cette petite 
colline; on parle de cachettes dissimulees dans ses flancs; on 
raconte qu’on a deterre des tables d’ardoise, ainsi que des 
murs maconnes avec de la chaux, du sable et des pierres 
calcinees. Le seul fait certain, c’est que les vieillards ont vu h 
cote l’installation d’un tuilier qui avait essaye d’y exercer son 
industrie. L’eau fait defaut ici. 

Les mouvements de terre sont si communs dans le territoire 
de Fay, c’est-a-dire a proximite de la foret de Thiemay, qu’on 
est tente d’y chercher des restes d’ateliers et de forges 
catalanes. Le Chatel, le Chatillon, le chateau de la Douve, la 
Bretesche concordent avec des douves, des etangs, des rejets 
de terre, des ruisseaux dont la feodalite seule n’explique pas la 
necessite. 

Sur le territoire de Blain, il existe une telle variete d’etablis- 
sements que nous avons plus de facilite qu’ailleurs pour 
entrevoir les pratiques industrielles des anciens. La butte du 
Chatel, pres de la Farinelais, merite de nous arreter. Bien 

t . M. BizeuI a yu des fosses de 20 pieds de largeur eQ 1845. (Notice sur la 
voit romaine de Nantes a Blain ; Bull, de la Sac. aea lem. de Nantes). 
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qu’elle soit avancee dans la region, la culture a laisse intact un 
vrai retranchement en forme de rectangle dont les douves, 
larges de 4 a 5 metres, contiennent souvent un metre d’eau et 
meme davantage, car ellessont a la jonction de deux ruisseaux 
dont les eaux peuvent etre barrees par une chaussee longue 
de 100 metres et haute de 2 m ,50. 

Les rejets de terre ne forment pas d’epaulements en pour- 
tour du mamelon central, ni de talus exterieurs; les deblais 
tires des fosses ont ete rejetes sur la plate-forme du milieu 
pour la rehausser; ils ont ete niveles, sauf dans un endroit qui 
m'a valu une surprise. La pioche a mis au jour un mur 
tournant, incline comnie un talus fait pour contrebutter une 
voute et maconne avec peu de chaux, rejoignant un autre mur 
de 0 m ,90 d'epaisseur qu’on avait soutenu a l aide d’un gros 
blocage en pierres seches, sur une largeur de l m ,30, et d’un 
petit mur. Le prolongement du mur de 0 m ,90 touchait a un 
autre angle, annoncant une construction profondement ense- 
velie en terre. Apres avoir ereuse une excavation de l m ,50 a 
l’interieur, on vit distinctement les bases d un foyer fait de 
pierres plates, dont les parois etaient rougies par le feu. Les 
decombres ressemblaient aux ruines d’une voute. J'ai ramasse 
avec empressement des scories qui ont ete reconnues pour du 
machefer. 

Ailleurs, l’installation etait plus simple. A 200 metres de la, 
dans la gagnerie de la Roche, on a decouvert, disent les 
cultivateurs, les debris d’une forge, beaucoup de crasse de fer 
et l’orifice d’un puits. Le terrain a ete nivele; mais, sur divers 
points, les proprietaires de Blain ont hesite a tout raser, ou 
bien ils ont conserve des denominations qui nous eclairent. 

Ce qui montre que Blain a ete une residence d’industriels, 
c’est que ses faubourgs eux-memes portent la trace des 
terrassements que nous avons etudies dans les campagnes envi- 
ronnantes, ateliers qui s'appuient toujours sur un cours d’eau. 
En descendant la colline, je vois. aux approehes de la riviere, 
des vestiges de retranchements et de buttes ; j’entends des 
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denominations qui piquent ma curiosite. Les emplacements 
sont domines par les hauteurs; done, ee ne sont pas des 
travaux militaires. De forme oblongue, le camp des Garennes 
avait 300 metres sur son grand axe; ses fosses ont encore 2 m ,50 
de profondeur et pouvaient etre inondes par le ruisseau de 
Courjon. Tout pres du camp, une seconde enceinte triangulaire 
contenant 70 ares, nominee le Clos Moncflet, existait encore 
en 1830 et se trouvait aussi protegee par l’eau. Quand on a 
fouille le sol, on a deterre des briques d’un metre carre, 
epaisses de plus de 0 m ,10, ainsi que les chenets romains en 
terre cuite bien connus 1 . Sur la rive opposee se dressait une 
butte de 4 metres de hauteur, dont la circonference mesurait 
150 metres. Les titres lui donnent le nom de Pic du Capitainr, 
qui faisait songer les conteurs d histoires. M. Bizeul, qui a 
fouille cette espece de tumulus, n’a pas ete perseverant; il s'est 
arrete devant un amoneellement de pierres egales a nos paves 
modernes, presque pareilles, et devant les restes d’un foyer. 

Ce qu’on appelle le camp de la Massaie, au nord de Blain, 
est une enceinte circulaire etablie sur les memes principes que 
ceux des architectes qui ont travaille a Blain. Elle est fondee 
sur la proximite de Teau; sa superficie de 10 ares est entouree 
d un fosse de 4 metres de profondeur, de 6 metres de largeur, 
qu’on franchissait a l’aide d’un pont de bois mobile et qu’on 
pouvait inonder a l’aide de l’etang qui remplissait la prairie 
inferieure. Le* deux vallons limitrophes sont encore barres 
par deux chaussees sans deversoir. Les ouvriers etaient mis a 
l’abri des indiscrets et des pillards par tous ces obstacles 
accumules et surtout par les parapets de deux metres de hauteur 
qui bordaient la butte conique. 

Dans la campagne, les defrichements ont respecte beaucoup 
de vestiges instructifs. A la Guchais, par exemple, le taillis du 
Foi/rr contenait des murs et des buttes sous lesquelles on a 
rencontre unemeule a bras et trois places a feu que les eultiva- 


1. Ces chenets ont des tfRes de better : ies puretls ont ete trouves a Reze. 
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teurs appellent toujours des fours. L’ensemble se nomme le 
Chateau-GuiJlard. bien que le terrain soit net. 

Barrel est un village situe au confluent d’un ruisseau avec 
l’lsac, sur une rive deeoupee par des carrieres dont les pierres 
multicolores frappent les yeux du passant. Les veines rouges 
sont sans doute du peroxyde de fer anhydre; les veines vertes 
fournissent des materiaux resistants pour les accotements des 
routes ; les autres veines sont de la pierre noire et de la calce- 
doine mamelonnee et geodesique. Xul doute que les anciens ne 
se soient etablis la pour y chercher quelque minerai. Les ves- 
tiges d'habitation sont les suivants : une couche de terre noire 
de 0 m ,20, pleine de cendres. de charbon, de scories de forge, 
de ferraille rouillee; un couteau. un pot, une marmite brisee 
et une meule a bras, le tout renferme dans un retranchement 
avec forts talus dont deux cotes conserves mesurent 110 metres 
et 150 metres de developpement; ils se trouvaienl renforces par 
les eaux du ruisseau et les marecages de l lsac En dehors de 
Lenceinte, Boheus a ramasse le fond d'une amphore, des mor- 
ceaux de vases, de poterie fine; il a demoli un four faconne 
avec des pierres plates, de la terre glaise. de la brique et du 
t minerai. Le talus d’un pre lui a donne un mur de 0 m ,50 d epais- 
seur avec une plateforme de l”, 30 de diametre et des appa- 
rences de voute effondree. Sur le versant oppose du ruisseau de 
la Frelais, corruption de Frrtais etde Fort' 1 , on apercevait des 
mines de meme nature, d’oii j’ai conclu a la presence de nom- 
breux foyers sur le territoire de Barrel. 

Une installation pareille a ete relevee, toujours dans lavallee 
de l’lsac, au ruisseau du Pre au Sourd. sur Guenrouet, avec 
une enceinte circulaire de 30 metres de diametre. des rejets de 
terre de 4 a 5 pieds. un barrage, des douves profondes et une 
fontaine. Je ne doute pas que cet atelier soit du meme age que 
le precedent. 

Les piscines que j’ai deerites se rapportent bien a notre sujet; 
elles se presentent avec un cortege de circonstances qui ne per- 

1. La Ferte, au moyen agB, sigriifiait un fori. 
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met pas d en douter. Le Gavre a un quartier qu’on appelle les 
Forges ; or il est arrive, en 1S77, en construisant l’ecole des 
filles, qui est situee dans ce perimetre, qu’on a decouvert, a 
1 metre de profondeur, une place cimentee et pavee avec de 
larges pierres. Unescalier avait ete construit pour y descendre. 
La cour de la maison voisine a ete exploree et les fouilles ont 
donne des murs en briques, du charbon et des scories, temoins 
certains d’un atelier romain qui nous aideront a dater d’autres 
trouvailles comme celle du Chatelet de Xozay. Le vivier de 



Fig. 1. — Terrasseuieat d« Nozay (Loire-Iaferieure;. 


l’Ecottny sur Heric et le chateau Villot-sur-Quillv ;|la v ville"de 
Coetma en Conquereuil aussi, l’affouillement de la Heridelais 
en Bonvron. l etang de Gruhello en Treffieuc, les fondrieres de 
la foret du Gavre (au canton des Minieresi et de la Miniere de 
Rou°e sont des etablissements de la meme epoque, c’est-a-dire 
des lavoirs a minerai sur charpentes. 

II suffit d en decrire un : on les a tous sous les veux. Pres du 
Houx-sur-\ ay, les tas de machefer touchent un mortier profond 
d ou l'on a retire tant de poutres enfouies que les voisins 
croienta 1 eflondrement de plusieurs maisons. Ailleurs, on pre- 
tend que les perches les plus longues disparaissent en sondant. 
Ces decouvertes ont fait naitre des legendes qui ont repandu la 
croyance a des villages ensevelis sous une malediction du ciel. 
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II 

La vallee de la Chere et la region de Chateaubriant 

Les descriptions de ce chapitre ressemblent singulierement 
a eelles de la region de Blain; elles augmentent meme la force 
des demonstrations preeedentes en apportant plus de temoi- 
gnages precis sur la multiplieite des stations et sur les habitudes 
des ouvriers forgerons ou mineurs. Le fer n'a pas disparu du 
sol; il est encore en affleurement sur beaucoup de points. Sa 
presence se revelerait, au besoin, par le nom des communes 
qui etaient favoris^es : Ferce et Louisfer (locus ferri). Rouge et 
Ruffigne sont des indications qui ne trompent pas. L’eau et le 
combustible etaient partout sous la main des industriels, car 
les affluents de la Chere, de la Bruz et du Semnon sont nom- 
breux, et j’apercois les trois ou quatre forets de Juigne, de 
Javardan, deTeilleet d’Isse qui fournissaient lebois necessaire 
a la fonte et aux forges. 

Nous allons retrouver de nouveaux retranchements dans les 
conditions que nous avons exposees. II paraitra evident que la 
population a eu des relations avec les Latins et qu’elle a tra- 
vaille avec eux; elle se sert de mots qui ne sont ni gaulois ni 
bretons. Arbree ou Erbree (arbors ' i est une commune ou les 
villages portent des noms comme la Miniere, la Fevrais, la 
Ferronniere, la Malfriere ou Malferriere. II y a mieux que des 
inductions : il y a des monnaies romaines recueillies parmi le 
mlnerai et conservees dans une famille de Rouge 1 . Le proprie- 
taire age, qui a suivi tous les bouleversements de son domaine 
avec zele, m’a montre les galeries que les Romains creusaient 
pour extraire le minerai; M. Davy, l ingenieur bien connu, 
m’a explique comment ils atteignaient leur but en descendant 
dans un puits de 6 a 7 metres, d’ou ils partaient dans diverses 
directions. Le minerai etait lave dans un mortier voisin de la 

1. Temoignage de M. Gahier, conseiller general de Rouge. 
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mine duquel on a retire des charpentes dons nous aurons l’occa- 
sion de reparler en citant d’autres lavoirs. 

Soulvache, fille de Rouge, peut aussi montrer des rebuts de 
son industrie dans le bois du Plessis, au canton des Forges, 
autour des villages des Hauls et Bas-Fourneaux et sur les rives 
d’un petit ruisseau. Le quartier du bourg voisin du Semnon 
portait le nom revelateur de Xo’t', comme a Melleray 1 . 

Beaucoup de petites fonderies volantes ont laisse des traces 
autour de la Miniere de Rouge. Elies sont reconnaissables a la 
Guillorie, dans le bois de la Garenne, a Fest, au nord et au 
sud de la mine, sur plusieurs cantons de la fore! du Teillay, 
dans les bois de Vitre et de la Houssaie. Au sud de la ferme 
de Beauvallon, M. Davy a vu un emplacement de forge intact: 
c’est une aire composee d un lit d'argile, supportant un pave 
grossier, qui porte lui-meme une mince couche de sable. Le 
tout etait fortement rougi et agglomere par le feu et la bave 
des scories. Yoila une precieuse constatation qui eclaire les 
rapports un peu vagues des defricheurs. 

La foret de Javardan offrait aux mineurs de Ferce tous les 
avantages precedents : un ruisseau. un elang et des minerais 
varies. L’ingenieur qui nous guide a remarque des fragments de 
fer provenant de couches profondes; quelques morceaux sont 
meme magnetiques. 11 a tire ses meilleures provisions de la 
Feitais et de la coupe de la Poteiie. 

Dans la vallee de la Chere, je ne vois pas de commune plus 
interessante a etudier que celle de Pierric. A la limite extreme 
Nord de la Loire-Inferieure, eile possede une langue de terre 
assez vaste, de 2 kilometres de longueur, qui porte la trace de 
trois etablissements differents, bien propres a demontrer com- 
ment chaque generation s’esl installee a sa tapon sur cet empla- 
cement. On v rencontre tout a la fois un chatellier industriel, 
un camp militaire et un chateau feodal. II est vrai que nous 
somnies a la frontiere du comte nantais. Le village de Castres 


1. Do nation dp Raginbald, 855: terra de Mgrorio ( Cartulaire de Redon). 
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(Castra) l * 3 , bien qu’il ne renferme plus aucune trace de fortifi- 
cation, occupe evidemment la place d’un camp etabli pour 
garder la grande voie romaine de Nantes a Rennes qui traverse 
le bourg de Pierric. En se retournant vers l’Est, on rencontre, 
pres d’une petite chapelle, une ferme dite de Romfort , vieux 
nom emprunte au manoir feodal voisin *. Enfin, pres de la 
route de Pierric a Fougeray, j’apertjois une butte de terre en 
cone tronque qui a conserve, a peu de chose pres, son aspect 
primitif et qui est le vrai Ramefort. 

C’est un monument circulate, entoure d’un fosse, dont le 
perimetre est de 215 pas. Rompu en deux endroits par les 
fermiers, il est fatjonne avec la terre des fosses et mesure 
35 metres de diametre. Dans un coin de la plateforme existe, 
au raz de terre, l’orifice d’un puits tres etrangle duquel on a 
retire sous mes yeux des ardoises de toiture’. Je comptais snr 
les ruines d’un donjon quelconque et, m'aidant des terriers a 
lapins, je cherchais des traces de murs ; mais la pioche n’attei- 
gnit qu’une ma^onnerie grossiere, incapable de supporter une 
construction serieuse, d’ou je tirai la conclusion suivante. 

Ceux qui ont occupe le tertre au moyen age succedaient a 
une generation plus ancienne ; ils n’etaient pas de la race des 
seigneurs feodaux. Ceux-ci auraient entrepris des terrasse- 
ments a Castres, pres de la voie romaine, comme la plupart 
des seigneurs, et non pas a mi-cote de la colline : leur enceinte 
aurait ete inondee par les eaux de la Chere. L’eau de la riviere 
ne venait baigner la base du mamelon que d un cote, et encore 
an moyen d’un canal artificiel dans la partie oil le fort (si 
c’etait un fort) etait le moins attaquable, puisqu’il touchait les 
marais de la Chere, tandis que, vers le midi, il restait decou- 
vert. Ce n’est pas un fosse large de 6 a 7 metres et un talus 
de 8 metres qui edit pu eflrayer des assiegeants. 11 faut done 

1. Il est au confluent d’un ruisseau qui vient se jeter dans la Chere. 

2 On dit aussi Ramefr,rt { Ramus fortis). 

3. En le nettoyant a 10 metres de profondeur on a trouve une source exce I- 
lente. 
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en conclure que le plan du retranchement de Romfort ne 
depend pas d'un projet de defense. 

Les temoins ont vu, en dehors de l’enceinte precedente, un 
autre ouvrage qu’un passant aurait pu prendre pour un cava- 
lier de protection, une sorte de Chateau-Gaillard. Ici encore, 
il y a une deception pour les chercheurs de forteresses. Le 
mamelon a ete renverse vers I860 et ses decombres ont bien 
surpris le demolisseur. II me raconta qu’il avait vu, a cote 
du grand fort (celui que je viens de decrire), un autre mamelon 
rond entoure de douves egalement, qu’il appela un petit fort. 
Sa superficie occupait environ 6 metres carres. II se rappelle 
tres nettement qu'en nivelant le terrain il trouva des tables 
d’ardoise « disposees comme pour faire un cercueil », des cen- 
dres, du charbon et de la crasse de forge. Je le crus d’autant 
mieux qu’en inspectant un champ voisin, j’avais aperpu un 
grand espace noirci par le charbon et le siege d’un fourneau l . 

La preuve que mon temoin n’invente rien, c’est qu’en 
parlant de ces terrassements. les pavsans ne disent jamais 
autrement que les chateaux de Ra'mefort. bien que l’ceil 
apercoive seulement un seul fort, tant la tradition est puis- 
sante quand elle est ancienne. Est-il possible que le hasard ait 
reuni sur un seul point tant de traces d’industrie metallbr- 
gique sans qu’il v ait eu un campement d’ouvriers? Non, le 
hasard ne presente pas les faits avec autant de methode et de 
regularite. 

’ S’il restait quelque hesitation dans l'esprit du lecteur, je 
lui conseillerais d'examiner la topographie des divers lieux 
appeles Romfort dans l’Ouest. Je puis tout au moins lui citer 
l'exemple de la foret du Theil (Ule-et-Vilaine) ou le nom de 
Rom fori represente un canton de bois ; je vois la le bois des 
Ghdtellier s-, un etang artiliciel, des scories et une multitude de 
buttes de toute grosseur comme dans la Loire-Inferieure. 

1. On signaie encore des tas de scories en face d-» Romfort dans une lie de 
la vailee de la Chore. Les termiers ont vu jadis des scories au pied de la butte 
de Romfort. 
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La ferine de Romfort de Pierric n’a jamais ete qu’une 
maison noble, et cependant son sol est bouleverse par des 
fosses et des buttes qui eonviendraient a un chateau-fort de 
premier ordre. II faut done chercher en dehors de Part mili- 
taire les raisons de son aspect feodal et guerrier ; e’est pour- 
quoi je propose de classer ses retranchements au nombre des 
ateliers fortifies. 

Sur le territoire de Saint-Vineent-des-Landes, il existe deux 
jalons qui accusent des installations de forges pareilles a 
celles du pays de Blain. Ce qu'on appelle le taillis du vieux 
chateau renferme un tertre entoure d’une douve auquel j’ai 
attache un peu d'importance pour deux raisons. D’abord, le 
nom de Miniere est parmi les lieux dits ; ensuite, l’excavation 
de Haute-Folie , sur la lande de Henvoux. n'est pas banale : e’est 
un ancien lavoir a minerai duquel on a retire des poutres 
equarries a plusieurs reprises. L’etang de Fondeluen, en 
Lusange, sur la lisiere du bois de Quimper. a sans doute eu la 
meme destination, car on a rencontre des amas de scories 
a l’-Est et k la Bruere 1 . La chaussee a ete faite avec ses 
dechets. 

Le Chatellier d’Erbree, au sud de Chateaubriant, a tous les 
caracteres d un etablissement d’une industrie avancee qui n’a 
rien de gaulois ; les ignorants eux-memes ont fait de ses ruines 
un camp romain. L’erreur est venue de sa figure rectangu- 
laire, mais e’est un trompe-l’oeil, j allais dire un camouflage . 
Les objections que feraient les gens de guerre seraient nom- 
breuses en voyant ces fosses traces sur un versant rapide et 
non sur le plateau. Pour moi, je me contenterai de signaler 
des demolitions qui eloignent la pensee de conceptions guer- 
rieres. En renversant un talus, on a mis a nu un large conduit 
carre, forme de belles pierres, qui paraissait regner dans toute 
sa longueur. Toutes les fois qu'on entame le rempart, on 
remue une quantite de briques bordees, melees a la terre 


i. P. de Lisle, Dictionnaire archeol., p. 61. 
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comme si la forteresse avait ete tracee au milieu des mines 
d’une usine. Pourquoi tant de terre cuite ? 

Une fouille posterieure (I860) dans le talus de LEst aurait 
pu dissiper toute obscurite si elle avait ete conduite par un 
ingenieur. Le rapporteur se borne a signaler en tatonnant plu- 
sieurs trous carres de 3 metres de profondeur et de 0 m ,60 de 
diametre dont les parois etaient faites de tables de schiste 
ardoiver. Ce sont sans doute des cheminees d’aeration et de 
tirage pour une forge*. 

L’abbe Goude a encore vu, sous les racines d’un chene secu- 
laire, un reste de mur bien eimente que les meilleurs outils 
ne pouvaient disjoindre, et bien d’autres choses qu’il n’a pas 
su decrire assez elairement *. II parle d’une seconde enceinte 
qui aurait ete dans les terrains inferieurs du Chatellier, pres 
du ruisseau de la Rousseliere, et nous laisse dans l’embarras 
en nous citant des monceaux de demolitions. A mon passage, 
en 1800, on voyait encore beaucoup de debris d’ardoises longues 
et epaisses, materiaux que j’ai rencontres plus d’une fois dans 
les stations anciennes. L uge de celle-ci est nettement indique 
dans un jardin voisin de la fontaine ma$onnee. entre le fort et 
le ruisseau. Apres divers sondages, les ouvriers ont retire non- 
seulement des nouvelles briques a rebords, mais encore des 
conduits de cheminee d’hypocauste, du machefer abondant, 
mele a une terre noiratre, tres differente de la terre des champs 
environnants. 

Je n’hesite pas dans mon appreciation quand je vois, sur le 
domaine de Beauchene, en Erbree, un lieu dominant qui se 
nomme le Belouard (Boulevart); on se croirait sur un poste 
d’observation, et pourtant c’est toutautre chose. Le proprietaire 
assure qu’en defrichant la terre voisine, il a renverse un tas 
considerable de scories reposant sur une place pavee. Quant au 


1. Ces tables d’ardoise se sont rencontrees deja dans les fouilles de Vay 
et de Nozay. 

2. Hutoires et legendes du pays de Chdteaubriant, p. 384-287. ( Revue de 
Bretagne et de Vendee, 1868, l" sem.). 
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domaine lui-meme, il se composait de buttes circulaires, envi- 
ronnees de fosses, avecdes pansde murs etune citernecarree'. 

A l’ouest de Beauchesne, 11. lingenieur Davy a vu des 
monceaux de scories, au Bas-Saint-James, a la Feuvrais, a la 
Sepelliere, dans les bois de la Ferriere, et enfln dans le lit de 
l’aneien etang du Chene au Borgne, dernier detail qui nous 
enseigne une fois de plus qu’il v a une relation etroite entre 
les forges anciennes et les cours d'eau. Ces derniers ateliers 
sont dates par des fragments de tuiles a rebords. M. Davy attire 
lui-meme notre attention sur les lavoirs a minerai quand il 
nous signale, au sud-ouest de Chateaubriant, letang de 
Pissot/se, sur les bords duquel il a vu tant de scories que leur 
amas forme un ilot dans son lit. 

Le retranchement qui ressemble le plus au Chatellier 
d’Erbree est celui qu’on voyait, il y a 60 ans. au village du 
Tertre en Soudan. 

Les vieillards ont vu deux camps retranches avec des fosses 
et des remparts qui avaient chacun leur nom ; ils appelaient 
Grand chatellier un champ carre eleve comme un promontoire 
etdelimite parde larges levees couvertes de pierres brisees. Le 
Petit chatellier, a cote, avait, outre son retranchement, une 
fontaine sur son versant inferieur, et se rattacbait, comme 
Fautre, a la MartinaP par un chemin. Comme on a deterre 
beaucoup d’ossements humains, certains temoins ont meleau 
recit la legende d'un cimetiere et d’une chapelle sur lesquels 
l’histoire est muette. 

Un vaste champ d’exploration nous etait prepare a Saint- 
Aubin-des-Chateaux; il a ete aneanti par les nivellements. 11 
ne nous reste que quelques denominations parlantes et 
quelques observations eparses recueillies par MM. Davy et 
Cotteux, qui etaient toujours en marche, sur le bord du 
ruisseau de Louvrinais, au Quiffeu, au Ferny et dans quatreou 
cinq autres villages. L’atelier de Louvrinais, etablisur le bord 


1. Temoignage de M. Gobe. 
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d’un ruisseau, a donne aux chercheurs des tuiles a rebords ; 
done il etait d'origine romaine. 

II est regrettable que les archives de la paroisse aient ete 
detruites; nous aurions sans doute trouve dans les litres la 
confirmation des inductions que nous tirons de son surnom 
des Chateaux. Pourquoi cette addition? Les manoirs n’etaient 
pas plus nombreux a Saint-Aubin qu’ailleurs. On devrait dire, 
suivant ma pensee, Saint-Aubin-des-Chatelliers, puisque e’est 
un terme usite, dans la Loire-Inferieure, pour designer les 
terrassements et les mamelons qui n’ont pas d’obiectif actuel 
et qui accompagnent le plus souvent le travail des mineurs 
disparus. 

Ceux qui ont defriche les landes autour du bourg, principa- 
lement a la Buttaudiere et au lieu dit les Douauts, e’est-a-dire 
les Douves-haute comprendront mon interpretation du nom de 
Chateau. LaMotte, leTertre Rouge revelent encore des mouve. 
ments de terrain. 

Le bois d Enguerdie au sud-ouest, a lalimite de Conquereuil, 
est divise en sections; l’une porte le nom de quartier des 
Forges, dont les taillis, dit M. Davy, couvrent une grande 
surface de scories. La Fouaie des Bois (et non le Fond des Bois) 
est un domaine equivalent qui a ete justement nomme; e’est le 
focagium ou le lieu d'approvisionnement des fourneaux, des 
fonderies; il contient aussi des scories pres du Petit-Chateau. 

Louisfer ne se recommande pas seulement par son nom latin 
Locus ferri; cette commune peut aussi montrer beaucoup 
d’indices degisements superficiels de minerai et de fourneaux, 
dont les ouvriers avaient des habitudes conformes a celles que 
nous avons notees tant de fois; on voyait jadis des scories dis- 
perses a la Gauferriere, a la Mare au Trion et dans le bois de 
Beauregard. M. Davy a vu des dechets de fourneaux en maint 
endroit, le long des routes et surtout au C rear, pres d une 
excavation pleine d eau. Sur le domaine de Caratel, qui est tres 
riche en vestiges, on note encore une butte de terre ronde, 
bordee jadis de fosses, dans iesquels passait la petite riviere de 



GEOGRAPHIE INDUSTR1ELLE DE LA BASSE-LOIRE 257 

la Cone. Un vieillard affirme' qu'il a vu dans son enfance, a la 
Gauferriere, des fournaux ma<?onnes en briques dont la hauteur 
ne depassait pas 1"‘,20. Le quartier des Ferrous est ala limite 
de Louisfer et de Saint-Vincent. 

Les forges de la Hunaudiere sur Sion ne sont pas plus vieilles 
que le xvr siecle, dit-on; mais rien ne prouve qu’elles n'aient 
pas releve les ruines d’une vieille exploitation delaissee. Le 
combustible et le fer etaient fournis par la foret deTiouzee; 
c’est une indication que je tire des aeeujc ou je trouve le bois 
Rouge, le taillis de la Miniere’-. Les avantages qui ont attire les 
mineurs modernes n’ont pas echappe aux anciens, qui appre- 
ciaient hautement nos richesses naturelles. Ils ont assurement 
stationne a l’Etolerie, sur les confins de Rufligne. 

La commune de Rufligne est situee entre Saint-Aubin et 
Rouge ; elle devait etre entrainee dans les travaux chers aux 
populations des alentours, car elle possedait une richesse 
industrielle dans la foret de Teillay. On cite ses depots de 
scories comme les plus beaux de la region ; ils couvrent une 
superflcie de 125 ares environ, aux alentours de l'ancien 
couvent de Saint-Martin. Sur les bords de la rivielre d’Aron 
s elevent les monticules des Penettes qui ont servi, dit M. Davy, 
a l empierrement des chemins. La Hauteville a aussi sesamas. 


Ill 

Les mines d’etain et de fer. 

II y a longtemps que le pays nantais est habite par une 
population ouvriere active et industrieuse. II suffit, pour s’en 
convaincre, de se transporter sur son plateau central et d'y 
interroger les vieillards qui ont vu les transformations 
modernes du sol. M. Rieffel, le createur de l ecole d agricul- 

1. Temoiirna^e de M Ledevin, qui a bonne memoire. 

2. Terrier de i,i senechaussee de Nantes, vol. XI {Declaration du marquis 
de Fougeray, 1678). 
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ture de Grandjouan, a N’oz'iy. est nn temoin de valeur qu’on 
peut ecouter, ear il a vu de ses yeux l elat dans lequel les 
anciens avaient laisse la campagne*. Au lieu de champs de 
ble, en 1830, oa ne voyait partout que des monticules et des 
excavations pareilles aux tranchees et aux epaulements que 
font les troupes sur les champs de bataille pour se proteger; 
certains rejets de terre etaient si considerables et si reguliers 
que les voyageurs se eroyaient en presence de fortifications 
preparees pour arreter une invasion on pour mettre en 
surete des families et des Liens. Quels etaient ces tremors si 
soigneusement abrites? Personne n avait cherche a en deter- 
miner la nature: on soupyounait que la presence du fer avait 
exerce une attraction iei ou la, mais on ne se preoecupnit pas de 
connaitre quelle etuit letendue de [exploitation, et quelles 
etaient les generations qui avaient mene i’entreprise. 11 a faila 
que la creation des usines modernes et la disette de matieres 
premieres mit en mouvement nos ingenieurs [tour que Batten- 
tion flit eveillee sur ce probleme arelieologique et historique. A 
force de regarder atlenti vement les a monceli. -merits de quartz, les 
industries ont decouvert le vrai sens de tons ces travaux. II y 
a eu du rninerai de fer a Aozay et dans les alentours, mats il v 
a eu aussi un autre metal plus precieux que nos anctitres ont 
recherche surtout a 1 age du bronze. Nous avons des preuves 
pour Aozay, depuis 1882, grace a la perspicacite de M. Davy 1 2 . 

En se playant sur les hauteurs de Beaulieu, dit cet ingenieur, 
on aperyoit une ligne de monticules dans la vallee qui s'etend 
jusqu’a la Ville-Foucree, de l’Est a l'Ouest. Si I on s’approche, 
on constate que ce sont d anciennes haldes provenant de 
1 exploitation d un filon de quartz laiteux. sur une longueur de 
plus d un kilometre, amas assez volumineux pour faire suppo- 
ser que le gite a ete fouille jusqu a une grande profondeur. 
Lne excursion vers 1 Est le conduisit sur un filon analogue, au 

1. On faisait voir ces landes desertes a titre de c.aiosite, dit M. RiefTei. 

2. Une ancienne mine d etain entre Abbaret: et .Vci y 'ttiull ae la soc. des 
sciences naturelles de l'Ouest, t. Vil, p. 281-296':. 
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sud du village du Houx, sur Abbaretz. et une autre, dans la 
direction du nord ouest dudit bourg. l'amena encore sur un 
filon pareil, a la Baronnerie. Ce dernier avait une longueur 
d’un kilometre. Quel etait le metal qu’on avait tire de ce quartz? 
II fallait le determiner. Alors l’ingenieur prit un morceau, le 
degagea de sa gangue, le reduisit au feu et obtint un metal 
blanc d’argent dans lequel il reconnut la ca^siter/te. II prit 
ensuite des scories qui differaient du machefer des forges, les 
soumit a l’analvse et acquit la certitude, avec un collegue, que 
le minerai avait ete traite sur place. On peut enseigner main- 
tenant, en toute securite, que Nozay a possede des mines d’etain 
et que les habitants ont su le travailler chez eux, ou tout au 
moins le faire fondre, pour le vendresoit pur, soit melange. 

Le fait le plus interessant a connaitre maintenant est celui de 
leur methode de recherche et de travail. Leur installation est 
egalement a etudier, s’il reste quelques traces de leur sejour. 

Les mineralogistes et les geologues nous ont rendu encore 
un grand service en ecartant la theorie des fortifications mili- 
taires qui menagait d'etre adoptee par les archeologues; les 
interpretations des savants nous font voir un fait naturel dans 
la direction rectilignc des excavations grandes et petites qui se 
montraient, en 1830, entre Yav et Abbaretz et qui demeurent 
encore ga et la, malgre les progres de l’agriculture. Les pre- 
miers occupants, meme en les supposant tres ignorants, ont 
ete assez perspicaces pour apercevoir la direction reguliere des 
filons et pour les poursuivre dans leur sens naturel avec opi- 
nidtrete. Nous, tard venus et pleins de prejuges, nous leur 
avons attribue des desseins et des combinaisons tres compli- 
quees parce que le terrain a ete battu et retourne par des gene- 
rations successives qui n’avaient pas le meme objeclif. 

Apres les chercheurs d’etain sont venus les chercheurs 
d’autres metaux qui avaient leurs procedes propres ; alors des 
confusions se sont produites a cause de la proximite des chan- 
tiers. Les gisements de fer sont parfois voisins des gisements 
d'etain ; iis suivent des lignes paralleles par un elTet du hasard, 
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J ose mettre cette data en avant p nee qu'il y a de nombreuses 
preuves de civilisations u pu? u iu-ees dans les stations antiques 
de la Loire-Inferieure Les distinction* so font a coup sur au 
moyen des bijoux, des mumi'iL-s et des ddcombres que les 
curieux recueillent dans lturs excursions. I’artout oil les 
Romains ont passe ils ont luisse sur le sol des debris de tuiles, 
de briques, de cinieni et de» monna.es, Umiis que leurs 
predecesseurs out cache des urines ou pi ml- des megalithes. 
Les uus et les autres out pu s etaidir d uis la iiieine enceinte; 
alors il est interessant de faire la selection de leur mobilier et 
de leurs constructions. 

1. L’esi,r,t de s v-ste-ne a iniusse cei ;• u . i'^u - i •. . >,-r ams ies tron- 
§ons ue recti' ii.hc» et a .me une seme J ue ■< / - v , > » , .iv-: JL a iravers 
Marcdc jusqu’aux iVneux reirdriciieiiitii»ts la ,->s «fe Coo .ue.-ui, imssaiit 
entendre quil y avail ta une sorte de irontiere. C est ue la iamasmagorie qui 
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Les Fosses Rouges de Yay ont une etiquette qui semble 
annoneer un atelier de forgeron romain ; cependant, un 
ouvrier a deterre a cote 50 coins de bronze caches dans un 
trou. Ailleurs, on cite la decouverte de 16 lances de vieux 
bronze enfouies pres d’un menhir. Une monnaie gauloise est 
sortie des terrassements du fo/tin eleve au village du Maire 



Pig. 2 . — Chateii r . Le tie Loire- Itiferieure). 


(Major), mais personne n’a jamais signale de briques savam- 
ment cuites en cet endroii Je dis jortia, je devrais employer le 
terme de vhatellier, car il est courant dans le langage du pays. 
Pour etre compris du lecteur, je dois entrer dans la description 
de ces singulieres forteresses qui ne gardent aucun passage et 
qui necessairement ont joue un role dans l exploitation metal- 
lurgique de la region. 

Je commence par la fortification qu’on nomme le Re, a 
Nozay, parce que ce type me semble le plus complet et le plus 
instructif. Les blocs de quartz accumules aux alentours se 

s’pvanouit devant la pcienee des mines On a cherche du fer avec obstination’ 
voila le seul fait certain. 
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presentent tres a propos, puisqu’il est convenu que l’etain se 
tire du quartz. L’enceinte de protection de 1 'atelier est un vrai 
chatellier de 200 metres de tour. II est presque carre: le rem- 
part se compose de forts talus qui ont bien 3 metres de hauteur. 
Du fond de la douve exterieure au sommet du parapet, j’ai 
mesure 3 m ,o0. 

A quelque distance s'eleve line grosse butte conique de 
12 metres de hauteur qui, manifestement, fait partie du meme 
chantier, car, entre les deux ouvrages, on a creuse des douves 
avec des epauiemen*s qui devaient former une seconde 
enceinte; on a agencedes terrassements en buttes et en canaux 
pour diriger des courants ; on voit meme un reservoir artificiel 
dans lequel se deversent en pente douce les eaux pluviales, et 
divers atTouillements du meme genre qui prouvent qu’on a 
recherche le cours de l’eau pour laver sans doute le minerai. 

Le quartier qu’on nomnie le rnz </e< sur Abbaretz, 

n’est pas eloigne du Maire, mais il a une physionomie toute 
difTerente. Pas de traces de retranchements. En revanche, je 
vois beaucoup d’approvisionnements, des buttes de sable blanc, 
des scories, des excavations et quelques til us. Les habitants 
que j'ai interroges croient a la disparition d’une verrerie. 

M. Davy a constate l’existence de tas de scories de fer au 
Bourg, a la Baronnerie, a la Riviere, pres de la Chauvelais, en 
face de la Menutrie, pres du Montjonnet, a la GuelTais, dans le 
bois Yaidy, a ia metairie des Forges, au not'd du taillis de 
Maflay, a la Lirais, au Rez des Forges et pres la Jahotiere, 
enumeration qui represent une grande activite. 

Ce qu’on nomme le vieux chateau . pres du bourg d’Abbaretz, 
est une fortification qui ne ressemble en-rien aux travaux de 
la feodalite et aux mottes seigneuriales. Je vois bien un puits 
exterieur, fagonneavec des pierres degros appareil; mais com- 
ment le dater? Les puits sont de tous les temps et ne compor- 
tent guere de variations. Les fosses creuses en cercle autour 
d’un conegarni d’un parapet sont pins suggestifs; ils nous par- 
lent d un temps oil la securite etait mediocre. Ils sont eloi- 
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gnes de tout cours d'eau etattendaient le contingent des pluies 
ou des sources ; c’etait done un refuge plutot qu’un camp, od 
une famille pouvaitse cacher loin des routes, surtout a 1 epoque 
ou les alentours etaient boises et mouvementes par suite de la 
recherche de mineral. 

Quand j ai fouille le sol interieur, je n'ai trouve que des 
fragments de pots sans valeur et des tables d’ardoise assez 
grandes pour faire un dallage ou des parois de foyer. 



i'iK — L" sjni.hu Loue-lufcridiiu';. 

La Motte du Souehav, en \ ay, qu'on nomine aussi Chateau 
up T.Uou. est un terrassement non moins singulier. La base de 
son cone repose dans un mortier sonrceux ou l'eau ne manque 
jamais d un cote: de plus, il est environne non pas d'une cein- 
ture continue de talus capables de retenir l'eau, mais de plu- 
sieurs bourrelets tres eleves, Ires considerables, tallies en 
demi-lune ou croissant, places sur des cercles differents avec 
des interruptions. L’eau ne servait done pas a la defense. En 
arriere de la plus forte demi-lune, il y a une double digue, avec 
deux talus paralleles qui a Fair d un canal. Aucun de ces traits 
ne ressemble a la figure des mottes feodaies. 
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Les deeouvertes des alentours represented des travaux 
industriels. Le fermier signale, pres des douves, un foyer de 
2 metres de rayon et plus loin un tas de minerai indetermine. 
Sa charrue a remue des moneeaux de cendres et de charbon, 
ainsi que des tables d'ardoise, en nivelant plusieurs tertres On 
m’a parle de tas de scories qu'on a portes dans les ornieres des 
chemins, sans m’assurer qu'elles contenaient du machefer. Un 
proprietaire voisin est venu me raconter qu’il avait vu des 
outils de fer, des pots grossiers et des trones d'arbres coupes 
ras, comme pour en faire des billots ou des enclumes. 11 m’a 
cite un enclos de terre noire provenant sans doute d’une accu- 
mulation de cendres et de charbon qu'on a protegee avec de 
forts talus. Le nom de Chani"flenry, attribuea cet enclos, m’a 
rappele qu’en Bretagne cette expression est souvent synonyme 
de cimetiere. II v a d’autres exemples de pareil enclos dans le 
voisinage de nos forges; sur la meme commune de Yay, on 
peut etudier un autre type d’atelier fortifie, pres de l’Hotel- 
Jagenv, au lieu dit la Matte, dans des prairies mouillees. II ne 
reste plus que les deux cotes d’un triangle, forme de remparts 
en terre tres larges, de 3 metres a 3 ra ,50de hauteur; ce sont les 
debris d’un quadrilatere, dit le cadastre. Son nom, chateau ries 
Douves, devait en elfet s’appliquer a une figure complete. Les 
fosses, qui ont encore 2 m ,a0 d’ouverture, se rempfissaient avec 
le ruisseau de la Jouelle. Lenomde Metre est motive par l'exis- 
tence. d’une butte qui domine les alentours de plus de 5 metres. 
II y avait done sur ce point deux ouvrages distincts comme au 
Be : une enceinte et une butte. 

Comment ne pas reconnaitre la un refuge industriel? Le 
machefer est accumule dans les bois du Houx ; de plus, le can- 
ton voisin, en 1426, s’appelait encore le Fief aux Febvres (feo- 
dum fabrorum) 1 . Je veux citer-aussi « le chemin du gue de 
V atelier & la Gleraisie », qualifie de grand chemin ancien ; le 
Bois dun, e’est-a-dire le bois du fort, village qui a donne des 


1. Titres de 1527, fonds de la Bourdonnaie (Arcb. d6p. d’Hle-et-Viiaine). 
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ruines de foyers et les grandes landes de Fouee. Toutes ees 
expressions viennent a l’appui de nos deductions. 

J’aurais ete surpris si mes reeherches sur Plesse avaient ete 
steriles, attendu que cette commune est tres favoriseeau point 
de vue des riehesses naturelles. Eile a des coursd’eau, la proxi- 
mite de la foret du Gavre et des espaces libres dans ses landes 
immenses ;.de plus, el le est traversee par la voie de Blain a 
Duretie (Rieux l. En voyant la grosse butte de Rozet, on aurait 
pucroire qu’il s'agissait d un poste d’observation de l’epoque 
romaine, surtout depuis que des tuiles romaines a rebords sont 
sorties du domaine de l’Espinav, et que les fermiers du Bas- 
Gue ont trouve une monnaie en or a l’efligie de 1‘empereur 
Tibere En y regardant de pres, la butte est inhabitable pour des 
soldats; son terreplein concave est piotege par un parapet de 
deuxpieds d’elevation et ses douves servent de lit a un ruisseau 
dont les mineurs avaient besoin 1 2 . II y avait des specimens de 
terrassements du meme genre au village de la Motte. a la Butte 
Noire et a la metairie de Fast* Hr*. Sur tous ces points on devait 
fondre ou forger le fer, apres avoir opere une premiere fusion 
dans la foret du Pont, notamment dans 1’endroit qui contient 
des tas de .scories". II n'y a pas de confusion possible avec les 
residences seigneuriales qui etaient a Tremar, a Fresnay, a 
Carheil. Quaat au Chatellier de Saint-Clair, avec sa chapelle et 
son cimetiere, c'est le type du chatellier paroissial : son 
enceinte quasi-strategique. appuyee sur la riviere de l’lsar, est 
preparee pour recevoir une population nombreuse. 

Puceul est encore un territoire accidente de la meme nianiere 
et pour les memes raisons. Les buttes, les fosses, les tranchees 
ont frappe les fermiers du village nomme les Chdteiliers-. ils 
ont essaye en vain de niveler les contours d une enceinte erigee 

1. La cirronference du cdne est de 168 m , la iiauteur de 15 pieds (BizeuI, 
Voie romaine de Blain d Vannes , in Annuaire du Jtorbihan, 1841). Cette butte 
est niTelee. 

2. On a vu enlever des scories des iourres du bois du Luc, des bois de Redu- 
rin, de t'ancien bois des Chapelles et de la butte des Forges pres d'une source 
comblee. 
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au sommet du coteau; en descendant la pente qui conduit au 
ruisseau du Pas-Sicard, ils m’ont montre l’emplacement d’une 
motte avec douves dans le fond de la vallee, un morlier pro- 
fond, ducharbon, de la eendre et des scories. Ils ont vu aussi 
jadis de nombreuses buttes autour de cette motte, remarques 
conformes aux descriptions que j'ai faites plusieurs fois. 

A l’ouest du bourg, le village de la Bourdiniere est sans 
eau; cependant, i! ya trace d’qn petit etablissement de la classe 
du precedent, puisque les pieces du chateau ile la Motte conser- 
ved les traces de douves nivelees et de trois mamelons. En 
rasant deux autres buttes voisines. les cultivateurs ont vu de la 
terre cuite et des cavites recouvertes de tables d’ardoise. 

Les decouvertes de la Yannerie et du Bois Vert sur Abbaretz 
njoutent un element de plus. Elies font mention de tniles a 
r 'hoi'i/ , a cote de maohefer, de sable rouge, de cendres et de 
cbarbon. Neanmoins, la Motte n’est pas d\m age plus recent: 
el le comprend quatre on cinq buttes' separees les unes des 
autres par un gros fosse. Les travaux des Celtes etaient mains 
savants; ils n’allaient pas jusqu'a [ extraction des feuilles de 
schiite ardoisier. Je suis done tres embarrasse pour distinguer 
les forges gauloises, ou celles de leurs predecesseurs, des forges 
romaines. En etendant le champ des recherches jusqu’a 1’Armo- 
rique entiere, on arrivera peut-etre a demontrer que les en- 
ceintes rectangulaires sont moins vieilles que les autres. 

Pour le moment, les monnaies et les armes sont les meil- 
leurs arguments a employer pour montrer que les Celtes et les 
Gaulois ont fouille notre sol avant l’arrivee des Romains. Les 
collectionneurs ont recueilli a Xozay un collier en or, tordu en 
spirale, sorti des douves du Be, plusieurs monnaies gauloises 
en or et en electrum que colportaient les ouvriersdu pays’. On 
signale peu de menhirs et de dolmens autour de Nozay ; la 
pierre debout qui se montre dans le bois du HautAIerel ou du 
Creuset est une exception. Les armes de pierre polies sont ega- 

1. Ces buttes avaient 5 metres 'le haul environ. 

2. Collections Parenteau et P. de Lisle. 
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lement rares. Quant aux cachettes de fondeurs de 1’dge de 
bronze, elles ont laisse divers specimens dans la region de 
Blain ; par exemple, des poignards, des epees, des lances, des 
anneaux sont sortis de Puceul, de Blain, de Plesse, de Vay et 
de Guenrouet *. 

D’autres lumieres nous viennent encore des appreciations 
des ingenieurs des mines, dont les yeux pergants ont su recon- 
naitre les progresdes generations successives et les classer par 
series. A leur avis, les tas de rnorceaux de quartz accumules 
dans les champs voisins duBe proviennent d’ateliers de forma- 
tion rudimentaire et ont fourni de l’etain pour la fabrication 
des premieres armes de bronze. 

M. Javy a fait ressortir que, dans le groupe cite plus haut, le 
mobilier rappelle plutot le sejour des Gaulois que le passage 
des Romains'; il s’agit dun moule a fusuiole ou roue lie 
qui est peut-Stre unique en son genre; il sort des terrains voi- 
sins de la .1 liniere du Maire dont Pexploitation a donne l'occa- 
sion de faire des remarques interessantes. La plus notable est 
celle-ci : bien que le terrain tut nivele entre la Yille-Foucre et 
le Maire, l’ingenieur a rencontre des galeries souterraines dans 
les affleurements du minerai de fer qu’il a epuise de 1889 a 
1894, et ces galeries rappelaient la methode employee a la 
Miniere de Rouge, qui est certainement romaine. Neanmoins, 
il incline a croire que les Celtes ont pa exploiter a Nozay le fer 
et l’etain, les gisements de ces deux metaux n’etant separes 
que par une distance de 250 metres. En raison du melange 
possible des objets mobiliers et des monnaies, il est bien diffi- 
cile de se prononcer sur Page de ces divers ateliers. 


t. P. de Lisle, D'Ctionnaire areheofogique. 

2. Les objets de ter et les vases qu’il cite et deceit peuvent dtre de 1’epoque 
romaine plutot que des outils paulois. 
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IV 

La vallee du Don, ses ateliers et ses retranchements. 

La paroisse d'Auverne a un nom qui fait penser aux Arver- 
nes et a l’Auvergne, oil Fart de travailler les metaux a toujours 
ete en honneur Soutenir qu’une colonie est venue s'y etablir 
a la suite des Romains ne serait pas juge temeraire, en tenant 
compte des recentes decouvertes. II est avere qu’il existait au- 
trefois une enceinte rectanguiaire; an lieu dit les Mandils, elle 
avait 100 metres de cote environ, et sa destruction reinontait 
apeinea 1866. Lorsque M. Balby de Vernon, archeologua tres 
averti, alia visiter ce retranchement pour l’etudier 1 , il eut l'oc- 
casion d’aeheter une petite statuette en bronze de l’art le plus 
pur qui ne serait pas deplacee dans les collections de Pompeii; 
elle represente un petit coureur qui a beaucoup de mouvement. 
Un formier 1'avait recueillie autour des Mandils. Les Romains 
ont laisse des traces de sejour a la Gree, au-dessous du village 
de la Haie. Le sol etait jonehe en 1877, ditM.de Lisle, de nom- 
breux fragments de briques et de poteries qui meritaient d'etre 
ramasses. tant les ornements etaient jolis. Des pieces d'or 
melees a des oboles de cuivre ont ete trouvees dans un vase de 
terre : c’etait la fortune d’un mineur ou d un forgeron Des 
scories de fer en monceau gisaient parmi les briques; le vieux 
chemin qui passe pres de la s'appelle le chemin de la Miniere. 
On signale aussi des debris romains aupres de l'eglise parois- 
siale, a \'illeneuve et pres du bois du Lotha. 

La Chapelle-Glain est a proximite de Cbanvaux, un des grands 
centres metallurgiques de J’Anjou. Je ne suis done pas surpris 
que l'ingenieur Davy ait recolte 4.500 tonnes de scories dans 
le bois de la Motte, au sud-est du Z>W< du Frit , et note des amas 
au Petit Pre. entre la Mosliere et le pont du Hareng. 

Le meme ingenieur fait remonter a l'antiquite la forrje am- 


i. Collection du chateau de la Bryaie. 
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bulante de la Teillaie qu’on avaU datee jusqu’ici du xm e siecle. 
Son opinion est fondee sup 1 importance des tas de scories qu’il 
a vus ra et la, et sur les lots employes en fondations sous des 
murs d’un grand age sur Template lent de la vieille forge. 11 a 
ete aussi tresimpressionne par les gros tas qu'il a vus a la Croix- 
Jarry et it la queue de l etang de la Dliziere. On en peut tirer 8 a 
9.000 tonnes pour les fonderies modernes. 

On connait au loin la commune de Moisdon par les forges 
etablies au xvP siecle 1 sur les etangs de la Provotiere et de 
Cravotel, traverses par la riviere le Don. Sa position centrale 
lui permettait de reeevoir du miuerai de toute la region de 
Chateaubriant. Elle avail a sa porlee le combustible de la 
ftjrvi-fjare-', dans laquelle les ouvriers fondeurs ont laisse plus 
d’une trace de leurs fourneaux. ils se sont etablis sur les bords 
du ruisseau de 1'Etang neuf, au lieu dit la More <!es Forges, et 
la, dans leurs gros aims de scories, ils ont laisse des tuiles a 
rebords qui trahissent leur age gallo-romain. Leurs fourneaux, 
agences comine ceux de Melleray, etaient perces au sommet 
d un trou circuiaire dans lequel on introduisait une tuyere 
en argile grossiere faisant sail lie dans liuterieur du foyer. Le 
bois de la Fouaye (/ o.njuon) parait leur avoir fourni beaucoup 
de combustible. 

La aussi, je constate 1 existence d’un Chdtei/ier et d’un 
camp, deux retranchements aussi dilTerents que leur nom. 

Dans le Chci eJAei, d une contenance de 12 ares, on a trouve, 
vers 1850, des murs batis en rond avec du machefer, le tout 
entoure de fosses avec talus, tandis que les pieces du camp 
couvrent une superficie de 2 hectares 35 ares”. Celles-ci ont 
pu abriter la cohorte qui etait chargee de surveiller la chaussee 
du Don et la voie de Nantes a Rennes. 

Le bourg de Melleray est bati sur i'emplacement d’anciennes 
forges. II possede un quartier rempli de scories, de charbon 

2. La dale es: liu-rume. i.cs i de U baronnie de Chateaubriant ont ete 
delruits avec ceux oe ses annexes en 179d. 

i. Cadastre, n oS 64, 67 et 78. 
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et ilo cendres, auquel on donne le nom bien suggestif de Nmr. 
La ferine qui le touche s'appelie le C uai-.-H' r, ce qui prouve 
une fois de plus qu’il y a un lien etroit entre les retran- 
chements repetes et les ateliers des forgerons et des fondeurs. 
Nous aurions pu fournir une image exacte des fourneaux 
imagines par les metallurgistes si les ouvriers avaient ete 
moins presses de detruire les vestiges qu’ils ont decouverts. 
Dans le cours d une expedition de 4.500 tonnes de scories, les 
ouvriers ont mis a nu. dit M. Davy, un ancien fourneau qu’il 
aurait ete interessant de dessiner tout de suite. Anterieurement, 
des jardiniers avaient deja trouve beaucoup de substructions 
de fourneaux roods. Apres une enquete minutieuse et en 
recueillant des debris, M. Davy put tenter une restitution que 
nous sommes heureux d’enregistrer comme une bonne fortune. 

« Ce four etait en terre argileuse qui, cuite, donnait une 
brique tres rouge, tres ferrugineuse; il etait circulaire et son 
diametre interieur pouvait avoir l m ,20. La hauteur reste 
indeterminee. II se retrecissait a la partie superieure jusqu’a 
une ouverture menagee au centre de la voute 1 . L’ouverture 
principale se trouvait au Levant; elle etait formee par des 
pierres plates posees en encorbellement les unes sur les autres, 
et formant une entree large comme une barrique. C'est 
evidemment par la que se faisaient les manipulations de la 
loupe. » 

« Une troisieme ouverture faite au niveau du sol, au Midi, 
de0 m ,15 a 0 m ,20, devait servir au soufllage du four. Sur un 
fragment d’ouverture semblable trouve a proximite, on voit 
que les scories ont coule sur son orifice"'. » 

Une decouverte a peu pres semblable a ete faite non loin 
d’ Angers, pres du bourg du Plessis-Mace, encore dans un 
endroit nomme le Chdtrllier. 11 y avait la une forte butte de 
scories de 6 metres de haut et de 30 metres de tour. Un autre 

t. Le diametre etait de O^SO. 

2. Ce trou superieur est ce que les ingenieurs appelleot la (uyere. 
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amoncellement plas petit se voyait le long du mur du pare. 
Deux des ouvriers, employes en 1SSS a deblaver le terrain, 
declarerent qu'ils avaient detruit deux fours eirculaires enfouis 
sous le plus gros tas . 11 n est pas possible que le hasard ait 
rapproche si souvent les seories des fortifications. Je le dis 
pour M l’ingenieur Davy, qui ne croit pas que ces travaux 
soient contemporains. 

Cet habile chercheur de minerai nous signale encore des 
traces d'exploitations et de fourneaux dans dix villages de 
Melleray, des fragments de poteries et des debris doutils 

Le territoire de Treftieuc meriterait d'etre etudie a fond 
comme celui de Nozay. D’apres certains indices, on presume 
qu'un specialiste v decouvrirait des traces d'ateliers du meme 
genre que les precedents Le vaste etang de Gruello qui est sur le 
domaine de la Fleuriais et qui avait une contenance de pres de 
50 hectares, parait avoir ete un centre de lavage de minerai 
que l'imagination populaire a transforme en cite lacustre 
avec la legende habituelle-. II sagit tout sirnplement d’un 
radier de charpentes enormes qu’on a exhume en dessechant 
l’etang, il y a une cinquanlaine dannees. L explieation que 
j’offre au lecleur se justifie par Lexistenee de tas de machefer 
et de residus de forges qui out ete observes en plus d un endroit 
et principalement autour du village de la Fresnaie. Un proprie- 
taire, instruit et tres perspieace, se souvient meme d’avoir vu, 
sur ce dernier point, un mamelon de terre assez considerable 
qui etait creuse dans son milieu 5 . Ce signalement a beaucoup 
de ressemblance avec le mamelon de Nozay qu’on nomme 
le Be. 

Aulieu dit le Bois d’Inde, dans un taillis nomme le Bois des 

1. t)e?maz eres, Les itrtcienn'-s fortj'S d't P essis- 1 luce i Bull . de Li Sue. des 
sciences d' Angers, 1897 98). 

2. Pareillrf legende de vule en'ou.e se repete autour des rn.ira s de ia Vitiate 
et de I’etaug de la Gmguenais dans les paroisses de Sion, do Saiat-Aubm et 
de Trelfieuc. 

3. Temoignage de M. de Cbanlelou, proprietaire da logis de la Fieuriais 
qui vieut d’etre detnoli. 
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Forges, il y a plusieurs monticules de scories dans lesquelles 
on a releve des poleries merovingiennes. 

Conquereuil ayant ete le theatre d'une bataille entre les 
comtes de Aantes et de Rennes, les auteurs ont toujours ete 
tentes de regarder les grand s fusses qui accidentaient les 
dandes comme des travaux militaires. Maintennnt que les 
recherelies modernes out mis en relief les methodes de torras- 
sement des mineurs, il est opportun de reviser les interpreta- 
tions superficielles et de proceder a une comparaison Je puis 
citer au moins un cas ou les ouvriers de Conquereuil ont 
agi comme les mineurs romains de Rouge, de Quillv et de 
Treffieuc. 

Ce qu'on nomme avec emphase ia vide dp Ci etma n'est pas 
autre chose qu’un marecage artificiel sur les bords duquel 
s’elevaient des constructions en terre. Vers 1850, on a rase 
Tune des buttes, haute de l m , 30 environ; elle recelait du metal 
dont je n’ai pu savoir la nature. L’excavation a ete sondee etla 
fouille a donne ces fameux radiers de charpente que nous 
connaissons comme un outillage ancien. 

La propriete du Fond des Bois, jadis appelee avec raison i.e 
Funny des Bo > si elle etait bien exploree, produirait sans 
doute au jour plus d'une surprise, par exemple plusieurs 
foyers de fonderie et des creusets. Ce mot est l’equivalent de 
Bods ou de Brulis • il nous indique que les ouvriers sont venus 
chercher du combustible. Le Fouoy, c’est le foc>t glum des 
Latins, le lieu du chauflage : c’est pourquoi il apparait si sou- 
vent autour des forets. Quelquefois on prononce Fmje des Bois. 

On a peu parle jusqu’ici des etablissements anciens de ia 

■* 

paroisse d’Avessac. Cependant les vestiges de forges tels que 
les scories sont signales sur divers points, notamment a la 
Bodiniere, avec des circonstances qui meritent Fattention*. Ce 
gisement qui est sur une butte appelee Kermayouer , la terre 

t. Ce re tranche merit ilei i/raniU fosses est entre un mortier et le village de 
la vi 'Lie (iujc fdmv, ;or, ce dernier nonu nous est deja apparu dans le voi*inage 
d’un atelier. Un fevre ( faber ) est un ouvrier. 
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des murailles, contient des poteries romaines, des tuiles, des 
scories de fer et des mines ; on a vu aussi des scories autour 
de lavieille chapelle de Trioubrv. II est bien certain que les 
forges et les fonderies v etaient installees comme dans les 
regions que nous avons explorees, car M. de Lestourbeillon a 
vu des sections de retranche/nents dans quatre endroits difTe- 
rents ; a 4 kilometres sud-est du bourg, a Gavresac et h la 
Hunaudiere, puis a Combras, a 1500 metres sud, enfin, au 
Perray-Julienne l . Le Pont-Roiland, le Pont-aux-Dames, Cas- 
tonnet. Renihel, Rohouan, 1’Ecarre, Sultz, la Tricardais sont 
encore des endroits oil le fer a ete travaille. 

Leon Maitre. 


1. Notes de M. Regis de Lestourbeillon (■ Congres de ■ /' Association bretonne, 
1883 ). 


V° SKHlB, T. IX 


18 



II y a peu d’annees mourait a Xotre-Bame du Vaudreuil 
M. Goujon, avocat, historien de son pays natal 1 . Non-seule- 
ment il avait ecrit l'histoire de cette curieuse localite, mais 
il avait encore rassemble les differents objets recueillis dans la 
contree, outils et armes de l’age de la pierre et du bronze, ves- 
tiges gallo-romains, cercueils de pierre, etc. La collection ainsi 
formee fut dispersee apres la mort de M. Goujon par un mar- 
chand d'antiquites qui 1’avaitachetee; heureusement, M. Louis 
Deglatignv. de Rouen, en avait acquis la plus grande partie. 

J'ai deja fait connaitre dans le Bulletin du Comite des Tra- 
vaux hi s tor iq ties (1915, p. 111-113) le curieux calice oflert au 
musee de Rouen par M. L. Deglatigny. Aujourd’hui, je me 
propose de decrire une lampe attribute au vix e siecle, que la 
tradition dit provenir de la reine Fredegonde. Elle aurait ete 
trouveesurl’emplacementde son palais du Vaudreuil etachetee 
par M. Divry, un amateur de la localite. 

Cette lampe a ete taillee dans un morceau de gypse ou cal- 
caire, tres dur, de ton gris-bleu. Elle comprend un petit reci- 
pient ou bassin circulate de 0 ra .06 de diametre exterieur et de 
0 m ,039 a l’interieur (voir fig. 1). 

Un canal de 0 m ,012 a son depart et qui ne mesure que 0 m , 006 
a son autre extremite est relie au bassin. Il etait destine a rece- 
voir la meche de filasse ou de jonc decortique* pour produire 
la lumiere. 

t. Ilistjire de Notre-Dame du Vaudreuil, 2 vol. 

2. V. Martel, Botanique d'Orivnl ( Seine-lnfirieure ). En Irlande, on fait encore 
des cierges benits avec la moelle de certains joncs. 



lampe merovixgienne de n.-d.-du-vaxdreuil 


275 


La decoration de la lampe est curieuse. Elle se compose de 
traits ou cannelures triangulares a Tentour ou Peripherie du 



Pig- — Plan de la lampe. 




Vi'aie grandeur B. 


Fig. 3. — Coupe de la lampe. 

recipient, decoration interrompue, au sommet et lateralement, 
par trois imitations de ligatures ou agrafes, qui accusent le 
symbole crucifere. Ce sont ces ornements rectilignes disposes 
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a l’entour du bassin, qai font participerla lampe du Vaudreuil 
au.x caracteres qu on observe sur les boucles franques du 
vii 0 siecle. Aueun des archeologues qui ont decrit les objets de 
cette epoque n’en a parle, aucun objet similiaire n’ayant ete 
rencontre dans les sepultures de cette epoque. 

Les lanapes n’ont jamais eesse de bruler dans les sanctuaires. 
Des les premiers temps du Christianisme, on ne songea pas a 
modifier la forme du recipient et des bees *; le type en scaphite, 
ou lampe romaine 1 2 , se perpetue, a une longue survivance, 
d’autant plus que les poteries se faisaient dans des moules. Au 
moyen-age, e’est encore la forme en scaphite qu’on retrouvera 
dans les lampes destinees a etre placees dans un chandelier, et 
cela malgre le developpement de la dinanderie qui a donne le 
chalp.il et le grasset, encore en usage dans qnelques fermes de 
la Picardie. 

Ce rapide et court expose permet de juger de l’interet que 
presente la lampe du Vaudreuil 3 . 

Leon de Vesly. 

1. Roger Miles, Les Arts et la curiosity, pi. 6. 

2. Salomon Reinacb, Catalogue du Husee de St-Germain. 

3. La lampe du Vaudreuil a ete moulee, grace a la complaisance du proprie * 
taire, par le Mus6e de Saint-Germain. 
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I. — L'exploration. 

A l’epoque ou Ch. Graux publiait son etude sur les fortifi- 
cations de la Carthage punique',ce savant constatait qu’on 
avait ecrit, sur l'antique cite, nombre de belles pages, mais 
sans que leurs auteurs eussent pu arriver a une entente. 

Depuis, la bibliographic carthaginoise n’a cesse de s’accroitre, 
non sans fruit d’ailleurs, grace aux decouvertes et observations 
faites au cours de ces dernieres annees. II serait difficile de se 
retrouver dans une litterature aussi touffue si deux auteurs 
n’y avaient (depuis 1’efTort tres meritant, mais deja ancien, 
de Tissot 2 ) porte quelque clarte par un serieux elagage : 
M. Audollent, qui a fait un historique de la question des ports’ 
et M. Gsell qui, apres un triage necessaire, a retenu, pour les 
discuter, les theories autorisees emises sur la topographie de 
Carthage 4 . 

De mon cote, j’ai a plusieurs reprises, soit a l'occasion de 

t. Ch. Graux, Bibl. dt I'Ecole des llautes-Etudes , t. XXXVI (1875). 

2. G. Tissot, Exploration scientifique de la Tumsie, Paris, Imp. nafionale, 
1884-88. 

3. Auguste Audollent, Carthage rornaine , Paris, A. Fontemoing, 1901 
(p. 198). 

4. Stephane Gsell, VEtat carthaginois. Histoire ancienne de I’Afrique du 
tSord, t. II, 
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mes decouvertes, soit a propos des travaux d’autrui, traite 
certaines parties de ces questions*. 

Mon dernier article m’a valu plusieurs lettres d’archeologues 
que le sujet interesse partieulierement, me demandant des 
renseignements explicatifs et exprimant le desir d'en voir 
publier une etude d’ensemble. J’ai repondu a un desir du meme 
ordre, exprime par l’un des directeurs de la Revue arckeologique , 
M. Salomon Reinach, en ecrivant les lignes qui suivent, 
eclairees de croquis. 

11 y a, dans un tel sujet, plusieurs ecueils a eviter. C’est 
d abord l’obscurite des textes, reconnue par tous les auteurs 1 2 . 
Beaucoup d'entre ceux-ci, refusant de s'engager sur un terrain 
aussi peu solide, se sont rejetes sur les decouvertes archeolo- 
giques ou les observations d’ordre topographique. en leur 
accordant souvent une valeur excessive ou en les interpretant 
inconsiderement. D’autres, frappes du manque de concordance 
entre ces faits d’observation et les textes, ont suivices derniers 
en leur prdtant une precision qui ne s y trouve pas, ou une con- 
fiance que devraient interdire soit des impossibilites materielles, 
soit d’evidentes invraisemblances. Quelques archeologues enfin 
se sont jeies d’un de ces ecueils surFautre. Tel me parait etre 
le cas de Cecil Torr qui a place le port de commerce en un point 
ou n’autorisent a le mettre ni les textes, ni Faspect des lieux 3 . 

Un autre ecueil est d’interpreter faussement ce qu’on voit. 
Que n'a-t-on pas ecrit sur les constructions puniques, alors 
qu’aucun edifice de cette epoque n etait connu?On sait quelles 

1. D r L. Carton, Comptes-rendus des seances de CAeaJimie des Inscriptions, 
1910, d. 611, p. 622 (Note sur la topographte des ports de Carthage) • 1911. 

p. 235; 1913, p. 140 ( Souoelles recherches su>- le littoral carthaginois). 

Revue nrcheulogique, 1911, II, p. 230 (Le port mat chan t et le mur de mer de 
la Carthage primitive). — Revue tunmenne , 1912. p. 35 i Documents pour servir 
a 1' etude Jet ports et V enceinte de la Carthage pumque. Pour les references 
ifonnees ici voir le tiraire a part, Bibbotheque de I'lnstitut de Carthage), 
1913. p. 231 (Dixie me chronique archfoloyique nonl-afriraine); 1914 p. 78. 
(On-Jeme chronique...) ; 1915, p. 237 ( Douzieme chronique...) ; 1917, p. 145 
( Treizieme chronique)-, 1918, d. 165 (la Carthage punique d’apres J /. St. Gsell). 

2. V D r L. Carton, Documents, d. 5. 

3. Revue aicheoloyique, 1891, XXIV, p. 300, Le, putts de Carthage. 
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erreurs a commises Beule au sujet des ruines romaines de 
Byrsa 1 qu'il a du reste explorees avec tant de zele. Et dernie- 
rement en visitant Lemplacement de Carthage avec un de nos 
plus eminents archeologues africains, j’ai ete biensurprisdel’en- 
tendre soutenir que certaines constructions du littoral n’etaient 
pas puniques, parce qu’en blocage. Or, je connais, pour ma 
part, a Carthage deux ensembles remontant surement a 
l’epoque de la premiere cite : le mur de mer, qui se compose 
d'un noyau de blocaqe revetu de gros blocs tailles, et un 
edicule, temple ou mausolee, date par des tessons a graffites, 
lequel est tout en blocage. 

Si le D r Courtet et surtout Oehler avaient tenu compte du 
caractere des constructions qu’ils ont etudiees dans la baie du 
Kram, ils n’eussent pas soutenu qu’elles sont puniques, puis- 
qu’elles sont depourvues, quoique maritimes, du revetement en 
gros blocs qui caracterise le mur de mer. 

Pour la question des quais, Ch. Graux avait reproduit, sans 
en voir l’erreurn un passage d’Appien d'apres lequel tout le 
rivage carthaginois etait protege par des rochers. Falbe avait 
en vain montre que ces blocs — consideres, de son temps, 
comme des rochers — etaient les restes d’une enceinte fortifiee. 
Peu a peu apparait l’opinion qui en fait des quais; ellepenetre, 
sans discussion, dans les descriptions, les guides ou plans 
et finit par devenir generate, alors querien, ni dans les auteurs 
anciens, ni dans les caracteres de ces constructions, ni surtout 
dans leur situation n'autorise a 1’adopter. La simple compa- 
raison avec ce qui se voit, et s’est vu de tous temps, dans la 
Mediterranee — pour ne pas regarder ailleurs — montre que 
des villes baties sur une plage aussi basse devaient etre prote- 
gees par un mur. Les proportions de ces pierres rappellent en 
outre, celles des forteresses maritimes de 1 Orient, notamment 
de Tyr, d’Arad et deLixus 3 . 

1. An lollent, loc. cit., p. 273. 

2. D r Carton, Documents, p. 6; Ch. Graux, loc. cit., p. 184; Gsell, loc. 
cit., p 30. 

3. Carton, Documents, p. 65, et Revue tuniuenne, 1918, p. 174 ; Renan, 
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Une autre cause d’erreur est bien connue. Le recit d’Appien 
est ecrit de seconde main et d’apres Poiybe. II n’avait pas assiste 
au drame qu’il raeonte. M. Gsell, qui lui reste fidele parfois 
au risque d’admettre certaines invraisemblances, reconnait 
lui-meme 1 que 1’exactitude n'etait pas sa qualite maitresse. que 
peut-etre ii a quelquefois mai compris un texte qu’il lisait trop 
vite et qu'il ne voulait pas reproduire sans en modifier la forme. 
En outre, on ne doit pas perdre de vue que Poiybe et Appien 
n’ont pas voulu nous donner une description methodique de la 
ville. Ils n’ont parle de ses monuments, de ses constructions 
que quand il le fallait pour 1’intelligence de leur recit et il est 
certain qu’on n’a pas le droit de nier 1’existence d’un edifice, 
d’un bassin, d’un port parce que les te.vtes n’en parlent pas 5 . 

Si je n'ai pas toujours evite moi-meme les ecueils que je viens 
de signaler, des auteurs, meme autorises, n’ont pas suffisam- 
ment tenu compte de certaines de mes observations. C’est le 
cas de savants allemands qui, apres quelques jours passes a 
Carthage, ou ils sont loin d’avoir vu tout ce qu’ils ont inter- 
prets ensuite. ont emis des conclusions en contradiction com 
plete avec certains faits 3 . 

Ceci m’amene a exposer par quelle methode j’ai pu, apres 
tant d'eminents predecesseurs, ajouter a mon tour quelques 
faits nouveaux a leur ceuvre. Je parcours depuis quinze ans le 
site de Carthage et je l’ai fait, pendant longtemps, sans autre 
preoccupation que de regarder et de retrouver ce qui avait ete 
decrit ou vu avant moi, c’est-a-dire sans etre distrait de cet 
examen d ensemble par la poursuite d’une fouille ou celle 
d’une idee preeoncue, suivant en curieux les importantes 
explorations du R. P. Delattre et du Service des Antiquites, 
apprenant a reconnoitre la couleur et la nature des terrains 
traverses. J’ai assiste, non sans une profonde douleur, a la 

Mission dt Phenicie. n“ 560; De la Martiniere, Bullet, archiol. du comiti, 
1890, p. 140 et pi. IX. 

1 . Lon. at., Ill, p. 333. 

2. Cf. Gsell. loc. rit t. II, p. 48. 

3. Carton, Revue tunisienne, 1915, d. 237. 
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destruction souterraine des ruines par les Vandales modernes, 
qui, a une certaine epoque, en arrachaieut chaque annee 
6 a 7.000 metres cubes de pierres'. J’ai vu creuserles tranchees, 
si suggestives — pour Petablissement du tramway Tunis-La 
Goulette-La Marsa — qui ont eventre toute la partie septentrio- 
nale de 1'antique cite, ainsi que celles qui ont ete faites pour 
l’allotissement de tout le site carthaginois; j’ai \’u decaper, 
pour en transporter les deblais a la digue du canal qui tra- 
verse le lac, le Koudiat el Heurma* et les terrains d un quar- 
tier d’epoque punique situe sur les bords du lac, la oil s’eleve 
actuellement l’abattoir de La Goulette, creuser un puits du 
sommet du Koudiat el Hobsia jusqu’au niveau de la mer; j’ai 
assiste aux fouilles de M. le general Pistor et a celles de M. Mer- 
lin dans Pilot circulaire du Cothon. Pendant dix etes, j’ai 
explore a pied, en barque ou a la nage les restes du mur 
maritime; j’ai visite en toutes saisons les falaises que les flots 
rongeaient et les plages ou la mer decouvrait quelques heures 
des ruines que le sable enveloppait depuis des annees. J'ai 
appris a reconnaitre la nature du sous-sol par Paspect de la 
surface, a suivre les ravins laves par les pluies et les decou- 
A r ertes qu’y faisaient les Arabes chercheurs d’antiquites. Tout 
ce que j’ai ainsi releve a ete classe, ou passe au controle des 
textes et a celui de visiteurs competents qui m’ont accompa- 
gne dans mes promenades. On comprendra que je proteste 
contre les conclusions d’auteurs qui ont conteste sans les 
discuter mes observations ou rejete mes interpretations. 

Les travaux de M. Audollent et surtoutl’ouvrage de M. Gsell 
ont mis au point beaucoup de questions de la topographie 
carthaginoise. Pour ne pas alourdir Pexpose qui suit je me 
borne a adopter les conclusions du dernier quand elles con- 
cordent avec les miennes, le lecteur pourra, le cas echeant, se 

1. Carton, Revue tunUienne, 1906 [Pour Carthage ! p. 401) et toutes mes 
Chroniques d’arehiologie nord africatne, dans le meme periodique. 

2. Ou Ton a trouvi; des centaines de lampes chretiennes et les rebuts d'une 
fabrique d’objets en os. 
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reporter a YHUtoire ancienne de t Afrique dn Nord. Je me 
contenterai de discuter les points sur lesquels nos opinions 
divergent. 


II. — Le site 

C’est a sa situation sur l’etranglement qui divise la Mediter- 
ranee 1 en deux bassins que la colonie phenicienne de Carthage 
dut la splendide fortune qui lui echut. 

Suivant qu’ils voguaient vers le Levant ou le Couchant, ses 
vaisseaux pouvaient aller chercher vers la mere-patrie, dans 
des regions de civilisation ancienne, les produits necessaires 
aux echanges commerciaux, ou porter ceux-ci aux peuplades 
qui vivaient a l’autre extremite de la Mer Interieure. Carthage 
etait done un entrepot admirablement place. C’etait aussi un 
point ou les navires, venus de toutes les autres rives de la 
Mediterranee, pouvaient se rencontrer, une escale toute indi- 
quee pour ceux qui allaient d’un bassin a l'autre. En tous cas 
ceux-ci ne pouvaient le faire sans passer en quelque sorte, 
sous son controle, a cause du retrecissement qui les forgait a se 
rapprocher du comptoir tyrien. 

L’emplacement de Carthage offrait entre les rochers de 
Sidi bou Said et les sables mouvants du cordon ou taenia, deux 
baies, dominees par des collines propices a l’etablissement 
d’une citadelle ou les niarins commergants pussent enfermer 
leurs merchandises et au besoin se delendre contre les attaques. 
Les deux isthmes qui le reliaient a l interieur constituaient des 
voies d’acces conduisant aux riches regions voisines, routes 
faciles a suivre, mais egalement faciles a couper, en cas 
degression de la part des indigenes. 

Bien avant l epoque historique, le massif de Carthage fut 
une ile. Tel encore il apparaissait, plus tard, aux marins 
venus du large, quand il fut relie au continent et alors que le 
banc de sable qui separe Utique de la mer n’existait pas (fig. 1). 


i. La lars-eur en est d’environ 140 kilometres. 
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Comme l’a clairement expose Tissot 1 , ce sont les apports 
de la Medjerdah qui ont supprime l’isthme dont le role fut si 
important lors da siege de ban 146. Ce sont eux qui, a une 
epoque plus rapprochee, mais encore perdue dans les brumes 
de la prehistoire, en se combinant avec les atterrissements de 
l’Oued Miliane, contribuerent a la formation de l’autre isthme 
dit du ruban ou taenia. 



Fig. I. — Golfes d’L'iique et de Carthage. 

Ces transformations n’etaient pas achevees a l'epoque 
historique. La construction, sur le ruban, d'une chaussee, 
aurait du lui constituer un squelette solide et en fixer defini- 
tivement la forme. \ous savons pourtant qu’a l’epoque 
romaine il presentait des solutions de continuite puisqu’on 
devait alors traverser un ou plusieurs canaux en bacs pour 
aller de Carthage a Rades. Ces passages devaient etre naturels. 
car, de nos jours encore, il s’en formerait si l'homme n’y 

1. he Baeyin du Bayrada, p. 105. L’embourbure de la Medjerdah fut situee 
primitivement a Tebourba Au troisieme siecie avant J.-C. ei!e etait beaucoup 
pins rapprochee de Carthage que de nos jours. 
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mettait obstacle. J’ai vu, un hiver, les eaux du lac et celles du 
golfese reunir au-dessus du cordon de sable 1 2 . 

Ce qui precede montre que tous les points de la peripherie 
de la presqu'ile carthaginoise qui n’etaient pas formes par 
un rivage rocheux et sureleve ont ete modifies par les atterris- 
sements du grand fleuve tunisien. Dans certains d’entre eux, 
les effets de ce phenomene ne sont plus visibles, tant la main 
de l’homme les a transformes. C’est ce qui s’est produit pour 
une partie de l’emplacement occupe par Carthage, comme je 
vais tenter de le montrer. 


III. — La citfe primitive. 

A. — Le port. 

Les conditions geographiques qui ont decide du choix de 
l’emplacement de Carthage ont aussi preside a son develop- 
pement et a la disposition generate de ses quartiers, de ses 
rues, de ses monuments. La region des bancs de sable et de 
lagunes formee par le taenia se prolongeait primitivement 
jusqu’au pied des collines de Carthage, (v. fig. 3, 4 et 9) la oil 
s’eleva plus tard la partie la plus vivante de la ville, puisqu’elle 
entourait ses ports. Le spectateur, place sur le plateau de Bordj 
Djedid, a nettement 1’impression que cette region venait 
mourir au pied de 1’hemicycle des collines. Mais les debris des 
trois cites successives qui s’y sont accumules en certains points 
y forment de veritables collines, et l'on se prend a douter 
qu’un tel changement soit l'ceuvre de l’homme. 

Le Ivoudiat-el-Hobsia (fig. 2 et 3), qui s’eleve au bord des 
lagunes du Lazaret, oil l’on place le port de guerre punique, a 
une altitude de 14 metres. Un puits creuse a son sommet l’a 
traverse jusqu’au niveau de la mer’ en se tenant toujours dans 
les remblais ! 


1. Carton, Documents , p. 86 et Revue tunisienne. 1918, p. 166 

2. Carton, Documents, p. 59. 




L 'enceinte i + 
t. premiere cotome. 
2. d euxieme co/onie. 


1.2. 3 . Dj/rsa de Davis , 

Fig. 2 . Presqu’ile de Carthage. — Enceinte de 146 av. J.-C. — Bvrsa. 

tout vers le Sud et l’Ouest m'ont fait rencontrer, jusqu’a la cote 
zero, du sable de rivage mele a des poteries roulees par les 
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flots* a une distance de 600 metres du fond de la baie du 
Ivram. II s'agit, comnie je I’ai explique ailleurs, d un rivage 
qui, en s’ensablant a progressivement gagne vers le large. 
Toute cette region a done ete remaniee ; les terres de remblai 
ont servi a renforcer les murs etablis pour la constructions des 
ports ou a regulariser des lagunes. 

La petite berge, haute de 3 metres qui court le long du 
rivage de Caithage (fig. 5, K J), est formee de ruines emiettees, 
disposees en couches minces, parmi lesquelles on distingue 
une epaisseur de cendres et de materiaux vitrifies, que 1’on 
attribue au grand incendie du siege de Tan 146. Elle est done 
completement artificielle. Composee de remblais, elle s'est 
elevee peu a peu, par les apports des civilisations successives, 
sur le sol bas ou submerge de la premiere epoque punique*. 

Au pied de la colline de Bordj Djedid les Thermes d’Anto- 
nin (fig. 5) ont leurs fondations au-dessous de l'eau et le sol 
d une longue galerie qui regnait sur leur facade est submerge 
dans sa partie la plus declive. Le terrain sur lequel a ete bati 
le monument fut done a un moment donne, plus bas que la 
surface de la mer. 

Dans la petite plage (fig. 5, H-L encadree par un angle droit 
que forme un retour du mur de mer, au sud des Thermes, 
s’eleve une berge dont j’ai publie la coupe 1 2 3 . Elle est formee de 
couches alternatives de terres vierges et de terres renfermant 
des poteries et des ossements, dans lesquelles sont des blocs 
anguleux d argile provenant des collines voisines. Ceux-ci ont 
ete transports par 1’homme, car s’ils avaient ete roules par 
les flots ou les eaux de ruissellement, ils n’auraient pas con- 
serve leurs angles. Le rivage a done ete remblaye ici artificiel- 
lement et comme ces remblais ont pu etre suivis jusqu’un peu 
au-dessous du niveau de la mer, il est certain que celle-ci s'est 
avancee, a Tepoque historique, beaucoup plus a Tinterieur. 

1. Carton, Revue tunisienne, 1918, p. 167. 

2. Carton, Documents, p. 51 . 

3. Carton, Documents, , p. 4b. 
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: J’ai fait ua certain nombre de sondages dans la partie basse 
qui s’etend entre les collines de Carthage et le rivage. J’y ai 
trouve des couches de remblais jusqu'au niveau de la mer. 
Avec M. Gsell, j'aurais voulu que ces sondages aient ete plus 
profonds. Tels qu’ils ont ete pratiques, ils montrent que le sol y 
etait recouvert par les eaus. Or, si la Carthage punique s’etendit, 
dans cette region, jusqu’au rivage, il n’est pas possible qu’on 
y ait laisse une etendue de plusieurs hectares recouverte de 

An^le nord 



Fig. 3 . — Le quadrilatere de Bordj Djedid et Vemplacecnent de la conque. 

quelques centimetres d’eau, et inutilisee. Cette derniere devait 
done avoir une profondeur assez grande pour que des barques 
y pussent venir et e’est parce que la baie s’est ensablee pro- 
gressivement que, le rivage oil la mer roulait les tessons ayant 
suivi ce mouvement, les sondages en ont rencontre partout 
des traces *. 

Sur la plage de Carthage un fort ensahlement s’est produit 
au pied de tons les saillanls formes par les ruines du mur de 
mer, tels que les quadrilateres de Bordj Djedid et de Falbe. 

1. Carton, Revue tunis., 1918, p. 16"? el 170. 
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line experience a, dernierement, confirme cette observation. 
Le rivage occidental du golfe de Tunis avant ete soumis a des 
phenomenes d’erosion, on le protegea a l’aide d’epis en pieux 
perpendiculaires au rivage. Aussitdt apres, des atterrissements 
importants se produisirent. Ces constatations peuvent e.xpli- 
quer comment, dans la region oil font ete faits les sondages, et 
ou, comme on le verra plus loin, fat situe le port primitif de 
la cite, des ensablements se sont formes des que Thomme y 
construisit des qoais, des moles, ou des jetees. 

Suivant uneligne qui passe au pied de la colline de Saint-Louis 
on a decouvert un tres grand nombre de steles dediees a Tanit. 
Beaucoup sont couvertes de depots calcaires et de coquillages 
marins, ce qui indique qu’elles ont ete submergees. Leur etat 
de dispersement et d autres faits d'observation comme celui 
qu’elles n’ont pas ete reemployees dans des constructions, 
montrent qu’elles ont ete trouvees non loin du point ou on les a 
primitivement, plantees dans le sol *. 

II est done probable, pour ne pas dire certain, que toute la 
partie basse de Carthage qui s’etend entre le pied des collines 
et la mer ne fut remblavee completement qu’a l’epoque 
romaine. Autrement, il serait difficile de s’expliquer qu’on eut 
construit, en pleine ville, sur un terrain deja bati, un edifice 
enorme comme les Thermes d’Antonin, qui couvre pres de 
trois hectares *. 


1. Carton, Revue tunisienne, 1918, p. 171. Une erreur de lecture de la 
carte m’a fait donner une fausse indication sur la situation de 1’egout d’ou on 
a retire ces steles. II est a 85 metres environ au S. S. 0. de Bir Zarig. L’en- 
droit exact ou se trouvait le long mur en pierres de tattle avec poterne est a 
120 metres a l’ouest du rivage et a 75 metres au sud de Bir Zarig. 

2. Tous les monuments publics eieves dans les villes d'Afrique, un siecle ou 
deux apres la fondation de la Carthage romaine, l’ont ete generalement a ieur 
Peripherie. Les exemples en sont innombrabies : thermes, theatre, cirque, 
citernes de Thugga : thermes, theatre, amphitheatre citernes de Bulla Regia; 
theatre et amphitheatre de Sufl'etula : amphitheatre, cirque, Odeon de Carthage; 
thermes, theatre de Timgad, etc. (Ce qui precede ne s'applique pas, bien 
entendu, aux temples du Lapitoie qui devaient atre au centre de la ville, de pre- 
ference sur un point culminant). Le theatre de Carthage fait exception : des 
restes de mosa'iques sur les gradins, font penser qu’on dut v demolir les mai- 
sons d un quartier pour l’eiever. C’est une commodite et un luxe que la 
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Des eonstatations faites par un officier de marine, M. de 
Roquefeuil 1 , concordent tout a fait avec ce qui vient d’etre 
expose. Etudiant le quadrilatere du Bordj Djedid, bati au nord 
du rivage qui regne devant cette region, il a affirme qu’il pre- 
sente un musoir a son extremite meridionale \ Ce musoir 
implique l’existence d’un port ou d’un abri en arriere de lui. 
Or, il n’y a pas place en mer pour l’un ou pour l’autre. M. de 
Roquefeuil surpris par cette apparente contradiction a admis 
qu’il y en avait eu un petit a l’abri du quadrilatere. Mais on 
n’aurait pu loger la qu’un restreint nombre de bateaux, et, outre 
que les fonds d’eau n’y sont, actuellement, que de quelques 
centimetres, les navires n’y auraient guere ete abrites par le 
musoir. M. de Roquefeuil ne pouvait supposer que la region 
qui portait les enormes ruines des Thermes d’Antonin a 
l’epoque romaine avait ete sous les eaux a 1’epoque punique. 
Pour le penser il a fallu y 6tre amene, comme il m’est 
advenu, par une serie d’observations successives se corro- 
borant. 

La forteresse que represente le quadrilatere’ (V. fig. 3), et le 
musoir qui en prolonge un des angles abritaient done un port 
sur l’emplacement duquel s’eleve la berge et ont ete pratiques 
les sondages qui m’en ont revele 1'existence. 

Cette petite baie avait la forme d’une conque 3 (fig. 3 et 4) et 
elle formait, quoiqu’on en ait dit, un assez bon abri. On ne 
peut s’en rendre compte sur la Carle archeoloyiqae, oil la ligne 
courbe du rivage indique la limite de la partie ensablee et non 
celle des bords du port, et ou le quadrilatere, pourtant si 
remarquable n’est pas indique *. 

grande cite put sans doute s’offrir; mais elle n’a pas renouvele le geste. La 
presence presque « centrale » des Thermes d Antonin serait done tout a fait 
insolite si elle ne s'expliquait tres simplement par (’utilisation d’une surface 
plus ou moins vague, et gagnee sur la mer, ou Ton batit sans doute tout un 
nouveau quartier en meme temps que ces bams Dublics. 

1. Comptes-rendus de l’ Acad, des lnsc., 1899, p. 25. 

2. Carton, Documents, p. 25. 

3. Sur ce terme, adopte par moi, voir Revue Tunis, 1918, p. 176. 

4. Le plan donn§ par M. de Roquefeuil (loc. cit.), en ce qui coneerne la 
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C’est la ligne sensiblement droite, formee par le cote sud de 
ce dernier, un mar qui Ie prolonge jusqu’a la berge, et le pied 
de la declivite qui fait suite qui abritaient le port contre les 
vents dominants. Son orientation ne differe pas sensiblement 
de celle du rivage septentrional de la baie du Kram ou se trou- 
vait 1’entree des ports de la grande Carthage *. Si le quadrila- 


1 1 'll f j. /• 



tere n’existait pas quand fut batie la colonie primitive, il a 
ete construit sur des rochers qui protegeaient Tentree de la 
conque. II n’est pas necessaire d’admettre le recul de la 
falaise invoque par Gauckler' pour supposer que la baie etait 


forme, la situation et l’orientation du quadrilatere de Bordj Djedid est tout a 
fait errone. Voir a ce sujet les indications que j’ai portees a la figure 3. 

1. Les comparer dans les fig. 4 et 9. 

2. Carton, Documents, p. 27. 
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plus profonde jadis que de nos jours, recul qui, du reste ne 
s’est certainement pas produit sur plus de 3 ou 4 metres 
de profondeur. 

Le trace du rivage etait done, a l’epoque de ia fondation 
de Carthage, situe bien en arriere du littoral actuel (V. fig 4, 
3 , et 9). 

Du haut du plateau de Bordj Djedid on roit qu'il devait, 
apres la courbe qu’il decrit a son pied, suivre une ligne a peu 
pres droite qui, arrivee a hauteur des lagunes du Lazaret les 
traverse pour aboutir au fond de !a baie du Kram La pointe 
du Lazaret se detache et s’isole de eette ligne bien plus nette- 
ment qn’on ne le voit sur la carte et on se figure bien qu’elie 
a ete formee par un ou plusieurs banes de rochers partant du 
rivage et traversant des depressions. On comprend parfaitement 
qu’a un moment donne cette region ait ete regularisee par 
l’homme, qui creusa les bas-fonds pour en faire des bassins 
et en porta les deblais derriere des murs balis sur les rochers, 
conformement aux regies adoptees par les Pheniciens pour 
leurs ports de guerre *. 

C’est dans la partie nord de ce trace que se trouve la eonque, 
dans laquelle, avec Vernaz et Gauckier, je place' le port de la 
Carthage primitive (fig. 4). 

M. Gsell n’accepte pas cette opinion, pour des raisons 
auxquelles je viens de repondre. II en donne’ encore une. a 
savoir que Lexistence de ce port n’est signalee dans aucun 
auteur. Cependant il cite ailleurs 1 2 3 4 , comme n etant pas a negli- 
ger, certain passage de Ciceron disant que Carthage etait 
entouree de ports. 

Cette question du premier port de Carthage est assez impor- 
tante pour que je l’envisage a un autre point de vue, en 
montrant qu’il n’a pu etre etabli d’emblee dans la baie du 

1. Gsell, loc. cit., p. 42, notes 3 et 4 et p. 46, note 2. 

2. Carton, Documents , p. 26 et 27. 

3. Hist, ancienne de I’Afrique du Aotd II, p. 48. 

4. Ibid., p. 76. 
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Kram. II est certain que le Koudiat el Hobsia (fig. 5) etant 
completement artificiel, n’a pu porter la citadelle de la ville 
antique. II est tout a fait invraisemblable que cette forte- 
resse ait ete sur la colline St-Louis, le port se trouvant 
aupres dela baie du Kram, eloignee de 1500 metres. Une telle 
distance entre les habitations, les magasins et les vaisseaux les 
eut expose a etre separes les uns des autres par des partis 
ennemis etsi un mur fortifie les avait relies, la cite naissante 
n’eut jamais eu assez de defenseurs pour la proteger sur une 
longueur de 3 a 4 kilometres. M. Gsell cite bien le cas d’Agri- 
gente. Mais c’est une exception et comme on en ignore les 
raisons, on ne voit pas pourquoi ce cas serait applique ici. 

Qu’il y ait eu, dans la baie du Kram, de bonne heure, et 
peut etre en meme temps que dans le port de la conque, un 
abri oil quelques pecheurs tiraient leurs barques, c’est pos- 
sible. Mais les commercants devaient le trouver trop loin du 
refuge qu’offraient les collines. 

II faut enfin ajouter aux raisons qui viennent d’etre donnees, 
une consideration d’ordre geographique. Le havre de Bordj 
Djedid est le premier que les navigateurs venant du large ren- 
contraient a l’interieur du golfe de Tunis La rive nord de la 
conque devait, enfin, avoir des fonds plus grands que ceux de 
la baie du Kram, puisqu'elle etait au pied de collines escar- 
pees. Nous savons done que le point dont il s’agit, etait, a 
l’origine de Carthage, le plus favorable a l’etablissement d’un 
port. Si on demontre qu’il etait egalement le mieux place ou le 
mieux dispose pour l’erection de la citadelle qui devait le 
defendre, les raisons qui nous incitent des maintenant a 
placer ici la Carthage primitive, seront singulierement corro- 
borees. 


B. — La ville. 

La colline de Bordj Djedid dornine immediatement la con- 
que (fig. 4). Elle offre des escarpements prononces qui en ren- 
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daient la defense facile, et qui paraissent avoir ete, du cote de 
la mer, artificiellement accentuesen a-pics. 

Une observation s’impose tout de suite ici. On sait que cer- 
tains points naturellement forts se sont toujours imposes en 
quelque sorte, a l’homme pour 1’edificationdecitadelles.Telest 

le rocher de Constantine, tel le site de Verdun. 11 en est ainsi de 

% 

la colline de Bordj Djedid. Actuellement, elle porte une bat- 
terie qui a succede, il y a quelques annees, a un fort turc ou 
espagnol. Plusieurs textes epigraphiques nous apprennent 1 , 
qu’a I’epoque romaine elle faisait partie d’un quartier ou se 
trouvait la premiere cohorte urbaine. Enfin les bords meridio- 
nal et occidental de ce plateau sont soutenus par un mur 
enorme, double en certains points, qui ne peut avoir appartenu 
comme le pensait Falbe, qu’a des fortifications* (v. fig. 3). 

Ces dernieres, ne pouvant etre ni byzantines ni romaines, 
sont puniques. Cet endroit, fouille par de nombreux explora- 
teurs, n’aurait rien donne. J'ai remarque que le sol y contient 
une quantite prodigieuse de tout petits fragments de marbre 
blanc; en outre, l’emplacement renferme un grand nombre de 
puits funeraires puniques*. 

Certains auteurs pensent que la premiere Carthage ou plutot 
que le premier groupe d’habitations elevees a Carthage fut sur 
la colline Saint-Louis. La comparaison avec le site de Bordj 
Djedid n’est pas en faveur de cette opinion (v. fig. 4). Cette col- 
line est d’abord trop loin de l’emplacement du premier port, 


t. Carton, Documents, p. 41. 

2. C. T. Falbe, Recherches sur l’ emplacement de Carthage (n° 34 de sa carte). 
— Audollent. Ion. cit., p. 247. — Carte archeologigue de Carthage drcsste par 
les sains de .1/ i adjoint du genie Bordy avec le coneours de 51. le R. P. De- 
lattre, le general Dolot, P. Gauckler. Le mur occidental est indique sur cette 
carte, par un trait rouge pokitille, aux lettres rouges Rm, a I’Est des « Grandes 
citernes ». II forme un angle droit avec un talus indique par des bachures, 
qui passent sur le mot ei de Ard el Goubba et qui represented le mur meri- 
dional dont il ne reste qu’une ligne de blocs enormes. A I'interieur de cet angle 
est un autre angle en pointille rouge, rent'ermant les lettres RM qui represente 
le mur interieur, 

3. Ce qui ne prouve pas qu’il soil ppsterieur a Fan 146, Cf. Gsell, Hist. anc. t 
II. p. 24- 



294 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


— qu’on le place a la pointe du Lazaret ou dans la conque — 
et notablement plus eloignee, en tous eas, de celle-ci, que 
l'autre colline. 

On sail que les Pheniciens employaient constamment de 
grandes citernes dans leurs villes, depourvues de sources, — 
et Carthage a ce point de vue ne diflerait pas de leur pays 
d’origine. — La colline de Saint-Louis n’a jamais fourni aux 
explorateurs de groupes importantsde reservoirs. Bordj Djedid 
en a deux considerables. 

On a longtemps considerel’un d’eux* comme etant de cons- 
truction punique. Les auteurs les plus recents affirment qu’il 
est romain. Le probieme ne me parait pas encore resolu. 

II est certain que le plan general en est bien celui des citernes 
romaines que I on rencontre, en si grand nombre, dans les 
villes antiques d'Afrique. Mais ce plan ne fut-il pas aussi celui 
de certains reservoirs puniques'? A part Daux, aux assertions 
de qui on ne pent s’arreter, aucun des auteurs qui soutiennent 
que ces citernes n'ont pas les caracteres des constructions phe- 
niciennes, ne nous a indique nettement quels sont ces carac- 
teres 2 . Je n’en connais. pour ma part, qu’un qui puisse leur etre 
nettement attribue, et je le trouve ici. C’est d’etre entoure par 
un impluvium. Je l'avais signale, et je croyais etre le seul a 
l’avoir remarque 1 . Le conducteur qui a ete charge de la res- 
tauration de ce monument 1 a observe, a son tour, qu’il est au 
fond d une vaste cuvette artificielle. 

On a soutenu aussi que ces citernes alimentees par un aque- 
duc, malgre l’impluvium qui les entoure, ne pouvaient etre 
puniques. 

1. Les « Granges citernes » de la Carte art.aeolagiqije de Caitluige. 

2. Les exemples cites, par M. Gsell (p. 81) nomine se rapportant a des 
citernes puniques out trait a des bissiris de dimensions restreimes et d’usage 
prive. Perrot (HiXt de Cart. Ill, p. 3d6 . apre-i avoir dit que les Pheniciens, 
dans leur pays, n’emp ovaient que de grosses pierres, admet tres hien qu’a 
Carthage ils aient mobile leur technique et employe du beton ou du blocage. 

3. 11 est bien indique dans la carte du guide intitule Carthage de M. E. Ba- 
boon, par ies courbes de niveau (n u C.I). 

4. Qui sen maintenant pour i’aiimentation de la banlieue. Cf. Magne, Cahiers 
tCa’cheol ,<jie tunisienne, 1911, p. 1 (A'ofe s ur tee citernes de Carthage). 
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II semble pourtant que la seule conclusion a tirer de ces deux 
constatations, en apparence contradictoires, est que le systeme 
d’alimentation de ces reservoirs a ete transforme, et que, des- 
servi d’abord par Fimpluvium, il le fut ensuite par la conduite. 
Carthage n’a pas ete, n’a pu etre detruite de fond en comble 
comrae certains auteurs le pretendent'. Aller rechercher les 
fondations et meme le bas du mur du rez-de-chaussee sous la 
partie superieure ecroulee des maisons est un travail' prodi- 
gieux, si considerable que les Yandales moderncs qui, depuis 
des siecles, s’acharnent apres les substructions de la Carthage 
romaine n’ont pu les faire disparaitre completement. Un edifice 
bati en partie sous terre, comme les citernes, n’a pas pu etre 
demoli ; il a ete comble et s’il existait avant la Carthage 
romaine, on a pu y utiliser pour la construction de celle-ci ce 
qui restait en le transformant, sans doute. On sait, du reste, 
que tout vestige de la Carthage punique n’avait pas disparu 
quand C. Gracchus revint pour la rebatirV Un des principaux 
cimetieres de Fepoque romaine, celui des officiates, semble 
avoir servi sans interruption, entre les deux periodes \ J’ai mof- 
meme decouvert, dans la region des ports, une cello, a moitie 
renversee, renfermant des ohjets des deux epoques. 

Si on n’admet pas que les grandes citernes de l’Est soient 
puniques, il me parait difficile de pretendre que celles qui sont 
sous la batterie de Bordj Djedid remontent a Fepoque romaine. 
Comme je Fai indique 4 , les deux groupes dont elles se com- 
posent n’ont rien de ce qui appartient a cette derniere et 

1. Cf. Gst'll, loc. cit II, p 33, n° 5. 

2. On peut remarquer, a ce sujet, sur ia Carle areheologique, que ces citernes 
paraissent avoir leurs grands cutes parallels aux lignes NE.-SO de Ja centu- 
riation de la Carthage romaine. Ce serait un argument assez serieux pour en 
attribuer l’origine a cette derniere. Mais on ne sait dans queiles proportions 
elles ont pu Stre remamees. Il est curieux de noter en passant qu’en revanche, 
sur la carte areheologique, les citernes de la Malga ne sont pas comprises dans 
la cenluriation urbaine de Carthage, mais dans celle de la presqu’ile, traeee 
par C. Gracchus et dont les grandes lignes sont si visibles sur les cartes. 

3. Delattre, Comptfs-rendus de l’ Acad., dc.i laser., 1893, p. 96 et Revue 
areheologique, 1898, XXXIII, p. 83, 1891. XXXIV, p. 240. 

4. Documents, p. 131. 
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comme ils ne tui sont surement pas posterieurs, on doit 
admettre qu’ils 1’ont precedee. 

Ainsi, la situation du plateau de Bordj Djedid, 1 histoire et 
la nature des constructions qui s’y sont succedees, les vestiges 
archeologiques qu’on y a rencontres, tout concorde a faire 
penser que c’est ici que les premiers colons pheniciens elabli- 
rent leur comptoir. 

On se figure facilement la petite citadelle couronnant la col- 
line et dominant, vers le large, toute l’etendue du golfe 

A ses pieds, le rivageou sontamarreesou tireesles barques. 
Entre les deux, sur les pentes, les magasins et les boutiques ; 
et, tout autour, jusqu’aux grandes citernes, les habitations 
(fig. 3). 

* * 

Mais si la premiere Carthage s’eleva ici, resta-t-elle toujours 
la citadelle de la ville et doit-elle etre confondue avec celle de 
Can 146, avec Byrsa? 

On sait que, d’une maniere generale, les auteurs s'accordent 
a placer cette derniere sur la colline Saint-Louis. Ils reconnais- 
sent, du reste, n'avoir aucune preuve solide a presenter a l’appui 
de cette opinion 

La question doit etre divisee, et on estamene a se demander 
d’abord si Byrsa se confondit avec la Carthage primitive. 
M. Gsell ne pense pas qu'il soit possible de le dire, maisil part 
de cette premisse que Byrsa etait sur la colline de Saiut-Louis, 
ce dont il n’est pas question pour le moment. 

On a longtemps soutenu qu'il y eut a Carthage deux colo- 
nies pheniciennes, fondees successivement. A la premiere, 
appelee Cambe ou Caccabe’- aurait succede la colonie de Didon, 
Qart-Hadasht M. Gsell rejette cette opinion parce qu’aucun 
texte ne l’autorise. Mais le coatraire n’est pas prouve. Et si on 


1. Gsell, loc. cit., II, p. 9. 

2. Gsell, II, p. 377. 
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admet que Byrsa fat le bereeau de Carthage et d’autre part que 
la premiere colonie phenicienne dut etre a Bordj-Djedid, la 
dualite d’origine s’impose. 

D’autres considerations militent en sa faveur. C’est d’abord 
ce nom de Carthage, qui signifie « la ville nouvelle ». 11 a, bien 
entendu, ete donne par eomparaison avec un centre plusancien. 
Les noms geographiques employes en pareil cas sont de deux 
ordres. Ou bien le centre dont on a voulu rappeler le souvenir 
etait eloigne et situe dans la metropole — le plus souvent il 
s’agissait d’une colonie. — On a alors aecole le qualificatif de 
« nouveau » a ce dernier. Tels sont les noms de New- York, 
Nouvelle-Orleans. Ou bien le centre etait dans le voisinage et 
on n’avait pas besoin de rappeler son nom. II suffisait de le 
designer par celui de la nouvelle ville : Yilleneuve, Neapolis, 
Qart-Hadast (Carthage). II y eut done ici deux groupes d’habita- 
tions dont l'un succeda a l’autre ouluifut juxtapose. Comme 
rien n autorisea penser que la premiere ville ait ete r.emplacee 
par la seconde, ce qui impliquerait l i dee d’une catastrophe 
l'ayant detruite brusquement, il faut admettre qu’elles existerent 
pendant un certain temps l une a cote de l’autre. Carthage 
doit done son origine a deux colonies diilerentes. Comme 
celle dont nous connaissons siirement le nom parait avoir ete 
fondee par Elissa-Didon, on doit admettre qu'elle a ete pre- 
cedee par un autre comptoir. 

M. Gsell admet 1 la possibility de la realite de la legende de 
Didon. A cause de sa parente avec le personnage historique de 
Pygmalion, et du caractere lout oriental de cette legende, je 
I’admets egalement. 

J’ai indique ailleurs 2 comment les longs marchandages pour 
l’achat du terrain, et la ruse employee pour surprendre la foi 
des indigenes rappellent les tractations qui se pjssent encore 
sur la terre d’Afrique, entre Semites et autochtones. 

1. Loc. tit., p 395. 

2. Documents, p. 118. 
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* 

* * 

Une derniere question se pose. La Byrsa de l’an 146 s’ele- 
vait elle sur lacolline Saint-Louis, emplacement de la colonie 
de Didon ou ailleurs, ou celle-ei n’en etait-elle qu’une partie? 
Ces diverses opinions ont ete soutenues par des eerivains auto- 
rises et M. Audollent, qui les a tres bien resumees*, me parait 
severe quand il qualifie d’etrange la theorie de Davis qui com- 
prenddans Byrsa les eollines de Saint-Louis et de Bordj-Bjedid. 
Sans affirmer qu elle corresponde a la realite, je la crois tres 
soutenable (v. fig. 2). 

Les deux cites, l’ancienne et la nouvelle devaient etre reu- 
nies dans une enceinte commune quand, Carthage debordant 
vers la baie du Ivram, ses habitants furent amenes a construire 
la vaste fortification qui ne put la sauver en l’an 146. On put 
tres bien conserver lemur qui englobail le double noyau d’ori- 
gine de la ville comrae citadelle, reduit, « Ivasbah ». Son eten- 
due n’eut pas ete en disproportion avec celle de la grande cite, 
comme un coup d’ceil jete sur la figure 2 le montre de suite. 

Ainsi qu’on l’a deja remarque*, il existe a Carthage des traces 
tres nettes d’un rnur d'enceinte que M. Audollent considere* 
comme ayant appartenu a celui qu'eleva Theodose II en l’an 
425. Mais il a tres bien pu etre eleve sur les restes ou le trace 
del’enceinte punique. 

Un escarpement part de Tangle nord du mur de Falbe, for- 
mant Tarete du plateau qui domine la mer et se dirigeant vers 
le Nord-Ouest. Il se continue ensuite sur le talus qui passe au 
sud de la station de Sainte-Monique et se poursuit en ssparant 
le plateau de TOdeon de la basilique de Damous Karita pour 


1. toe. cit ., p. 269. 

2. Carton, Documents , p. 11*. 

3. Loc. cit., p. 155. 
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aboutir aux citernes de la Malga 1 . Ce talus est evidemment arti- 
flciel, il oflfre des saillants et des rentrants tout a fait caracte- 
ristiques, au point que, comrne je l’ai indique, de la mer et par 
uncertain eclairage, sa vue donne 1’impression d’une enceinte 
fortifiee avec tours et bastions, a lignes un peu confuses. 

A partir des citernes de la Malga, il se continue avec 
une ligne de monticules qui doivent correspondre a des tours 
et qui passe au-dela de l’amphithe&tre et du cirque. A Douar- 
ech-Chott apparait un nouveau talus qui se termine a la colline 
du Koudiat-el-Hobsia*. 

Cette seconde partie du trace represente surement 1’enceinte 
byzantine, a en juger par la quantite considerable de lampes et 
de plats chretiens de rebut melanges a des debris de cuisine, 
qu’on y rencontre. Mais rien ne revele qu’elle soit sur l’empla- 
cement de l’enceinte punique 3 . 

1. Ce trace, sur la Carte archeologique deBordv, passe par des points suivants : 
Tour et poterne (sur le rivage), r du mot Ceres, la courbe de niveau qui en 
part jusque vers la cote 29, 33, puis une lijrne de hachures passant par les 
cotes 32,73-37,01 -40,40-43,2045,16, puis vers 1’extremite du mot Teurf es Sour, 
46,80-47,75-44,40-45,50-48,65 (Rblro), 50,45-46,47-40, 13 { route de la Goulette). 
On remarquera la serie de saillants disposes en etoile qui se trouve a Bab er 
Ftiah. V. aussi E. Babelon, Carthage a Traces de murailles » sur la carte. 

2. Le trace passe par Koudiat el vl elab, Koudiat-el Kbodja, el Heurma Ce 
dernier monticule a ete rase dans sa u.-'ilie orienlale, pour le transport de ses 
terres a la digue du canal du port de Tunis ou devait etre mslallce la voie ferree 
du tramway. En debors des centaines de lampes chretiennes et des rebuts 
d’un atelier d’objets en os, on y a trouvii, tout-a-fait en bas, et au niveau de 
la surface des champs voisins, un certain nombre de tombes romaines. Ensuite, 
vient un talus allant de Douar-ech Cbott au lieu dit El Heurma (alias el 
Hobsia) voisin des iagunes, qui n’est pas porte sur la Carte areheotogique. Il 
passe pourtant bien visiblement vers le premier B de Bir el Bey, et le b de Bir 
en Nour pour suivre le talus 9,15-8,90 qui est au pied d’EI Heurma. 

3. J’ai pourtant rencontre, a I’ouest de la station de Sala.ubo et du Koudiat el 
Hobsia, adeux metres de profondeur, un amas considerable de lessons puniques 
et grecs, a eouverte noire et a estampdles. Mais le simple soodage que j'ai fait 
ne prut etre concluant. Neamoins, comme j'ai decouvert, non loin d’ici. auprbs 
de I'abattoir de la Goulette, et aux bords du lac, ainsi qu'aupres des restes 
puniques de 1’AouIna (V. ci-apres) un depdt semblable, on peut se demander 
si ces amas de debris ne correspondent pas au mur d’enceinte punique qui, du 
Cithon, se serait dirige vers le lac. Je n’ai, du reste, pas cru pouvoir faire 
etat de ces constatations dans les restitutions que je propose plus loin de cette 
partie de Carthage. 
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Au contraire, les escarpements qui s’allongent au nord des 
plateaux de Carthage paraissent correspondre a une limite tres 
ancienne de la ville. 

On doit remarquer tout d’abord qu’ils ne sont nullement 
determines par un banc de rochers sous-jacents ou par l’oro- 
graphie generale de la region, d’apres la maniere dont 
ils traversent les courbes de niveau. 

Un fait est bien connu des archeologues a qui le sol de Car- 
thage est familier. Au sud des talus, c’est-a-dire vers l'emplace- 
ment dela ville, il estcouvert de debris de marbre et de pote- 
ries; la coupe de la tranehee du tramway, haute de 3 metres, 
y montre une grande quantite de constructions dans lesquelles 
on voit parfois jusqu’a deux et trois mosaiques superposees, 
d’epoque romaine, et au-dessous, d’autres ruines qui sont 
peut-etre puniques'. Au nord des talus, le sol n’offre que 
des ruines extremement clairsemees et la surface n’en presente 
plus une grande quantite de debris. 

Plus au Nord une autre tranehee du tramway, vers Sidi bou 
Said, haute de pres de 10 metres, passe a quelques metres d’ici, 
en terre completement vierge, sur une longueur de pres de 
400 metres. 

11 semble difficile de trouver une preuve plus eclatante mon- 
trant que, de tous temps, les limites de la Carthage construite 
n’ont jamais depasse cette ligne. Et du reste, ainsi qu’on l’a 
remarque, il est bien peu probable que l’enceinte qui defendait 
la Carthage punique ait coupe le plateau en son milieu. 

On objecteraque l’enceinte punique n’a pu subsister a 1’epo- 
que romaine, meme a l’etat de ruine. Tous ceux qui ont pratique 
des recherches archeologiques en Afrique savent que, parmi 
les vestiges les plus effaces, — ceux de l’enceinte de Thyna, 
par exemple, — les constructions un peu importantes ont laisse 

1. Le releve, pas a pas, de ce qui a ete trouve lors du creusement de 
aelte tranehee, ne parait pas" avoir ete fait. 11 n’a pas, du raoins, ete publie. 
C eut ete un document de grande valeur. J’y ai vu detruire un muren pierres 
de tailie, avec une porte en grands claveaux. 
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sur place, meme apres l’enlevement de la plupart de leurs 
pierres, une saillie tres accusee. Ici, comme pour les grandes 
citernes de Bordj Djedid, la mission de decemviri qui fut 
chargee d’effacer les traces de Carthage ne put qu’en niveler 
sommairement les constructions. La difference de niveau qui 
existait entre les terres situees de part et d'autre du mur ne 
peut etre supprimee — elle existe encore. — Les substructions 
n’en furent pas enlevees. De la un obstacle qui, lors de la 
reconstruction de la ville par les Romains determina la direc- 
tionMe rues ou la formation de glacis, peut-etre la construction 
d’un mur d’oetroi. 

On se demande pourquoi, s’il n’y a pas eu d’obstacle ici a 
l’epoque romaine, les constructions s’y seraient arrlHees aussi 
brusquement. Et si on admet que c’est parce que la ville 
romaine n’a pas atteint cette ligne — ce qui est bien invraisem- 
blahle — il faudrait croire alors que c’est la ville punique qui 
l’a determinee, ce qui renforcerait l’opinion qui y place son 
enceinte. 

* 

* * 

II y a done d’assez serieuses raisons pour croire que le mur 
qui dut reunir, a un moment donne, les deux colonies primi- 
tives en couronnant le plateau, ait suivi le trace indique plus 
haut jusqu’a l’ouvrage de Bah er Riah pour se diriger ensuite 
vers le bord occidental de la colline de Saint Louis, la contour- 
ner et revenir vers le Nord-Est en suivant le bord sud des col- 
lines de Carthage ’. 

Byrsa couvrait-elle l’espace embrasse par ce trace, ou ne 
eomprenait-elle que le plateau de Saint-Louis? M. Gsell a fait. a 
ce sujet’ des observations frappantes en remarquant que ce 
nom a pu etre donne a une partie de la ville, de la citadelle ou 
a un quartier renfermant cette derniere. II a montre que les 

1. A un certain moment, cette defense a du dtre completee par un autre mur, 
descendant de Saint-Louis vers la mer, pour proteger le port. 

2. Loc. cit., II, p. 9 et 10. 
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chiflres donnes par les auteurs anciens pour le pourtour de 
Byrsa : 3 et 4 kilometres, sont de beaucoup superieurs a celui 
de la colline, meme pris au bas de ses pentes. En revanche, le 
trace indique ci-dessus correspond exactement a cette donnee, 
puisqu'il a environ 3.400 metres. Cet auteur pense encore* que 
la citadelle de Byrsa, limitee a cette colline, n’aurait jamais pu 
renfermer les 30.000 hommes et femmes qui, d’apres Appien, 
s’y sont refugies. 

Rien, dans le recit du siege de Carthage, ne s’oppose a ce 
que Byrsa ait eu une etendue superieure a celle de la colline. 
Nous savons d’autre part que la ville, avant de posseder la 
grande enceinte qui comprenait toute la presqu’ile, etait 
entouree d’un autre mur, celui qui au vi e siecle arreta le rebelle 
Malchus* et que rencontra Mancinus lors de sa malencontreuse 
penetration dans le faubourg de Megara. 

J’ajouterai enfin qu’en attribuant a Byrsa la surface compre- 
nant les collines de Saint-Louis et Bordj Djedid, on serait 
moins tente de s'etonner qu’il n’y ait pas eu de citernes publi- 
ques sur la premiere, puisqu’il y en avait sur la seconde*. 

On peut, d’apres ce qui precede, se figurer quelle a ete revo- 
lution de laCarthagepunique entre la fondation de son premier 
comptoir et le siege fameux qui en a vu la fin. 

L'etablissement primitif s’eleve sur la colline de Bordj Djedid 
au sommet de la greve escarpee qui domine la mer, a 
l’entree de la baie sur le rivage de laquelle ses barques sont 
echouees. 


1. Loc. cit., p. 83. 

2. Gseli, p. 19. 

3. Je rappelle, pour memoire, 1’existence, sur le versant oriental de ia col- 
line de Bordj Djedid, des restes d’un enorme escalier (fig. 3) dans lequel cer- 
tains auteurs ont vu ceux du temple d’Eshmoun. II n’est pas absolument sur 
que cet emmarchement n’ait pas existe a 1’epoqus punique pour etre restaure 
ensuite. On a trouve ici une dedicace a Astoreth et a Tanit du Liban. M. Au- 
dollent {Carthage romaine, p. 171) se refuse a placer ici avec Davis le temple 
d’Esculape. II le place a Byrsa, en admetlant que le sanctuaire punique a pu 
itre releve a l’epoque romaine, sur ie mfime emplacement. On ne voit pas 
pourquoi cette hypothese ne pourrait etre appliquee a Bordj-Djedid. 
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Didon fonde un second comptoir 1 2 3 , la « nouvelle ville » sur 
la colline Saint-Louis. Le port en est au fond de la conque. 

L'espace qui separe les deux bourgs se couvre d’edifices. Une 
enceinte commune, qui les relie, est construite (fig. 2). 

Vers le troisieme siecle avant J.-C.’, la cite genee dans son 
expansion vers le Nord par l’elevation des plateaux au-dessus 
du rivage, attiree par l’abri qu’otlre la baie du Ivram a ses vais- 
seaux trop uombreux pour le vieux port, descend vers le Sud 
en s’etalant le long de la mer. 

Pour proteger le nouveau quartie.r bati sur un rivage bas, 
expose aux incursions, pour amenager et defendre le nouveau 
port, on regularise l’espace forme de bancs de sable et de 
lagunes qui se trouve au Nord dela baie, on eieve deux grands 
bastions, l’un 5 a l’entree du vieux port, 1’autre defendant l’acees 
des nouveaux bassins. On reunit ces deux forteresses par un 
mur formidable, le mur de mer qui, les fondations dans l’eau, 
court devant toute la basse-ville. 

En meme temps que se developpait le quartier maritime, la 
banlieue s’etait egalement etendue. La riche aristocratie qui 
gouvernait la ville avait du se construire de riches villas dans 
les parties les plus fertiles, les plus riches en eau de la pres- 
qu’ile. Pour la proteger, le large couloir que forme l’isthmeest 
defendu par la triple enceinte, qui le coupe dans toute sa lar- 
geur. Des murs sont eleves, qui en reunissent les extremites a 
celles du mur de mer. L’un domine la mer, en couronnant les 
collines, au Nord et a l’Est ; un autre, au Sud, longe la rive 
nord du lac. 

Ce sont les vestiges de ce vaste ensemble que nous allons 
maintenant rechercher. 


1. En I ’an 814-13 av. J.-C. V. Gsell, II, p. 401. 

2. Gsell, II, p. 20. 

3. A moina qu’il n’ait ete conslruit anterieurement. 
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IV. — La grande Carthage. 

A. — L’enceinte. 

M. Gsell a clairement expose 1 2 les raisons qui ne laissent 
guere de doute sur le trace general de l'enceinte de la ville telle 
qu’elle existait en Fan 146 av. J.-C. Je n’insisterai ici que sur 
celles qui me paraissent justifier quelque discussion (V. fig. 2). 

La presqu’ile de Carthage a la forme generale d’un quadrila- 
tero, presque d’un carre deo kilometres 500 metres de cote dont 
les diagonales sont sensiblement orientees N.-S et E.-O. Le cote 
N.-E., et le cote oriental dans sa moitie septentrionale, sont 
hordes de collines qui dominent la mer. parfois en falaise, 
tandis que, vers l’interieur, elles s’allongent en pentes plus ou 
moins accentuees. Une seule echancrure les interrompt, a la 
Marsa. Vers le Sud et a I’Est elles s’ecartent du rivage pour se 
terminer a la colline Saint-Louis, laissant entre elles et la mer 
un espace has que couvrit et autour duquel se developpa la 
ville antique. 

En dehors de l’enceinte de sa citadelle, Carthage en possddait 
une qui, on l’a vu, faisait le tour de la presqu’ile. Comme l’a 
montre M. Gsell 5 , les donnees fournies par Tite-Live sur la 
longueur du developpement de cette fortification, qui elait de 
34 kilometres, ne peuvent s’appliquer qu'a ce trace. On doit 
meme y comprendre la presqu’ile de Kamart, quelque tentant 
qu’il soit de penser que le mur faisait. en 1’embrassant, un 
detour peu utile. 

Si les historiens ne nous avaient pas dit que l’enceinte 
barrait l’isthme, il aurait fallu l’admettre, tant cette disposition 
d’une execution facile devait contribuer a assurer la securite 
de la ville, tout en lui menageant de vastes espaces de culture, 
chose precieuse en cas de siege. 

1. Gsell, II, p. 20 et suiv. 

2. Loc. cit., II, p. 21. 
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11 ne peut y avoir de doute sur l’emplacement de cette partie 
de la defense de Carthage : le triple mur decrit par Appien. Sur 
les bords du lac de Tunis, non loin de TAoui'na, j ai decouvert, 
a demi submerges, les restes d’un large mur 1 (R) dont les 
elements sont tout-a-fait semblables a ceux du mur de mer qui 
protegeait le rivage oriental de la ville. Les pierres en sont 
enormes; plusieurs mesurent 2 metres de longueur. Elies sont 
disposees en un appareil regulier, offrant des parpaings a 
certains endroits. En arriere, elles s’appuient sur un massif en 
blocage epais d’au moins 2 a 3 metres. La terre qu’il protege 
contre les assauts des eaux du lac renfermait des fragments de 
boulets.de steles votives et de vases puniques; et, comme il est 
contemporain du mur de mer, il est certain qu’il date, comme 
lui, de l’epoque a laquelle remonte l’enceinte qui defendait 
Carthage en l’an 146 av. J.-C. 

Ces vestiges se trouvent exactement sur une ligne passant 
a Tendroit ou Tisthme presente sa moindre largeur. La dis- 
tance qui les separe de la Sebkha Riana (ancien golfe d’Utique) 
est de 4.400 metres. 

Or, d’apres Appien, le fosse que Scipion eleva en face du triple 
mur avait 4.400 metres de longueur et ce mur etait bati au 
travers de l’isthme. Il n’est pas possible de trouver de mesures 
qui concordent mieux que celles-ci, quoique prises a vingt 
siecles de distance ! 

Ces mines lacustres sont done situees a Tangle par lequel la 
triple enceinte se raccordait au mur qui longeait le lac. Ce 
dernier offre, a Touest du petit promontoire forme par les restes 
du mur, un enfoncement profond qui se dirige vers la Sebkha 
Riana et doit corresponds a une des extremites du fosse de 
Scipion. 

On se rappelle quels episodes du siege fameux se sont passes 
devant Ie triple mur. Le general romain Manilius, qui avait 


1. Carton, Documents, p. 79. Son emplacement forme, sur la carte au 
1/50.000% un petit promontoire sous ie grand E des mots « terme Est de la 
base ». 


V* SEME, T. II 


20 
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installe son camp devant lui s’y trouva dans une position cri- 
tique dont Scipion le sauva en sortant avec des cavaliers par 
nne porte situee du cote oppose a celui par ou les Carthaginois 
attaquaient. On sait qu’apres cette alerte Manilius remplaca 
les palissades dn camp par des murs et eleva sur la mer un 
fortin qui devait etre situe sur la cote occidentale de la pres- 
qu’ile de Kamart. 

C’est encore ici que plus tard Scipion, devenu general en 
chef, attaqua la ville des deux cotes, c’est-a-dire du cote du lac 
et de la mer 1 2 . II penetra dans le quartier de Megara, mais n’y 
put rester a cause du danger qu il courait parmi des jardins 
coupes de haies, de murs et de canaux. C’est a la suite de cet 
echec qu’il creusa le celebre fosse. 

Au nord de l’isthme, la colline de Kamart, jadis bordee par 
le golfe d’Utique. se prolonge de nos jours, par un banc de 
sable, dans la direction de Porto-Farina. C’est une croupe 
rocheuse assez elevee 5 , frangee de dunes qui n’existaient pas 
dans l’antiquite. En pente assez douce vers l’Ouest, elle forme 
falaise a sa pointe et se continue par un escarpement assez 
eleve jusqu’a l’eehancrure de la Marsa 3 4 . 

L’enceinte gravissait ensuite le dome eleve de Sidi bou Sai'd *. 
J’ai releve la presence d une ligne de grosses pierres, parallele 
a la cote, situee non loin de la lettre rouge « R », cote 89,80 


1. Sans que, comme I’mdique M. Gseli (II, p. 32), il soit possible de savoir 
en quel point i'attaque se produisit. Les diffieultes d’mterpretations contre 
lesquelles se debat ici le sagaee bistorieu moutrent bien le peu de credit qu’on 
peut accorder aux textes quand its manqueut de precision. Cet episode d’une 
tour appartenant a un pirtieuiier et laissee en dehors de 1‘eneeinte, assez pres 
d’elle pour qu’on ait pu les reumr par un pontde poutres est, aussi, bien invrai- 
semblabie ! Comment, apres plusieurs annees de siege et les combats deja U*res 
en ce point, les Carthaginois n’avaient-il pas fait disparaitre une telle menace? 

2. Point culminant a 104 metres, au milieu de la necropole juire de I’epoque 
romaine du Djebel Kaoui. 

3. C’est peut etre a la Marsa qu’une des troupes de Scipion dont il vient 
d’etre question for$a le mur qui defendait Megara. La plage est, en effet, assez 
basse, mais tres dangereuse et ne justifiant pas son oom, qui siguifie « le 
port ». 

4. Point culminant a 129 metres. 
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au nord de Sidi Drif, sur la Carte areheolngiune 1 . Elle a peut- 
etre appartenu a l’enceinte. 

Cette region de Sidi bou Said est, en dehors de la pointe de 
Kamart. la seule assez escarpee pour avoir necessity l’emploi 
d’echelles de la part des soldats de Mancinus qui tenterent si 
follement de penetrer dans Carthage. 

Par le cote oriental de la colline de Sidi bou Said les murs 
atteignaient le vallon de la Briquetterie (palais Baccouc-he) oil 
ils devaient se tenir a mi-hauteur, pour ensuite contourner le 
plateau de Sainte-Monique, puis rejoindre la vieille enceinte de 
la ville 2 et, longeant une necropole, atteindre l’angle nord du 
mur de mer aux mots « Tour et poterne » de la Carte archeo- 
logique. 

A partir d’ici, les vestiges du mur de mer se suivent presque 
sans interruption et on peut noter certains details de son archi- 
tecture. 

Le grand bastion (C) 'fig. 5) qui forme cet angle etait protege 
par une digue (A), formee de blocs reposant sur un banc de 
rochers 3 . 

On remarquera ci-apres, constamment, quetous les ouvrages 
de ce mur qui s'avancent en mer ont ete etablis de meme fagon. 

Entre cette digue et le bastion s’etend une ligne (B) de gros 
blocs tailles 4 , restes d une construction dont les murs de 
refend en blocage situes vers l interieur sont tres visibles, cer- 
tains jours, sous la surface de l’eau. 

L’angle nord du mur de mer (C) est signale au loin par une 
enorme masse de blocage formant une veritable falaise, haute 


t. tin sondage serait necpssaire pour savoir s'd s’agit dp pierres taiiiees ou 
d’un banc de rochers dehte. La pierre de ia presqu’ile ren'erme des strates 
qui se d>-bitent en blocs asse^ regul.ers, ce qui a induit en erreur piusieurs 
observateurs. 

2. Vers le mot en lettres rouges « Villa » cote 43 20. 

3. En face du cimetiere des religieuses de Sainte-Monique, aux mots « Villa 
romame et bains ». Je viens de uecourrir, pres de ce point, une importante 
galerie ayant servi a capter une source a l’epoque pumque. 

4. Un peu moins gros que ceux qui se trouvent dans les vestiges du mur 
de mer, ce qui fait penser qu’ii s’agit d’un quai, d’un embarcadere. 
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de 15 metres et large d’environ 40 metres. Rongee par la mer 
depuis des siecles, elle parait avoir recule ;de 30 a 40 metres l 2 . 
Elle etait revetue de pierres detaille qui, ayant resiste a Taction 
des vagues, alors que le blocagesitue en arriere a disparu, sont 
tombees sur place et torment une ligne indiquant approximati- 
vement quelle etait la position primitive du mur. Cette enorme 
masse presente, a son interieur, une voiite];en berceau d’alle- 



gement qui parait avoir ete prise pour une poterne 3 . Elle 
*epose sur le rocher, et celui-ci a ete taille en marches ou 


1. Travail facilite sans doute par l existence de parties creuses : sailes oil 
cours, a son interieur. 

2. V. « Tour et poterne » de la Carte archeoloijique. Elle offre des plans de 
separation horizontaux et vertioaux, se divisant en masses secondaires qui 
se differencient les unes des autres par 1’aspect de leur mortier. Elle repose, 
notamment, sur une veritable sole a p;\te noiratre, que l’on retrouve tout le 
long du mur de mer et qui doit remonter a 1’epoque des constructions les plus 
anciennes. Cette observation montre bien que la ligne de gros blocs apparent 

a un meme ensemble. 



QUESTIONS DE TOPOGRAPHIE CARTHAG1NOISE 309 

redents destines a recevoir les assises de son revetement en 
pierre de taille, dont plusieurs gisent encore a leur pied 1 . Ces 
marches sont dans lememealignement que les pierres de reve- 
tement qui s’avancent en mer, en dessinant Tangle nord du 
mur maritime. Elies appartenaient done au meme ensemble el 
le mur avait par consequent la meme hauteur que le plus eleve 
des redents, e’est-a-dire au moins 15 metres. Comme tous les 
vestiges qui jalonnent le rivage jusqu’au Lazaret appartiennent 
au meme parti, on peut en conclnre que la construction dont 
ils proviennent etait un mur d’enceinte et non une serie de 
quais. 

Vers Tin'terieur des terres, le blocage du bastion repose tou- 
jours sur le rocher et on peut les suivre, Tun sur Tautre, mon- 
tant jusqu’au plateau, e’est-a-dire a une altitude de pres de 
25 metres. A sa partie anterieure, la massive construction etait 
evidee en plusieurs salles dont les murs de refend se voient sous 
Teau. C’etait un bastion, une forteresse analogues a celles, dont 
il sera bientot question, de Bordj Djedid et de Falbe. 

Sur son cote sud le massif de blocage offre un retrait for- 
mant avec lui un angle droit. (Test Tamorce du mur qui, en le 
continuant, se dirigeait vers le Sud. II est adosse a la berge en 
avant de laquelle il se tenait pour suivre ou franchir une Crete 
sur laquelle s’eleve le palais de Kasr Nadar 2 , et redescendre 
vers le rivage, de Tautre cote de cette habitation ou reapparais- 
sent les blocs tallies de Tenceinte maritime. 

Ils forment la une ligne a demi-submergee, tres nette, en 


1. Carton, Comptes-rendus de I'Acadcmie des lnscr., 1918, p. 141 et 142, 
fig. 1 et 2. 

2. Demeure arabe situee en face du mot « bains » sur la Carte archiologique. 
Une petite plage (D) qui s’etend en cet endroit borde un havre naturel, dont 
l’entree est orientee vers les vents du iarjre, mais qui offre, entre deux bancs 
de rochers, des I'onds de plusieurs metres. Des barques d’un assez fort tirant 
y viennent chargees de sab.e, et le P. Deiattre m'a dil y avoir vu, a certains 
jours, une veritable flotille. Ne serait-ce pas ici que saint Augustin, trompant 
la sollicitude de sa mere, s’embarqua pour Rome, le lieu dit : les larmes de 
sainte Monique? 
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arriere de laquelle s’eleve une vaste construction (E), longue 
de 140 metres environ et haute de 15 a 20 metres 1 . 

Elle comprend une suite d une vingtaine de pieces 2 que 
ferme en arriere un mur en hemicycle paraissant avoir appar- 
tenu a une voute en cul-de-four et en avant un mur perce 
d une ou deux baies devant lesquelles a pu regner un couloir. 
C’est sur cet ensemble que se trouvait applique le revetement 
en pierres de taille. La mer l’a entame sur une profondeur 
de 3 a 4 metres. 

Les dimensions de ces absides sont tres inegales. La largeur 
en varie de 4 ra ,20 a 5 m ,60 et la profondeur (d’avant en arriere) 
de 2 a 5 metres, ce qui indique nettement qu’elles ont ete baties 
pour remplir I’espace situe entre la pente de la colline de 
Bordj Djedid, a laquelle elles sont adossees et la face ante- 
rieure du mur. 

Primitivement, il n’y avait pas ici de falaise mais une 
declivite tres accentuee formee par la pente de la colline. En 
elevant le mur a son pied, sur le rivage, l’homme a trans- 
forme cette surface oblique en deux plans, l’un vertical, le 
mur aux absides. 1’autre horizontal, creant ainsi a mi-cote une 
belle plate-forme, dominant la mer de 20 metres 3 . 

Cette plate-forme etait dominee par le grand escalier deja 
signale precedemment et dont il reste les pieds-droits des 
voutes rampantes qui le portaient 4 . Il parait bien avoir appar- 


1. Ce sont les R des quais de la C'irte archenlogique. 

2. J en ai compte IS, mais it semble qu’une ou deux, vers l’extrermte sud, 
aient ete emportees par la mer. En ee point la falaise presente deux ou trots 
petites plate-formes taitlees a environ 2 metres au-dessus de la plage. 

3. En arriere du mur aux absides a ete detruit un autre mur, qui ne des- 
cendait qu’a environ dpux a trois metres de profondeur. presque aussi long 
due lui et a direction un peu oblique par rapport a la sienne. Je suppose qu’il 
a du servir a attenuer la poussee des terres sur la partie superieure des voQtes 
voisines. 

4. Je rappelle qu’on en a retire, il v a quelques annees, une enorme quantite 
dp marbres. De 1 autre cote du fort de Bord| Djedid a ete creuse I’impluvutm 
qui entcure les grandes citernes et se voient les soubassemenls des deux tnurs 
eons avant prnhah l e'n“nt aopartenu a une forleresse et en tous cas servi a 
regulanser la torme du plateau dont j’ai dt‘,a pirl ;. On V)it combien, par ce qui 
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term au m$me ensemble que le mur aux absides, puisqu’il 
descend sur une plate-forme que celles-ci soutiennent. Ce mur 
ayant ete rev6tu par les blocs qui sont le propre du mur 
maritime, toutes ces constructions doivent etre puniques*. II 
repose sur la sole a mortier noirfttre qui forme le soubassement 
de tout le mur de mer. 

Au-dela des absides, les restes d’une tour dessinent en mer une 
saillie prononcee; ils sont relies a la terre par un agencement 
de blocage et de pierres parallelipipediques en calcaire gris. 
Je note en passant qu’on en rencontre de meme nature dans 
tous les refents qui vont du front du mur a la terre’. 

Au sud de la tour se dressent les restes imposants du quadri- 
latere de Bordj Djedid, qui etait une forteresse dont les cotes 
mesurent 35,50 et 67 metres 3 . 

L’etude des details de cette construction ne peut etre faite 
ici. Elle est d’un grand interet. Les blocs d’une assise qui s’eleve 
au-dessus de la mer, enormes et reguliers\ sont en grande 
partie en place et ont conserve leurs rapports avec le soubas- 
sement qui, corame la tour dont il vient d’etre question, 
chevauche sur un banc de rochers. Plusieurs oflrent des 
feuillures, ce qui indique avec quel soin l’appareil a et6 
assemble. 

On comprend tres bien qu’une forteresse ait ete elevee en ce 
point, ou commence la partie basse de la cote. 

M. de Roquefeuil a signale l’existence d un musoir a Tangle 

vient d’etre indique et par les absides, la main de I’homme a transforme cette 
region de Carthage, ce qui plaiderait encore enfaveur de l’anciennete des cons- 
tructions qu’elle a portees. 

1. II serait tres interessant de faire des sondages en arriere des absides, 
ou sur le sol vierge, on trouverait oeut-etre des ruines anterieures a elles. 

2. Voir Carton, Cumptes-rendus de l’ Acad, des Inner., 1910, p. 624, une vue 
de cette tour et du quadriiatere de Bordj Djedid. 

3. Cette ruine, si importante, n’est pas indiquee sur la Carte archeoloqique. 
L’orientation donnee parM. de Roquefeuil est inexacte. J’ai indique la veruable 
a la figure 3. 

4. Les blocs du mur de mer mesurent en movenne 1“,50 a 2 metres de 
longueur sur 1 metre a l m ,50 d'^paisseur et 1 metre de largeur. II en est dont 
certaines dimensions atteignent 3 metres. Voir Carton, Documents , pi. I, fig. 2. 
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sud-est dii quadrilatere, ce qui implique forcemeat celle d’un 
port. 

Derriere l’obstacle forme par les rochers que renforgait la 
puissante construction batie sur eux, l’ensablement s’est produit 
et Tangle que lecote sud du quadrilatere prolonge vers le rivage 
forme avec lui est fortement recouvert de sable 1 , en sorte qu’il 
n’est pas possible de voir comment le mur de mer, qui reappa- 
rait a quelques metres au Sud se comportait vis-a-vis du grand 
monument, c’est-a-dire si la partie ensablee correspond ou non 
k une lacune dans ce mur, laquelle aurait ete une entree donnant 
dans ce qui restait du vieux port 2 . 

A partir d’ici le mur de mer forme la corde (H) de Tare 
decrit par la conque, en passant au devant des Thermes 
d’Antonin. Les restes en sont des plus remarquables. Beaucoup 
de blocs gisent ecroules en tas a peu de distance de Tassise 
qui les portait et ont conserve les rapports qu’ils avaient 
entre eux avant leur chute. Par temps calme, et quand la mer 
est basse, on peut circuler parmi les pierres enormes, comme 
on ferait pour une construction recemment ecroulee. On a 
ainsi nettement Timpression que le mur s’elevait a une certaine 
hauteur au-dessus de la mer. En certains points, les pierres sont 
tombees en glissant legerement les unes sur les autres, comme 
les elements d’une pile de dominos abattue. On peut voir ainsi 
que le mur avait au moins 3a 4 metres de hauteur et qu’il ne 
peut s’agir de quais, comme on 1’a cru pendant longtemps. Je 
rappelleenfin qu’en raison des caracteres qu’oflrent ces blocs, 
et de leur ressemblance complete avec ceux des vestiges que 
j’ai decouverts sur le lac 1 , on peut surement conclure que la 


1. Les fragments de blocage que j’ai vus ici ne me paraissent pas 6tre en 
place. 

2. Votr sur les fouilles quej'ai faites en ce point : Comptes-rendus des seances 
de l Acad, des Inscrip. 1918, p. 144. J'ai maiheureusement dQ, faute de fonds, 
les interrompre avant d’avoir constate ce que les vestiges de ce mur deviennent 
sous la berge. 

3. Vestiges dates par les debris qui les entourent. 
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construction a laquelle elles ont appartenu est de l’epoque 
punique. 

A 4 ou 5 metres en arriere de la ligne des gros blocs se 
trouve le soubassement des thermes d’ Antonin 1 . 

La ligne des blocs, parvenue a 1’extremite sud des thermes, 
passe au devant d un double mur formant couloir 5 . Un peu 
au dela, elle offre un angle droit tres accentue, bien indique 
sur la Carte archeoloyiqur , iimitant ainsi une petite plage 
retiree dont la berge m’a fourni une coupe si suggestive, 
montrant qu’elle est exclusivement formee de remblais 5 . 

L’angle rentrant que forme ensuite le mur de mer est 
ensable 4 , puis les elements en reapparaissent devant le dar 
Bessis 5 , comprenant toujours la ligne de blocs en avant, et le 


1. Tres appirent et legerement submerge, il est forme de pierres a section 
horizontale carree bien plus petites que celles du mur de mer et dont quelques- 
unes placees a intervalles reguliers, correspondent vraisemblablement a des 
pitiers ou a des colonnes avant supports la vuhte d’une grande gaierie qui 
regnait le long du monument, face a la mer. Le sol de cette gaierie etait divise 
par deux ou trois longues marches, descendant vers I'eau. La situation en 
arriere et en contre-bas d'elle des debris du mur de mer montre bien qu'il est 
anterieur au monument. 

2. Dans le prolongement du « conduit souterrain .> de la Carte archettiogique. 
Je dois remarquer cependant oue la partie superieure de ces murs altleure au 
sol actuel. Celui qui est du cote uord du couloir est plutot un massif de bio- 
cage, epais de 6 metres. Ii n’otfre pas de hts de pierres plates comme le mur 
des thermes qui lui est contigu. II presente, en outre, dans son epai-seur des 
plans de separation qui rappel ent ceux du massif He l’ang'.e nord. A cause 
de tous ces caracteres, on peut se demander s’d ne depend pas du mur de mer. 
On verra plus loin, qu'a hauteur du mole il v a un mur egalement de 6 metres 
de largeur. EnSn, au sud du dar Bessis, le fosse de la route vient recemment 
de couper un mur de in^mes proportions a 40 metres du rivage, et parallele a 
lui. On se demande s’d ne s’agit pas toujours de parties d’un meme ensemble. 

3. C’est en arriere d’elle que j’ai execute les sondages qui m’ont revele l’exis- 
tence, dans l’antiquite, de la conque du port primitif. 

4. Il est probable qu’une tranchee le suivant sous le rivage montrerait des 
parties de ce mur autrement conservees que celles qui sont en mer, et ses 
rapports avec des constructions terrestres. Cette observation s’applique a tous 
les points oil le mur de mer s’enfonce ainsi sous les terres, c'est-a-dire : ici, au 
quadrilatere de Bordj Djedid et au quadrilatere de Falbe. Il est reellement 
regrettable qu’une recherche encore facile actuellement et susceptmle de donner 
des r^sultats de la plus haute importance n’ait pas encore ete tentee. 

5. D’abord tres detruits, parce qu'on a du en debiter une grande partie pour 
la construction de cette demeure. 
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mur de blocage en arriere. Sur la plage, une serie de voltes 
s'enfoncent sous la berge. De distance en distance s’esquisse 
un mur de refend avee ses parallelipipedes en calcaire 
gris. Puis, un mole (I) fait saillie sur l’alignement. Son massif 
rectanyulaire en blocage, large d’environ 20 metres, est entoure 
a distance par de gros blocs ehavires 1 , ce qui montre bien 
qu’il appartient au mur de mer. Comme le mole de Thapsus’, il 
ofTre dans son epaisseur des eanaux cvlindriques horizontaux, 
se coupant a angle droit, en damier, a 1 intersection desquels 
s’elevent d’autres eanaux verticaux; ce dispositif parait destine 
a amortir la violence des flots. Le mole est etabli sur un banc 
de rochers. II se prolonge vers l interieur des terres par un 
mur en blocage d’environ 6 metres, reposant sur un lit de 
longues pierres parallelipipediques\ Comme ce mur semble se 
diriger vers la colline de Saint-Louis, on peut se demander s’il 
ne venait pas de Bvrsa, reunissant cette forteresse au rivage 
pour enfermer le port de la conque, e’est-a-dire dans une situa- 
tion analogue a celle du mur de Tangle nord du mur de mer. 

Aupres du mole, on remarque une magnifique pierre, 
enorme, sortant entierement de 1’eau, et presque cubique. 
Puis le mur de mer passe devant les voutes paralleles entre 
elles et perpen diculaires a sa direction que recouvre en grande 
partie le palais de Si Mohamed bey, bati sur Templacement 
d’un monument identifie par Sainte-Marie avec un temple de 
Neptune, et ou on aurait trouve les restes d’un mur en pierres 
colossales, qu’on a suppose avoir ete un quai. 


t. Vof la C'irte nrehto'ojique pn R aupres dp Dermeche es Srir. 

2. Voir Daux, Hecherehes sur r'-ri'/ine et C emplacement des emporia phini- 
cien . ; Canon. Badehn de la y >r.i'te arehenlij'j. de Souzse, 190*, p. 49. 

3. On voit les analogies que ce mur presente avec le massir en blocage de 
I’angie no-d et avec celui qui a et^ signaie precedemment au sud des thermes 
d Antonin. On verra ci-apres quit eri a avec uneautre masse saillante en blocage, 
au dar Oulad el Agha. 

On peut se demander du reste si le nora de mole, donne au massif dont il 
est question tci, est bien celui qui lui convient. La saillie qu’il formait paratt 
n avoir pas et p «>in» r ipur'* a 10 ou io metres. se serait-il pas agi d’une tour? 
La maijonnerie, sans cesse battue par les Qots, est d’une extraordinaire solidity. 
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A hauteur de la lagune circulaire, la ligne des blocs est 
encore distincte, mais ceux-ci sont plus rares. Puis apparaissent 
sous beau, dans les fondations, les coupures que j’ai deja 
signalees 1 2 . Ce changement d aspect confirmerait Topinion qui 
place ici la breche (K) faite par les Carthaginois pour la sortie 
de leurs vaisseaux’. Plus loin, devant la rotonde du Lazaret, 
on remarque un amas de blocs, vestiges d une tour ou d’un 
angle — peut-elre des deux — , d’oii quelques pierres se dirigent, 
en s'alignant, vers le rivage. Puis, sur une longueur de 
200 metres, il n’y a plus aucune trace de mur fig. 5. L et 
fig. 10) jusqu’a l’endroit oil le cote nord du quadrilatere de 
Falbe sort de la berge, au-dessous de Tangle nord du palais 
du Lazaret. 

On vient de remarquer qu’a partir d’un point situe a environ 
300 metres du Sud du palais de Si Mohamed bey, les elements 
emergeant du mur de mer sont de plus en plus espaces, puis que 
la partie submergee a hauteur de la lagune circulaire, c'est-a- 
dire du port de guerre, presente a son tour des solutions de 
continuity pour disparaitre completement en face de la rotonde. 
La destruction parait done avoir ete de plus en plus grande en 
allant vers le Sud. Cette disparition peut n’elre qu'apparente : 
Textremite du mur de mer au Nord, celie du cote nord du 
quadrilatere, au Sud, s’enfoncent sous le rivage oil il est pos- 
sible qu’elles soient reunies par un mur que cachent les rem- 
blais. J’avoue ne point voir a quoi correspondrait un tel retrait 
du mur de mer. 

Si on admet que ce mur intermediate n’a pas existe, on 
ne peut penser que la lacune ait ete 1’entree d’un port, a cause 
de son orientation vers les vents dominants. 

Doit on placer ici la breche faite par les Carthaginois pour 
liberer leur flotte ? On peut faire a cette conception une objec- 
tion serieuse, e’est que cette lacune se trouve trop eloignee du 

1. Carton, Comptes-rendus de I'Acad. des Inscr., 1918, p. 145.- 

2. Ces solutions de continuity ne sont pas larges. Elies ont environ 1 metre 
et les pierres qui les bordent sont tres peu au-dessus de !a surface de 1’eau. 
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point oil le port de guerre etait le plus rapproche du rivage. 
En revanche les vaisseaux y eussent ete places, pour leur 
sortie, sous la protection immediate du quadrilatere. 

D’autre part, le mur de mer paraissant avoir etel’objet d'une 
destruction methodique a hauteur du port de guerre, on peut se 
demander si ce n’est pas en ce point que les assieges se sont 
fait un passage. L’enlevement des pierres du mur jusqu’au 
niveau de la mer etait chose facile, mais plus has elle a du pre- 
senter de grosses dilfieultes '. 

II est done possible que les Carlhaginois se soient bornes a 
faire dans ce mur des coupures plus ou moins larges, plus 
ou moins profondes Pour franchir ceite passe, les marins 
auraient pousse leurs vaisseaux, decharges de leur poids, la 
carene glissant sur les pierres. la quille suivant les coupures. 
Mais cette explication s'applique difiicilement a de gros vais- 
seaux. 

Commeil n’est pas possible d attribuer a la breche toute la 
longueur, egale a 400 metres, de l'espaee oceupe par les cou- 
pures et la lacune, il faudrait choisir entre les surfaces occu- 
pies par elles pour y situer son emplacement exact 1 2 . J’avoue 
n’avoir aucune preference pour Tune ou l'autre de ces solu- 
tions. 

Le mur nord du quadrilatere de Falbe i L sort du rivage sous 
Tangle nord du palais du Lazaret 3 . Long de 125 metres, il 
s’avance fort au large jusqu'a Tangle qui le reunit au cote 
oriental iMi, long de 425 metres, expose aux attaques violentes 
des vents de T'Est. Au pied des elements ecroules, les fonds 

1. Dilfieultes qui o»t empeche Romains, Vanda es, Byzant.ns, Arabes et 
modernes de s’attaquer aux substructions du mur de aier et aux pierres tres 
lourdes a detni submergees. 

2. La solution du proble ue serait peut-etre trouvee par ['execution d’une 

simple tranchee suivant le mur du quadrilatere sous le rivage, oil il peut se 
relier a d’autres vestiges du port. ’ • 

3. Dans cet angle est encastre un grand cbapiteau a volutes pumques. Con- 
trairemont a ce qu indiquent presque tous ies plans et cartes, ce mur nest pas 
dans l axe du bam des femmes, construction situee en mer, en avantdu palais. 
It passe ties obliqueiLent sous iui (fig. 10). 
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sont importants Le mur oriental est droit jusqu’a environ 
300 metres de cet angle ; ensuite il change legerement de 
direction. De distance en distance, des amas de pierres, dont 
l’un est plus important que les autres, correspondent a des tours 
et leur presence indique que le mur avait une certaine hauteur, 
ce qui doit faire ecarter l’idee d’un debarcadere. A partir du 
point oil il change de direction, il forme un angle aigu avec un 
autre mur venu du rivage en se dirigeant vers le Sud-Est, 
ou tous deux se rejoignent. Ils dessinent ainsi un V tres 
allonge, veritable musoir. 

Il ne m’est pas possible d’admettre avec M. Gsell que ce 
mur ait jamais pu etre un quai, parce que, eomme je viens de' 
ledire, il parait avoir ete trop eleve pour cela, et surtout parce 
que les embarcations qu’on y aurait amarrees eussent ete expo- 
sees a etre brisees contre lui par les bourrasques venues du 
large. J’ai souvent assiste a des sautes de vent qui, en 10 mi- 
nutes, mettaient ici des barques en danger. Je ne puis done 
meme croire, avec M. Gsell, que cet emplacement ait ete choisi 
a defaut d’un meilleur. Il faudrait alors demontrer que celui-ci 
n’a pu etre trouve ailleurs. Je tenterai plus loin d’en indiquer 
au moins un qui remplisse les conditions voulues. 

L’extremite du mole dont ii vient d’etre question, arron- 
die en musoir, protegeait la baie du Kram contre les gros 
temps d’Est et du Nord-Est. Intimement liee au quadriia- 
tere, elle est de meme epoque que lui. Les marins ont 
signale, a son pied, des fonds de 3 a i metres, mais ce sont des 
trous creuses par les remous au pied des pierres ; en dehors 
d’eux, la baie est completement ensablee, sur une largeur de 
20 ii 30 metres, le long de ses rives nord et ouest *. Ce pheno- 
mene a du se produire des la construction du mole et il fallait 
sans doute user de chasses ou de dragages pour maintenir un 
passage vers l’entree des ports. 

Le mur de mer, dont le quadriiatere n’etait qu’une partie, 

1. On vient de planter, au nord et au sud du quadriiatere, des epis de pieus, 
qui vont provoquer l'ensablement de toute cette partie de la plage. 
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interrompu par l’entree du port et par la baie, reprenait au 
sud de cette derniere. Sur la Carte archeologique, en avant du 
Fondouk des Juifs et sur le rivage, on voit un groupe de points 
rouges. Ils indiquent une ligne de grosses pierres qui passent 
sous le sable de la plage, oil, par une tranchee j’ai pu les 
suivre jusqu’a une distance de 20 metres. J’y ai trouve, parmi 
elles des elements ayant les dimensions de celles du grand mur. 
Certains de ces blocs offrent des trous de coquillages per- 
forants, indiquant que cette partie du rivage, actuellement 
ensablee, etait autrefois sous l’eau- II s’agit evidemment d’un 
ensemble forme, a une basse epoque, avec les debris de cons- 
tructions, mais la proportion de certains d’entre eux indiquent 
que les restes du mur de mer devaient etre dans le voisinage. 
C’est done non loin d’ici que l’enceinte, interrompue par la 
baie, reprenait pour se diriger vers le lac. 

Quel etait son trajet enlre ces deux points? Deux hypotheses 
sont a envisager. Elle a pu suivre la mer jusqu'a la base du ruban, 
puis couper directement celui-ci en suivant de plus ou moins 
pres, le canal qui reliait le golfe au lac, ou bien aller directe- 
ment du fondde la baie vers le lac. Les vastes substructions an- 
tiques sur lesquelles s’eleve le Fondouk des Juifs (0) et le dar 
Oulad el Agha offrent cette particularity que leurs murs de facade 
obliques par rapport au rivage, passeraient, s’ils etaient pro- 
longes, en arriere du fond actuel de la baie du Kram. 11 en est 
de meme d une ligne d’orifices de puits et de citernes qui se 
trouvent a Linterieur du Fondouk fig. 10 . Ces observations 
sont en faveur de Lensablement de la baie. La grande quantity 
de bassins, aqueducs et citernes qui se retrouvent ici donne 
l’impression qu’il s’agissait de reserves d’eau pour les vais- 
seaux. 

En saillie sur le dar Oulad el Agha s’avance vers le large un 
remarquable massif de blocage (P), pris longtemps pour un 
vestige de la digue deScipion 1 . II a longtemps porte quatre 


1. II porte aetuellement une cabioe de ba 1 * 
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belles etgrande9 bases antiques, panni les debris de chapileaux 
corinthiens, de marbres precieux, les stucs a reliefs deeoratifs. 
Une colonne cannelee-rudentee brisee, en marbre blanc, se 
dresse, non loin de la, dans un champ. Temple ou phare situe 
a 1’entree du canal, ce fut un monument important. Par les 
bandeaux de pierres plates qui parcourent horizontalement son 
blocage, il parait etre d’epoque romaine. Mais la partie la plus 
avancee en mer 1 n’en offre pas. II est possible que la construc- 
tion, remontant a Tepoque punique, ait ete ensuite remaniee 
et agrandie. Sa situation a 1’entree du chenal qui existait a 
cette epoque milite en faveur de cette opinion. 

En mer, en avant et au sud de ce point, se trouvent les 
masses de blocaille et les pretendus rochers, decouverts par le 
D'Courtet et les officiers de marine, qui ontservi a l’edification 
de la theorie d’Oehler sur les ports puniques. 

Immediatement au Sud de la grande construction en blocage 
s’ouvrait cette entree du canal (P), actuellement comblee par 
la construction de villas, qui est indiquee si nettement dans la 
carte de Falbe et d’autres anciens plans. L’ autre extremite du 
passage, qui s’ouvre sur le lac, est encore parfaitement visible. 
Sa largeur est d’environ 45 metres. On la voit a la sortie 
sud du Kram, entre la voie du tramway et la route de la 
Goulette. 

L’existence, a un moment donne, de ce canal, est done 
indiscutable. II olfre cette symetrie d’etre, a ses deux extre- 
mites, borde sur sa rive septentrionale par des ruines eten- 
dues. On a vu celles qui se trouvent sur le golfe. Du cote du 
lac, j’ai trouve, outre une necropole chretienne, deux cime- 
tieres puniques, les six colonnes en marbre noir d’un edifice 
paraissant avoir ete un temple, de nombreuses mosaiques et 
un amas de debris plein de poteries grecques et d'anses 
d’amphores & estampilles puniques. C’est egalement la qu’ont 


t. Eile est etablie sur un banc de rochers comme tous les saillants du mur 
mer. 



320 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

ete decouvertes 1 2 3 trois statues colossales representant Isis et 
deux pretresses. 

S’il y eut ici un ensemble important des Fepoque de la 
premiere Carthage, il est probable qu’il en fut de meme a l’autre 
extremite du canal et d'autre part le fait que, des deux cotes, 
celui-ci limite les constructions de la ville, indiquerait qu’ils 
sont contemp'orains. 

Je ne sais s’iletait a Finterieur ou a Fexterieur de l’enceinte, 
dans le cas oil il Faurait longee. Peut-etre servait-il de fosse 
la defendant. Mais Censorinus, quand il remblaya l’angle 
nord-est du lac pour y placer des machines, aurait du en etre 
empeche par lui, a moins que ce general ne Fait comble’ ou 
que, comme la direction en est tres oblique par rapport a Faxe 
de ce ruban. il ne Fait quitte pour se tenir plus au Nord, vers 
son extremite occidentale. Dans une pointe situee entre cette 
extremite et Fenceinte. 

On admet generalement que la rive septentrionale du lac 
s’est envasee depuis Fepoque romaine et on cite, a l’appui de 
cette opinion, ce fait que les vaisseaux romains, au siege de 
Fan 146, et plus tard ceux de Belisaire y auraient penetre. 

Les ruines du mur d'enceinte que j’ai decouvertes sur 
Fisthme et celles de ce quartier de la ville punique qui sont 
tout au bord de l’eau montrent que le rivage a plutot recule. 

J avoue en outre ne point voir comment le fond du lac 
aurait pu s elever, aucun cours d'eau ne s’v deversant. 

A partir de Fabattoir de laGoulette, le mur d'enceinte suivait 
les bords du lac tQi, mais on n’en trouve aucune trace jus- 
qu’aux vestiges places a Fangle qu’il formait avec le triple mur 
de Fisthme. Les fondations en sont peut etre recouvertes par 
le sable du rivage L On concoit qu’un simple mur ait ete ici 
une defense suffisante, le pied en baignant dans le lac ou, a 


1. Voir Canon, Documents, p. 77. 

2. Il y avail, dans le ruban de sable, d auires passages pour ses vaisseaux. 

3. Ceci ne prouverait riuileuient que le rivage ait avanoe, la base du mur 
avant tres bien pu etre etablie sous l’eau meme, comme pour le mur de mer. 
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cause de la vase, les assaillants et leurs machines n’eussent 
avance qu’avec difficulte. 

En retrouvant les mines lacustres de l’enceinte nous avons 
fait le tour de la presqu’ile. Ce trace est, on l’a vu, le plus 
conforme aux textes anciens et aux decouvertes archeolo- 
giques 1 2 . 


B. — Le faubourg de Megara. 

On ne possede aucun renseignement sur la situation des 
monuments de la ville en dehors des ports, dont il sera bientot 
question, et du quartier de Megara ou Magalia. 

M. Gsell a emis 3 au sujet de l'origine de ce nom des idees 
que je ne puis partager. Si, comme il l’admet lui-meme, ce mot 
magalia signifiant « les huttes africaines » est d’origine libyque 
ou punique, il me semble tout naturel qu’on ait donne ce nom 
a un faubourg de Carthage habite par des indigenes. 11 y a 
aux portes de toutes les villes tunisiennes, des villages de ce 
genre. Quant a l’origine du nom moderne de la Malga, 
on sait que les envahisseurs arabes ont eu une predilection 
marquee pour les denominations qui, en alterant des noms 
anciens sans signification pour eux, leur donnaient un sens’. 

11s nont done probablement fait qu’expliquer a leur maniere, 
par le mot de Moallaka , la suspendue (probablement le village 
bati en Fair, e’est-a-dire sur les citernes), un mot dont les ori- 
gines etaient plus lointaines. 

Megara etait une region tres vaste ; les huttes des indigenes 
pouvaient se trouver a la sortie de la partie « urbaine » de 


1. Je ne parle pas de l’opinion emise il v a quelque temps par un Allemand 
qui prelend remplacer les theories de tous ses predecesseurs par une conception 
nouvelle. A ell es seules, la surface restreinte et la situation qu’ii attribue au 
quartier de Megara suffiraient pour faire rejeter son hvpolbese (Carton, Revue 
Tunistenne, 1915, p.238). 

2. II, p. 17. 

3. C’est ainsi que Constantine est devenue Ksa-Tina, Igilgi a! Djazira, ad 
Uajores Djebet Majar, Salt its begtiensis el Begra, Saltus Mas^ipianm Henchir 
Majouba, Castellum Sabatiauum Bordj Sabbat, etc. 
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Carthage, le long de la voie qui conduisait a Pinterieur du pays. 
II devait y avoir la des « fondouks » ou caravanserails, des mar - 
ches ou les indigenes se trouvaient plus « chez eux » qu’a la 
ville. Par extension, ce nom fut donne a toute la partie non 
urbaine de la presqu'ile situee en dehors des huttes. 

Ce quartier renfermait, on Pa vu, des potagers et des vergers 
entoures de murs en pierres seches, — comme les jardins 
modernes des indigenes, — ou de haies epineuses, et coupes par 
des canaux profonds et tortueux. 

On suit qu’il renfermait aussi des rochers escarpes dominant 
la mer. II ne peut s'agir, ici, que des parties septentrionale et 
occidentale de la presqu’ile (fig. 2). J’avoue ne point voir ceque 
pouvaient 6tre les canaux profonds et tortueux. Des canaux 
d’irrigation ne pouvaient etre alimentes ici que par des puit s 
pour l’eau desquels il ne fallait que de simples rigoles sure- 
levf't's. Peut etre s’agit-il de limites de proprietes. Mais pourquoi 
eussent-elles ete tortueuses? Quoiqu’il en soit, vergers et 
potagers ne pouvaient etre situes sur les parties elevees des 
collines de Carthage, ou le vent est violent et les puits rares L . 
Us devaient, comme ceux de nos jours, etre a leur pied, c’est a 
dire suivant une ligne qui part des collines de la Malga et passe 
au sud de la Marsa, vers Sidi Daoud, ou il y a encore de nos 
jours beaucoup de jardins. Comme a cette zone de culture il 
faut en ajouter une qui comprend les rochers de Sidi bou Said, 
on voit que la banlieue de Megara devait renfermer toute la 
partie de la presqu'ile situee au nor-d des collines de Carthage 
et s’etendre dans sa partie occidentale, au nord d’une 
ligne allant de la Malga vers le sud de la plaine de la Soukra. 

C. — Les ports. 

La question des ports, tels qu ils etaieut lors de la fin de la 
Carthage punique, a ete l’objet de longues contro verses 

1. Otte consideration suliiraii a elle seule pour iaire ecartcr l’opimon de 
Karlsiedt sur la situation de Megara. Voir ei-dessus. 

2. Exposes clairement, pour ce qui est ait-neur a 1901, dans douvragc de 
M. Audollent. 
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Je n'v reviendrai que dans la mesure necessaire pour la 
comprehension des theories qui restent en presence dans le 
livre de M. Gsell. 

L’espace compris entre les collines de Carthage et la 
mer forme, jusqu’au ruban ou taenia, une plaine basse dans 
la partie meridionale de laquelle, non loin de la baie duKram, 
se trouvent deux lagunes, l une circulaire, l’autre ovoi’de dont 
l’emplacement et les abords sont generalement consideres 
cornme correspondant aux ports puniques. 

Les auteurs s’aceordent actuellement tous pour v placer le 
port de guerre. Pour les uns la lagune circulaire represente le 
Cothon ou port militaire ; pour les autres elle en represente une 
partie. 

Au sujet du port de commerce les avis sont partages. Je ne 
citerai pas apres tant d’autres les passages d Appien qui ont 
servi de base a leurs discus- 
sions. J’ai montre — et M. 

Gsell, malgre laconfiancequ’il 
a souvent accordee a cet his- 
torien, vient de Findiquer en- 
core recemment — quelle pre- 
caire documentation ils ofTrent 
aux etudes de topographie pu- 
nique. Je n’y aurai recours 
qu’avec la plus grande reserve. 

M Gsell a fait etat de deux 
theories dont, a mon sens, il 
n’y a plus lieu de s’occuper, 
celles de Cecil Torr et d Oeh- 
ler : aussi n en dirai-je quo ce Fig. s. _ Cecil Toit. Le port marehaud. 
qu’il faut pour le prouver. 

Le premier de ces auteurs, decourage par l’obseurite des 
textes, n’hesita pas it en sacrifier la majeure partie a des consi- 
derations inspirees, a son avis, par le bon sens, guide 
insuffisant quand il n est pas, en archeologie, eclaire par des 
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faits d’observation, a defaut de textes. — II ecarte complelement 
les deux lagunes et declare ignorer oil se trouvait le port de 
guerre. 

C’est, j’imagine. trompe par les pretendus quais que l’on 
situait sur la ligne des blocs du mur de mer qu’il plaga en 
avant d’eux le bassin du port marchand. Comme il fallait les 
proteger contre les vents du large, comme il y avait a leurs 
extremites les deux quadrilateres du Bordj Djedid et de 
Falbe, il en fit le point d’appui de ses deux jetees (fig. 6). 

Malheureusement pour sa theorie on peut lui faire de suite 
une objection peremptoire. C’est que sur ces quadrilateres il 
n’existe aucune amorce des jetees. et qu'on ne voit aucun 
vestige de celles-ci, alors qu'il en reste tant des autres cons- 
tructions marines. 

Le D- Courtet a fait 1 2 dans la baie du Kram une decouverte 
reellement importante. Ce sont des ruines sous-marines dont 
la disposition est tres confuse. Pour les determiner, il a prete 
a ses constatations une precision et une etendue dont la realite 
a ete contestee par les recherehes ulterieures d’ofticiers de 
marine et on ne doit retenir de ce qu'il a ecrit que le fait de 
l existence de magonnerie et de blocs dont la signification 
echappe. 

La theorie d’Oehler qui place ici une succession de bassins 
artificieis n'est done pas soutenable. Il ne saurait, en tous cas, 
etre fait etat des decouvertes du D r Courtet pour l'epoque 
punique, puisque ces ruines, en blocage seul, n’ont aucune 
ressemblance avec celles du mur de mer qui, revetu d’enormes 
pierres de taille, est de cette epoque (fig. 1). 

Je ne parle pas des deux dos-d ane formes par des bancs de 
sable dont les officiers de marine ont voulu faire aussi des 
digues protegeant un bassin. On n y trouve aucune pierre, et 
rien n’autorise a admettre qu’il y en ait eu a leur interieur'. 

1. V. Comptes-rendus d? L' Acad, dei Insi.r., 1897, p. 125. 

2. Une ligne >1e pierres faisant obslac’e aux courants est affouillee du cot§ 
oil ceux ci la heurtent et les pierres en sont apparentes tant que le sable n'est 
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En outre, ladisposition de ces digues avec leur concavite tournee 
vers la berge aurait eu pour resultat de reduire sans utilite 
la surface des bassins et de concentrer l’eflort des vagues. 



J’ai emis, au sujet du port marchand, 1’opinion 1 que levieux 
port primitif a pu subsister, plus ou moins ensable, jusqu'a 
l’epoque des thermes d’Antonin et qu'apres le creusement des 
bassins du Lazaret il a pu former le port marchand, comprenant 
une partie de la conque et se reliant a la baie du Ivram par une 
ligne de canaux et de quais ! (fig. 9, B). Comme je l’ai ecrita 
plusieurs reprises, je n’ai voulu presenter cette conception que 
comme une hypothese a envisager tant qu'on ne sera pas fixe 


pas en quantite sufGsante' pour la rpcouvrir. Une fois cette ligne reconvene, 
i’obstacle n’existant plus, il ne peut plus y avoir He dos d’ane. Ceux-ci sont done 
exclusivement 1’oeuvre des courants dans le sable. 

1. Cf. Gsell, loc. at. II. p. 470. Cet auteur lui donne une portee bien plus 
grande que celle que je lui attribue. 

2. J'ai signals l'existence des debris d'un long portique qui semble s’etre 
etendu du pied de Bordj Djedid a la lagune circulaire. Il en resterait des colonnes 
cannelees et un entablement forme de pierres en gres janne revetu de stuc 
semolables a ceux qui ont ete trouves dans l’iiot circulaire Merlin, Comptes- 
rendus de I’Acad des Inscr., 1912, p. 283). 
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sur la question. On verra plus loin que fen place moi-meme 
une autre a cote d’elle. 

Je vais, maintenant, suivre pas a pas l'expose Ires clair de la 
question qu’a donne M. Gsell afin que le lecteur puisse, le cas 
echeant, s’y reporter. 

II admet que le port de 
guerre etait represente par la 
lagune circulaire et le port de 
commerce par la lagune rec- 
tangulaire ( fig. S), celui-ci pre- 
cedant celui-la et debouchant. 
d’autre part, vers le fond de la 
baie du Ivram, soit directe- 
ment dans celle ci, soit dans 
un avant-port. 

Une des raisons sur lesquel- 

Fis. s. — Gsell. a Foit de guerre: les il sappuie pour soutenir 

B Port marchand: C y<u>cx de Rnquefeuil; . . 

d Bassia autique. cette opinion est le sens qu il 

attribue 1 2 a un passage d’Ap- 
pien dans lequel cet historien dirait, avec toute la neltete desi- 
rable, que. pour parvenir au second port, il fallait traverser le 
premier. J avoue que. malgre son autorite, le texte en question 
me parait dire simplement que l’on pouvait passer de 1'un dans 
l’autre*, c'est-a-dire qu’ils communiquaient. Il me parait absolu- 
ment impossible d’admettre que les vaisseaux de guerre aient du, 
pour arriver dans leur port ou en sortir, traverser le port mar- 

1. Lor. cit., Il, p. 39. 

2. Je lis. dans la traduction Firmin Didot, que la navigation pouvait se faire 
d’un port dans 1’autre, que les dpux ports avaient une entree commune, que dans 
cette entree commune, on rencontrait d’abord le port marchand. Il me seinbie 
que si les deux bassms avaient une entree commune, cela implique I'lmpossi- 
hilite que 1’un aitorecede l'autre. En revanche, on comprend tres bien que, dins 
cette entree, canal ou avant-port, les navires aient passe devant l’entree du port 
marchand et non par celui-ci pour atteindre le port de guerre. Enfin cette dispo- 
tion implique que tons deux aient ete voisins, oa r on ne comprend pas pour- 
quoi le passage qui les reliait et Dar lequel on nouvait nasspr de l’un dans 
l'antre auriil eu une grande longueur. 




QUESTIONS DE TOPOGRAPHIE CARTHAGIN'OISE 327 

chand frequente par des etrangers souvent suspects qui auraient 
pu. non-seulement les voir passer, mais, en meme temps, aper- 
cevoir ce qui se faisait dans le port de guerre rendant ainsi tout 
a fait inutile le double mur bati autour de ce dernier. II me 
parait encore moins vraisemblable que ces vaisseaux, qui pou- 
vaient avoir besoin de sortir rapidement, aient eu a traverser 
un long bassin habituellement encombre. Je pense done que, 
si les deux ports eommuniquaient, on pouvait penetrer dans 
chacun d eux sans passer forcement par l’autre. 

Comme M. Gsell le reconnait, Appien, a plusieurs reprises, 
designe indistinctement le port de guerre par les mots « le 
port » ou « les ports ». La conclusion la plus simple — et pro- 
bablement la meilleure — que Ton puisse en tirer, e’est que 
le port dont il etait question se composait de deux parties et 
que tantot on Lenvisageait comme tel, tantdt comme formant 
un seul ensemble. Le port de guerre comprenait done deux 
parties. D'apres Appien, nous connaissons une disposition les 
caraeterisant et nous ne connaissons d’eux que ce seul caractere 
distinctif : l'une eta<t circulaire, l'autre rectangulaire. 

M. Gsell ajoute : la bouche du Cothon que, d’apres Strabon, 
les Romains gardaient, etait certainement 1 entree par laquelle 
on passait de la mer dans le port marehand precedant le port 
militaire. C’estune interpretation tres admissible, maisonpeut 
en faire d’autres : croire, par exemple, que c est 1 entree du 
port militaire que gardaient les Romains. 

M. Gsell a dit 1 , a plusieurs reprises, que le terme Cothon 
veut nettement dire port militaire. Au lieu de chercher a 
prouver qu’ Appien a commis, ailleurs. uneerreuren appliquant 
ce terme au port rectangulaire, n'est-il pas plus simple d’y 
trouver la confirmation qu’il s'agit bien, dans ce cas, du port de 
guerre? Cet auteur et Strabon ont pu dire ici que le port mili- 
taire etait circulaire et la, qu’il etait rectangulaire, puisqu’ils 
ont parle tantot d une de ses parties et tantot de son ensemble. 


1. Gsell, It, p. 41. 
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Ce raisonnement s’applique egalement au passage d’Appien 
et de Strabon ou il est dit que le portique etait circulaire 1 2 . II 
en est de meme, on l’a vu, en ee qui concerne la situation de 
Pilot en face de l’entree, et de Pimpossibilite de voir de l’exte- 
rieur ce qui se passait dans le port de guerre. 

Une episode du siege me parait inconciliable avec une dispo- 
sition mettant le port marchand devant 1’autre port. Tiberius 
Gracchus attaqua - la partie de l’enceinte en arriere de laquelle 



Fig. P. — Carton. AA’ Port de guerre de 1'an 146 av. J.-C. ; B C’ Emplacements 
possibles du port marchand de Fan 146 ; B. port primitif; D E!E Digue 

de Scipion. 


il s’etendait. Pendant ce temps, Laeliusse dirigea vers lebassin 
circulaire qui formait le port de guerre. Si Pun de ces bassins 

1. Gseli, II, p. 55-56. Ripn n’indique qu’il ne parle pas seuiement de la 
partie circulaire du port. De meme, Strabon semhle riser seuiement I'ilot circu- 
laire et non tout le port de guerre (voir a ce sujet les traductions de ces 
passages donnees par M. Gseli, II, p. 40}. Cela ti’itnplique pas qu’il n’v ait pas 
eu, dans ce dernier un bassin rectangulaire avec des loges 

2, Gseli, III, p. 397. 
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avait precede 1’autre, ils n'auraient pu etreattaques simultane- 
ment par des troupes venant du dehors. 

Ce qui precede ne tend pas adetruire Thypothese admise par 
M. Gsell, qui a le merite d’etre simple et de s'aceorder avec 
certains passages d’Appien. II m'a paruseulement que la neces- 
sity de sortir des nombreuses difficultes que presentent les con- 
tradictions ou les obscurites de cet auteur ne peut autoriser des 
interpretations qui conduisent a de grandes invraisemblances. 
Je desire montrer seulement que la question n'est pas encore 
videe, que. par consequent, certaines hypotheses difTerentes de 
celles de M. Gsell ne peuvent etre eeartees. Seule l’exploration 
methodique et sur une grande etendue du terrain oil se trouvent 
les lagunes et de ses environs ofTriraient des chances de trouver 
la solution du probleme. 

M. Gsell pense' que le bassin rectangulaire a tres bien pu 
suffire comme port de commerce parce que Carthage avait des 
ports ailleurs ! et aussi parce que la Iagune rectangulaire actuelle 
correspond, comme etendue, au bassin romain, le bassin puni- 
que qui l’aurait precede sur le merne emplacement avant pu 
occuper une plus grande surface. 

II remarque, d'autre part, que d’apres les mesures prises par 
Beule et 1’examen des lieux. !e bassin ci’vulaire eut ete bien 
petit, que, poury placer les 220 rales, il faut adniettre qu'il n’v 
ait pas eu de passages entre celles-ci, ni d’emplacement pour 
construire des vaisseaux ou faire des reparations, ce qu'il 
explique en disant que 1'on avait cherche a economiser l'espace. 
On se demande pour quel motif on aurait fait cette economie 
etil ne me parait pas possible d’aceepter ainsi cette nouvelle 
invraisemblance. X'y a-t-il pas la, au contraire,' une raison 

1. Lnc. at., p. II, n. as. 

2. Je ne vois pas oil ii v aurait eu ailieurs des ports reellemeat commodes, 
en dehors de eelui de !a conoue, done justement M. Gseli rpj-Ute 1'exis- 
tence. La Marsi etait un aHri dm.-ereux, !es nves da rrode d’Ctiqup trop 
eloignees de la viile et deja, sans doutp. ensab'.aes. Les hor.Js du lac etaient, 
eux aussi, loin du centre de la viile, et !e fond vaseux devait rendre difficile 
faeces des grandes embarcations. 
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seur du mur d’enceinte et 20 metres pour de petites cales. On 
peut admettre qu'en ce point il n’v en ait pas eu de grandes. 
Dans ces conditions, le doable mur entourant le port de guerre 
n’aurait pas existe de ce cote. Je ne vois nullement la neces- 
sity, les marchands venant du port de commerce n’ayant pas 
besoin de passer par ici pour se rendre en ville, que ce port 
ait ete situe oil le place M. Gsell, ou plus au Sud. 

A propos de fouilles faites recemment dans 1‘ilot circulaire, 
— demeurees malheureusement incompletes depuis plusieurs 
annees — . M. Merlin a fait une observation fort juste 1 , c’est que 
les murs renfermant de grosses pierres taillees avec marques 
puniques, qui y out ete decouverts, ne sont pas paralleles aux 
constructions romaines voisines, rattachees a la centuriation 
generate de Carthage. Ils sont done anterieurs a celle-ci, et par 
consequent de lepoque punique. .Te suis, du reste, arrive a la 
meme conclusion par Fexamen de ces murs, en raison de la re- 
gularity de la position des pierres, de leur forme, et surtout de 
leur grandeur, comme de 1'emploide stuc revetantune matiere 
grossiere pour en modeler les moulures et toute la decoration. 
L’emploi du stuc me parait avoir ete general dans les monuments 
de cette epoque Un edifice de plan rectangulnire peut, du 
reste, parfaitement s’inscrire dans un cerele. 

II est certain qu’Appien a fait erreur en eerivant que le canal 
d’entree des ports regarde au couehant, non pas tant a cause 
des fonds de sable — - il y en aurait eu aussi au Sud — mais 
parce qu'i 1 n'eut pas regarde, ainsi. vers Fentree de la baie. 

J’ai dit pourquoi je ne m explique pas la place importante 
que M. Gsell accorde aux dos dune qui sont dans cette baie. 
Il a, du reste, rp’eve lui-meme les divergences d opinion qu 1 
regnent a ce sujet entre M. de Hoquefeuil et le D r Courtet. 

A oic i quelques observations snr cette question. 

1, nnlhtmi a 'rhf'oi'j ji'pir’ </?/ 1\V)0, p. 52. 

2. I a» c«»ns»a J M aux Soussp. Voir Carton, Le s anctwrire 'ie Tanil 

a K^Ts-ia, pxtr.vt ips Mem "ires present**.? oar •hrt>rs savant s XII, i re partis 

p. ‘ 1 v 5 
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Dans le travail de Courtet le quadrilatere de Falbe n'est pas 
figure avec l’indication de nombreux blocs qui emergent par 
les rners basses, sur les cotes aB et DC. La direction du cote 
AB est, corame je Lai deja dit, oblique par rapport aux cons- 
tructions modernes. Ces murs ne soul pas formes de rochers et 
de massifs de blocage, mais de blocs euormes equarris. Je n’ai 
pas pu trouver, de maniere certaine, les rochers sur lesquels ce 
saillant a du etre etabli, comme lesonttous les autres ouvrages 
analogues. 

Les mines en face Jes palmiers du Kram existent bien. mais 
M. de Roquefeuil et moi n’admettons pas qu’il s’agisse d un 
pan de mur s'incurvant pour former un bassin. 

Les plans des mines sous-marines donnes par le D r Courtet 
et l’officier de marine ne concordent pas generaleinent et le 
second dit n’avoir rien vu qui- permette de restituer Limrnense 
construction dont parle le premier. 

En ce qui eoncerne les vestiges a grandioses a du littoral de 
Khereddine, j ai montre qu'il n’en est aueun dont on puisse 
affirmer l’existenceC M. de Roquefeuil recommit, du reste, 
qu'il n’v a ici aucun bloc tailie . ce qui eut du le detourner, lui 
et ceux qui ont utilise ses recherches, d’y i-oir de» constructions 
sous-marines puniquesh 

J'ai dit precedemment que.quelque seduisante que soitlopi- 
nion simpliste emise par M. Gsell an sujet des deux ports, elle 
ne saurait etre aeceptee sans reserves. 

On peut, du reste, situer le port de commerce en d’autres 
points que ceux qui ont ete indiques precedemment. 

M. de Roquefeuil le met a l’intcrieur du quadrilatere de Falbe 
(fig. 10). II y aurait place, entre le mur occidental de ce quadri- 

1. CompUs-rendus de l' Acad, des Inscr., 1397, p. 127. Cf. de Roquefeuil, 
ibid., 1893, p, 20 et 653, 1899, p. 19. 

2. Carton, Documents, p. 74. 

3. M. Gsell n’a pas evite cel eeued quar.d il a ecrit It, p. 67) que ces restes 
remontent a l'epoque pumque a cause de l'iinportance qu’ava.t alors la bale du 
Kram, et que ce pretendu mole est exterieur au double bassm. 11 iaudrait d’abord 
savoir, sembie-t-il, quelle est la nature de c-s ji.su uaio ns, et ineaie s’ll s'agit 
reeltement de restes de murs. 
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latere et le mur epais en Ldocage que j'ai fait degager *, le long 
de la route de la maison Bonnet, pour un bassin ayant environ 



Fig 10. - Le quadrilatere de Falbe et la baie du Kram. 


100 metres de largeur sur 200 a 300 metres de longueur. Et si 
on admet que le mur Marty ne soit pas de 1 epoquepunique, on 
pourrait attnbuer a ce port une etendue encore plus grande 
Mais je pense qu’entre le port de guerre, constitue par les 
deux bassins circulaire et rectangulaire, et la forteresse qui 
s elevait sur le quadrilatere, il font reserver un espace assez 
vaste pour des ehantiers, des magasins, des bassins de radoub 
des logements. Celui-ci ne me parait pas avoir ete trop grand 
pour recevo.r le port militaire de Carthage et ses dependances. 
Quelle que soit, a ce sujet, la pretention d’un auteur allemand 
je ne puts admettre hhypothese d une disposition etriquee qui 
n aecorde pas au port de guerre, non seulement la place pour 

1 Mur Many; voir Carton, Documents, p. 55. 
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un chantier, mais encore le passage indispensable pour se 
rendre de la ville a l’ilot de l’amiral, en passant par les 
cales. 

J’ai dit que la baie du Kram devait penetrer jadis beaucoup 
plus vers 1’interieur que de nos jours et comment des sondages 
pratiques aux environs de la station de Salambo m’v avaient 
revele la presence d’anciens rivages. Au meme endroit on voit 
une depression sans issue 1 . Si on se rappelle que le Ivoudiat el 
Hobsia (ElHeurma de la Carte archeologique) est un monticule 
completement artificiel, on voit combien l'orographie de cette 
region a change et on peut se demander si cette depression, 
qui recouvre un fonds matin tres bien caracterise ne repre- 
sente pas le tout ou la partie d’un ancien bassin (fig. 9 C>. Les 
rapports avec ceux des lagunes ne peuvent, du reste, en etre 
soupconnes a cause de l’enorme couchede debris qui s’est accu- 
mulee entre les deux. Ge bassin se serait ouvert au fond de la 
baie, non loin de l’entree du port de guerre etauraitete le port 
de commerce. Tous deux auraienteu ainsi une entree commune, 
cet avant-port dont il me parait necessaire d’admettre l’exis- 
tence pour concilier les textes avec la topographie actuelle. 

Une construction qui se trouvait au voisinage des ports a 
joue un role important. C’est le yw;j.a, mole ou jetee, designe 
par M. Gsell sous le nom de debarcadere. 

Le savant historien pense qu'il est difficile de le placer ailleurs 
que dans le quadrilatere de Falbe, et admet qu'il est represente 
par son mur oriental. Pour expliquer qu’on 1 ait etabli dans 
une situation si dangereuse pour les vaisseaux, il suppose que 
c’etait un pis-aller, c’est-a-dire qu’on ne disposait pas d’un autre 
emplacement. J’avoue ne point voir l’imperieuse raison qui a 
pousse les anciens ii un tel choix. En dehors du danger auquel 
les navires etaient exposes, on ne s explique pas comment ils 
auraient construit, hors de 1 enceinte, et en avant de la partie 

1. Elie est neitement indiquee par la courbe de niveau qui, sur la Carte 
arcktoloyique, encercle les lettres Kb des roots a el Ivbabazia u. \oir Carton^ 
Documents , 1918, p. ii6. 
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de la ville si importante qu'etaient les ports, un acres y rendan 
partieulierement facile les debarquements par surprise. 

L’opinion de M. Gsell, placard ici le y&xx, peut cep-iidant, a 
mon sens, etre adoptee en la modillant un peu, si I on situe ce 
debareadere au »ud du quadrilatere. 11 se serait trouve 
ainsi a l’interieur de l'enceinte — • dont la forteresse batie a 
Lentree du port faisait partie — et protege par elle. II aurait 
occupe i'emplacement ou sont les murs que le general Pistor a 
decouverts et qui iui appartenaieut peut-etre. 

Les vaisseaux eussent ete ici parfaitement abrites. Comme 
cette partie du fond de la baie est ensablee, on peut supposer 
que ce phenomena avait commence a se produire dans 1 anti- 
quite vers Lextremite occidentale du -/orju, en sorte que les 
assieges aient pu y acceder en ayant de l eau jusqu a la poitrine, 
comme le raconte Appien, ce cjui n a jamais pu se faire vers le 
mur oriental, oil il y a partout des fonds de plusieurs metres. 
Ce debareadere aurait eu 200 metres de longueur, et toute 
la profondeur voulue pour y meltre 4.000 homines. On s’expli- 
querait ainsi qu'ii ny ait pas eu ici d enceinte immediatement 
au bord de la mer, paisque le quai, formant la rive nord de la 
baie. etait a Linterieur du mur de mer. A en juger par le con- 
texte, le bas rempart auquel les Lomains s’attaquerent n'etait 
pas 1 enceinte a proprement parler, mais un mur de fortune 
construit sans doute pour barrer le chemin que Scipion avait 
eree en etabiissant sa celebre digue lig. 0, E E et fig. lOj. 

II n y a, a mon avis, aucune chance de retrouver les vestiges 
de cette derniere. Batie en hate ! , elle reposait sur le sable, et 
non sur des bancs de rochers comme les saillants du mur de 
mer. Sa presence a du causer, dans les courants, des remous 
qui l’ont bouleversee et quand, a l epoque de la Carthage ro- 
maine, on dut en enlever les pierres pour degoger le passage qui 
donnait acces au port, on le fit certainement dans la plus large 


1. Ea pierres enormes qui pruvenuient probableinent d'ediBces places hors 
de la ville ou des earrieres du cap Bou. 
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mesure, car ces gros blocs chavires et emergeant a demi, ou 
submerges a one faible profondeur, eussent constitue de veri- 
tables recifs. Le fond de la baie du Kram avant, comme on l’a 
vu, continue a s'ensab'er depuis, la digue qui se trouvait non 
loin du mage a du iinir par etre recouverte, et ce n’est pas en 
mer, probablement, que Ton en retrouverait les vestiges, s’il 
en esiste encore. 

En resume, i 1 y a bien peu de certitude dans les restitutions 
qui ont ete donnees des ports de la grande Carthage. Les auteurs 
ne sont d'aecord que pour placer a la lagune circulaire tout ou 
partie du port de guerre. Pour le reste, il n v a que des hypo- 
theses s appuyam plus ou moins sur les lextes, 1’examen des 
lieux ou les decouvertes qui y ont ete faites. 

Seules des fouilles exeeutees sur une vaste echelle ala pointe 
du Lazaret pourraient dormer la solution des multiples pro- 
blemes que souleve cette question. 

Le terrain a explorer appartient encore a ladministration 
militaire, ce qui a empeche la speculation de s’en emparer et 
d'y batir des villas, comme cela s'est produit aux alentours. Un 
tel etat de choses peut cesser d un moment a 1’autre et dans ce 
cas toute la pointe, a cause de sa magnifique situation, ne tar- 
derait pas a se couvrir de constructions. II serait done prudent 
de ne pas attendre pour y faire des recherches, si on ne veut 
pas voir detruire, ou tout au moins recouvrir pour longtemps 
des ruines qu’on pourrait etudier tres facilement par quelques 
longues tranchees. 

En combinant ces fouilles avec des sondages faits dans les 
chemins et les terrains encore libres qui enlourent les ports 
on arriverait certainement a des resultats autrement precis que 
ceux qu’ont donnes tant de discussions. 

D r L. Carton. 


1. Comme j’ai po le faire sur le bas cdtes de certaines routes, grice a une 
autonsation fort aimablement accordee par M, Michaud, Direcleur general des 
Travaux publics de la colonie. 

v« SEKIK, T. ix. 
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LA “ ROUE A OISEAUX ” VILLANOViENiNE 


.A la m-moire de Joseph Dechelette. 

Le motif dont la presente etude se propose de determiner 
la signification originelle est bien connu des a r cheologues. 
Le nom sous lequel nous le designons en euonce d une fagon 
purement objective l’aspect visuel, a savoir un cercle genera- 
lement muni de rayons, eomme une roue de voiture, llanque 
lateralement de protomes d’oiseaux a col de cygne. 

Toujours a un point de vue objectif, c’est-a-dire sans faire 
encore d’hvpotliese sur la signification du motif, on peut y 
distinguer les principaux types suivants : 

A. — Serie dans laquelle le disque et les prommes forment 
un ensemble unique, continu : 

1° Les protomes s’inserent directement dans le disque (fig. 1)' 



10 

Fig. 1. — Element du decor d une situle biconique de Corneto (tombe a puits) 
tMontelius, Ital., pi. 281, n« 26). 

Fig. 2. — Decor de la situ'e de Siem (Danemark) 

(Dechelette, Manuel, fig. 113, n° 1). 

2° Les protomes sont reunies par une courbe semi-circulaire 
contournant le disque. 

a) La courbe suit le contour inferieur du disque (fig. 2) ; les 
figures 3 et 4 presentent des degenerescences progressives de 
ce type. 
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b) La courbe suit le contour superieur du disque (fig’. 3). 

c) Le disque est flanque, non d’une seule paire de protomes 


o to 



Fig. 3. — Decor du vajH de Hd ju-l'6-zbnneny H.mgrie! (Dechelette, fig. 173, l° 2) 
Fia. 4. — Decor u'uj va^e m bronze de Rivoll 
(Dechelette, tig, 2»3, a* 4 = .Moutehus, pi. 48, n“ 10). 

mais de chaque cote de deux protomes tournees l’une vers 
le haul, l’autre vers le bas et reliees respectivement par 



0 _ » o* ^ 'JOrm 

Fig. 5. — Deroulemeut du decor de I'epaule de la s-itule de Bjersjoholm (guide' 
(.Musee national de Stockholm) (DaprisSIrena Helbigiana, 1 c., Bg. 1). 

Fig. 6. — Element du decor d’aa bouciier trouve en Daaeaiark {ibid., fig. fi). 

une courbe convexe et une courbe concave entourant le dis- 
que (fig. 6). 

B. — Serie dans laquelle le disque est : 

1° detache des deux protomes reunies par le cou (fig. 7, 8); 
2° absent (fig. 9). 

C. — Serie dans laquelle des oiseaux entiers ou des protomes 
d’oiseaux, non reunis par deux, mais uniques, sont separes 
par des cercles simplement juxtaposes aux figures animales et 
non rattaches a elles (fig. 10 et 11). — Cette serie se prolonge 
par des degenerescences tres avancees, dans lesquelles les 
oiseaux arrivent a prendre la forme de la lettre S (exemple : 
fig. 65). 

Nous nous contenterons de signaler les series B et C sans y 
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msisief davantage n’y voyant - d’accord, croyons-nous, avec 
plupart des archeologues, notamment Dechelette, — qu ’ une 




Fig. 7. - 
S.Fig. 8. 
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Ce motif a donne lieu a diverses interpretations : 

1° C’est une deformation du motif egyptien du disque solaire 
flanque de deux serpents uraeus. Cette opinion a ete presentee 
par Undset 1 2 et par Montelius 1 . 

2° Une seconde interpretation, presentee par Montelius 
concurremment a la premiere, considere comme prototype 



Fig. 11. — Decor d’un casque a Crete d'ltalie centrale (Montelius, pi. 376, n° 3), 
Fig. 12. — Decor d'une plaque de ceinture de Rome (Dechelette, fig. 171, n* 3). 


de ce motif un autre motif egyptien, le disque solaire porte 
sur une barque. 

Ces deux interpretations nous semblent egalement inadmis- 
sibles. On pourrait objecter d’abord que nous ne possedons 
aucun motif faisant la transition entre le prototype pretendu 
et sa soi-disant degenerescence. Mais l’objection decisive, 
selon nous, est que cette derivation implique lhypothese d’une 
influence phenicienne sur l’llalie septentrionale, qui est unani- 
mement consideree comme la region d origine des travaux de 
chaudronnerie decores du motif qui nous occupe. Or, la 
plupart de ces objets et, en tout cas, les plus anciens se classent 
(quelques divergences qui puissent exister entre les archeo- 
logues sur leur date absolue) a la periode protoetrusque de 


1. Annuli dell’ Institute, 1885, p. 78; Zeiischr. f. Ethnol. , 1891, p. 243. 

2. Mdnasblad. 1889 [Stockholm, 1S90J . o. 135; Strena Helbigiawt [Leipzig, 
1900], p. 207, ou cette interpretation est apphquee a nos fig. 1, 2 et 3 ; Civil, 
primit. en ltalie, legende de pi. 52, r.° 1, ru elle s'applique a notre fig. 28. qu’il 
rapproche de la gravure d’un cachet en pierre phenicien, sans relprence plus 
precise ( Strena Helbiq., p. 207, fig S'. Dans le neme passage de la Strena 
llelbiq., ii rapproche 'es motifs de noire serip C de 1’expression hieroglyphique de 
« fils de Ra » dans le titre des rois egyptiens par un disque solaire suivi 
d’une oie. 
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l’ltalie centrale et la periode villanovienne pour Bologne, 
c’est-a-dire anterieurement a Uepoque ou peuvent etre cons- 
tatees des influences pheniciennes. 

3° Une troisieme interpretation, la plus recente et la plus 
approfondie, a ete presentee par Deehelette 1 . Cette theorie a 
en comniun avec les precedentes de voir dans le motif en 
question un symbole solaire, avec cette di [Terence que « ce 
motif n est pas autre chose que le disque solaire porte par une 
barque a double protome de cygne ». 

L'un des arguments sur lesquels se fonde cette theorie est 
que les petroglyphes scandinaves presentent de nombreuses 
figurations de barques, en relation avec des liisques, qui, au 
dire de divers archeologues, seraient des symholes du soleil, 
et que sur des couteaux ou rasoirs scandinaves la barque est 
assoeiee au cygne, qui serait un autre svmbole du soleil. 

Une critique detaillee de cette interpretation des petro- 
glyphes et de 1‘ornementation des objets speiifiquement 
scandinaves. comine dailleurs de toute la theorie Ires aven- 
tureuse. selou nous; de Deehelette sur le culte du soleil aux 
dges du bronze et du fer, nous entrainerait trop loin. Elle 
serait d ailleurs superflue ici. puisque tons les archeologues y 
compris Deehelette 1 , s'accordent a placer dans 1 Italie du Nord 
le 1 i eu de fabrication des objets de bronze martele que decore 
le motif en question. C'est done en Italie et non en Scandi- 
navie qu'il faut chercher 1’origine de ce motif. 

Une idee tres juste de Deehelette est que. pour interpreter ce 
motif, eomme dans tous les probieines de stylisation et de 
sch unatisaiion decoratives. il fiut chercher a retrouver la 
serie chronulogique de ses transform itions et leur point de 
depart. Mais. si ce principe est excellent, nous jugeons extre- 
mement contestable 1’application qu en fait Deehelette. Selon 
lui. un ensemble d indices concordants permet de eonsiderer 
eomme le prototype de la serie le motif decurant le vase de 

1. Manu-l t'ar-'ieohqi-', t. II, p. 4 1 3 et suit. 

2. H •mue I, t. II, t>. ib;0. 
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Siem (fig. 2), c’est-a-dire celui qui evoque le plus nettement 
une barque a double protome de eygne portant un disque pre- 
sume solaire. A notre avis, les situles decorees auxquelles 
Deehelette emprunte ses criteres chronologiques ne sont pas les 
seuls objets decores du motif que nous etudions. Mais, pour 
nous en tenir a elles, les criteres qu’il invoque sont loin de 
donner, comme il le pretend, des indications concordantes. 

Considerons. par exemple, la situle de Rivoli (fig. 4). Sa 
forme conique indiquerait une date relativement ancienne ; 
d’autre part, les objets trouves dans la meme tombe (une ciste 
a gros cordons espaces, sans tenir compte du eritere actuelle- 
ment abandonne de l’anse mobile; une epee a lame de fer, mais 
poignee de bronze) temoigneraient dans le meme sens ; aussi 
Montelius 1 attribue-t-il cette situle au debut de l'dge du fer. 
Mais la presence dans le decor de cercles concentriques 
estampes et la degenerescence tres avancee du. trace des 
protomes d'oiseaux sont, d'apres la conception de Deehelette, 
des indices relativement tardifs; aussi attribue-t-il 2 3 4 la sepulture 
a la seconde periode de l uge du fer, ce qui est en disaccord avec 
la signification chronologique qu'il prete a la forme conique de 
la situle. — De meme, alors qu'il synchronise les situles bico- 
niques a l’epoque d’Arnoaldi \ il attrihue au protoetrusque I. 
contemporain de Benacci, la situle biconique d Orvieto*. 

Il serait essentiel, pour la these de Deehelette, qu’on fut 
assure de l’anteriorite chronologique du type de Siem (fig. 2), 
auquel s’applique le mieuxson interpretation, par rapport anx 
autres variantes de la serie A. A cette condition seulement on 
pourrait en voir, par exemple, dans le type de Bjersjd- 
hclm(fig. 5) une copie posterieureet inintelligente, dans laquelle 
« le motif naviforme enveloppe, non plus la partie inferieure, 


1. S tr^na Halbiij., p. -OS. 

2. Slnnuel, t. II, p. 4-8, tnt'e t, n" 3. 

3. Manuel, t. It, p. 4CU. 

4. Manuel, t. II. fij. 173, n° 3 (= Monteiius, Civil, prim, en ltal., pi. 239, 
n* 5) et p. 534, note 3, 
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mais la partie superieure du disque Or, meme en admettant 
lescriteres invoques par Dechelette, il nous semble impossible 
d’etablir l’anteriorite chronologique de tel ou tel des objets 
decores des divers motifs de la serie A \ Par contre, l’existence 
meme de ces diverses variantes semble indiquer que les artistes 
n’attachaient pas grande importance a la situation par rapport 
au disque, ni meme a l’existence de la courbe contournant le 
disque, ce qui va contre la these de Dechelette. 

Mais peu importe, croyons-nous, l'anteriorite chronolo- 
gique, fut-elle etablie, de Fun quelconque des types de la 
serie A par rapport au.x autres, car une raison, decisive selon 
nous, nous semble e.xiger que i'on eonsidere cette serie tout 
entiere comme le point d'aboutissement d une evolution ante- 
rieure. Si, en eflet, nous rejetons l'interpretation de Deche- 
lette, d’apres laquelle ces divers motifs representeraient une 
barque supportant le soleil et trainee par des cygnes, nous 
sommes d’accord avec lui que le motif originel n elait pas 
purement fantaisiste, ornemental ou geonietrique, mais avait 
une signification figuree, et que, par suite, il devait repre- 
senter un objet- relie a des animaux, c’est-a-dire un vehicule 
attele. Or, un vehicule muni de deux altelages qui le tireraient 
l’un vers l’avant, Fautre vers Farriere, est une absurdite rnani- 
feste. En consequence, les motifs svmetriques selon un axe 
vertical qui composent la serie A ne peuvent, a cause de cette 
symetrie meme, etre consideres comme primitifs et doivent 
deriver d’un motif anterieur asymetrique, c’est-a-dire avec atte- 
lage unique 1 2 3 * 5 . 

Dechelette semble avoir Iui-meme apergu cette difficulty. 
« Il est possible, dit-il a propos des « barques solaires » scan- 

1. Manuel, t. II, p. 429, note 2. / 

2. Montelius (Strenu Helbig.. p. 209-210) rapporte tous ces objets en bloc a 
I’&ge du bronze nordique IV, contemporain de Benacci I. 

3. Par suite, dans 1’arbre gduealogique de derivation des motifs, la serie C, 
au moins dans ses termes les plus anciens, devrait etre placee au meme niveau 

que la serie A et deriverait comme elle directement du prototype dans une 

direction differente. 



LA « ROUE A OISEAUX » VILLANO VIENNE 


345 


dinaves auxquelles il attribue la merae signification qu’a notre 
motif, qu’a i'origine un seal oiseau etait figure — en pied — 
sur la proue de la barque, et que l'adjonction du second a la 



Fig. 13. — Decor d'nn > plaque de cein ure de Falerii (Dechelette, fig. 177, n° 4). 
Fis. li — Decor •I’un.- plique de ceinture de Corneto (touibe a puita 
[d'ou provient es. , aleui>‘ut la situie fig. lj) (Montelius, pi. 281, n“ 29). 

Fig. 13. — Fragment Je pUque de ceiuture. — Bolugue, San Francesco 
(Moutelius, pi. 71, n° 20). 


poupesoit due aux tendances naturelles de 1’art decoratif vers 
la symetrie et le rythme >; *. 




Fjo-. 16 et 17. — Plaques de ceinture en bronze. — Bolo c ae, BeDacci I 
(Montelius, pi. 74, u“ s 1 et 4). 


Mais ce motif originel asymetrique, c’est-a-dire a attelage 


1. Dechelette, Manuel , II, p. 421, 
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unique, dont nous sommes ainsi amenes a conjecturer 1’exis- 
tence, n’est pas un simple postulat theorirme; il suffit, pour 
le trouver, de le ehereher a l’endroit cop variable, c’est-a-dire 
non pas en Scandinavie, mais dans la H mte-ltalie, d'ou pro- 
viennent, meme importees dans le N'ord. les silules decoreesdu 
motif svmetrique. Le motif asymetrique par rapport a un axe 
vertical se trouve sur des ceinturons de tole de bronze decou- 
verts a Rome (fig. 12), Falerii (fig. 13), Corneto (fig. 14) (de la 
meme tombe a puits que la situle de notre fig. 1), Bologne [San 
Francesco (fig. 13) et Benacci I fig 16 et 17) , et comme element 
d’un decor circulaire dans l’ornementation au repousse d’un 
plat en bronze de N'ovilara (Servici, tombe S3 [a inhumation]) 
(Montelius, Ital., pi. 130, n° 14). — Nous signalerons au 
passage que l’existence de ce motif a l epoque de Benacci I 
Concorde avec le caractere primitif que nous lui attribuons. 

Telle etant la forme primitive du motif et le type originel de 
1’attelage, il s’agit de l’expliquer 

Nous remarquerons d’abord que l’element circulaire, quelle 



Fis. 18. — Roues du Tase-ebar en terrp de Moriunso ^ste I) 
Moutflius, pi. all, u° 8). 

que soit la decoration qui le complique, est une roue : les deux 
roues re-i/rs, supportant le vase aviforme de Morlungo (Estel) 
(fig. 18), presentent une decoration non moins compliquee et 
qui, dans son ensemble, est tres analogue a cel 1 e de plusieurs 
des cercles du motif que nous examinons Ceci nous amene a 

1. La stviisation, ou modification, dans une intention decorative, de la forme 
effective des objets reels repr^entes, est une tendance teilement forte de fart 
ornemental quelle sy manifeste meme dans des cas oil il vent conserver a ses 
moti.s eur signification figuree. C’est ainsi que, pour nous en tenir aux roues. 
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penser que ce cerelen’est nullement un objet (comme le soleil) 
porte sur le vehicule, mais la roue du vehicule lui-meme, qui 
par suite serait, non une barque, mais un char. 

Cela adtnis, le prolongement asymetrique de cette roue 
correspondrait a lattekige. Mais il faut expliquer pourquoi, 
si cet attelage est asymetrique r/i tunr/nmr lautrement dit, par 
rapport it un axe vertical a il est symetrique en- hauteur \ il 
presente en etfet, opposes bun it l'autre par rapport a un axe 
horizontal, deux « cols de cygne ». Ceci me semble pouvoir 
s'expliquer par un precede que j ;t i etudie en detail sous le nom 
de raliatUiH'-n 1 a propos du dessin enfantin et qui se ren- 
contre egalement dans d autres domaines de l urt primitif. 

Voici en quoi consiste ce procede. qui n est qu'une des mani- 
festations du realisme iogique ou tendance it tigurer dans la 



Fig. 19 el 20. — Ventures gravies sur deux: uraes d’Oerdenburg (Hougiie) 
(Hoerues, Crge^chichte , pi. XXXI et XXX, n° 4 j. 


representation d un objet tous ses elements constitutifs, meme 
invisibles du point de vue d ou on [’envisage. Lorsque deux 
objets, notamrnent deux objets identiques. sont places 1 un 
derriere l’autre par rapport au speetateur, de telle sorte que le 
second est cache par le premier, le procede du rabattement 


cedes d J s ctnons reoresentes sur les faiences revolutionnaires presentent sou- 
vent dj»s e i j o ivern»nt 5 de ee s;-nr j ; en ptrtic i'ier leurs rtvons sont frequera- 
ment remDlacs par des fuseaux .loot IVnsemb e tonne tine rosace inscrite dans 
la roue. Exeordes : Kieffe et Bouveault. Fairness patriotiques de la Sievre , 
Severs, 1883, pi. Ill de 1789 n» 3 13, 14 et 15 ; pi. I de 1792, n° s 1 et 4 ; pi. II 
de 1792, n° 6. 

1. G. Luquet, Lei dessini d'un enfant, Paris, F. Alcan, 1913, §§ 100-iQl. 
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consisted les figurer tous les deux, le second etant represente 
sous le premier a l'envers comme son reflet. 

Dans cette interpretation, le motif asymetrique en lon- 
gueur, mais svmetrique en hauteur, figurerait une roue trainee 
par deux animaux. Arrives a ce point, la tentation est grande 
de reconnaitre dans cette roue trainee par deux animaux la 
voiture a deux chevaux ou bige qui devait etre d’usage eou- 
rant dans l ltalie septentrionale a l’epoque villanovienne, car, 
si nous n’en possedons pas de representation flguree realiste 



Fig. 21. — Voiture flguree sur la situle Beuvenuti (Este ill) 

(Montelius, pi. oi, n° 1 b). 

Fig. 22. — Decor d’un fragment d’epaule d'uu vase'en broDze de Moritzing 
(Tyrol) (Hoernes, pi. XXXVI, u° 6). 

sur les ouvrages italiques de cette epoque, nous en avons de 
contemporaines de Hongrie sur les urnes d’Oedenburg (fig. 19 
et 20) et de posterieures d’ltalie (fig 21) ou d'autres regions 
(fig. 22-25) a l’epoque hallstattienne recente. 



(Hoerne?. pi. XVII, n° 3). 

Fig. 24. — D6cor d’une urne de Wit’kau (Prusse occideutale) (ibid,, u* 8). 
Fig. 25. — D6cor d’une urne de Lmdebuden (Prusse occidentale) (ibid., n° 10). 

Ce n’est pas la, croyons-nous, une pure hypothese, et notre 
interpretation nous semble confirmee par les' ornements gra- 
ves sur deux fragments, malheureusement tres mutiles, de 
plaques de ceinture de Bologne (San Francesco). Dans le pre- 
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mier (fig. 26), 1’attelage est reduitaan seul animal, sans doute 
par realisme visuel, celui du ft ond plan etant masque par 
celui du premier 1 ; mais 1’ animal ngure, avec son corps rectan- 
gulaire, ses quatre pattes reconn.dssables malgre leur schema- 
tisation en triangles, enfin la representation d’une criniere, 
nous semble ne pouvoir etre interprets que comme un cheval. 

Le second specimen (fig. 27) est du type a deux animaux 
figures en rabattement; le corps est unique pour les deux, 
mais il a a la fois des pattes en dessous correspondent a la 
tete du haut et en dessus cdrrespondant a la tete du bas. 
Par un contre-sens qui montre combien peu Partiste etait 
conscient ou soucieux de la signification figuree du motif 



Fig. 26 et 27 . — Ornements de fragments de plaques de ceinture en bronze. 
Bologue, Sau Francesco (Moutelius. pi. 71, u" 14 e t 12 ). 

qu’il reproduisait, les protomes se recourbent de telle sorte 
que les tetes font face a la roue, si bien que les chevaux sont 
atteles a lenvers; mais il s’agit bien encore d un attelage. 


1 . La biga est egaleinpnt 1 guree avec un seul cheval dans un certain nombre 
des repr sentations posterienres naturanstes (fig. 21 et 22; cf. le char figure 
sur la s.Uiie rie Wa's.-h. Hnernes. l'ry?*rh. dee bill. Kunst, pi. XXXV). — 
A ceile le^rese'iitttiun de id voitnre avec un seu. crn-val correspond se on nous, 
dans la sene he a « loue 1 o se.iux », .e moth asyu.et mne a la fois en hau- 
teur et en unuueur, c »-st-a due ou line piotome unique s'msere sur j es cercles 
coneeninques. Nmis n e;i coir nissoi s uu un spc ime 1 , sur une s.luie en bronze 
de Corneto figuree sans plus amp - releience par Monte ius (Steena Helbig., 
p. 207 , fig. 9 ;, qu' none, ou'ie .es zones de bossettes, deux zones du motif de 
la roue a oiseaux : au bas he !a panse une zone du mold' de noire tig. 1, et en 
hdutde fenati;e une zone du mold a nroiome un-que. Ce vase est presque iden- 
tique a une autre sdu e bicu.ique d'ui e t.ui be a pu ts de Corneto (Montelius, 
Itat., pi. 281 , n° 2d., mu 11'en ddfe e que par sa taihc ino ns e ! ev f e ( 0»»,33 au 
lieu de G m .i 9 et par le : ait que ies 1 eux z-uies deem dines sont couiposees du 
cno til de iinu e f g. 1 . t.e . a in .1, euiet.i , 1 aul 1 i a ties 1 'equivalence ornemen- 
taie des deux motifs et leur utihsal.on sunu.iar.ee a une epoque qui est ceile 
des tombes a puits de Cometo contenant des situles biconiques. 
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comme le prouve la bande horizontale qui les rfelie a la roue et 
qui correspond au timon du char. 

Pour completer la justification de notre interpretation, il 
reste a examiner deux difficultes. La premiere consiste en ce 
que, dans la plupart des exemplaires, la voiture presumee se 
reduit a une roue’. Mais il faut remarquer que l’absence du 



timon et des traits d’attelage se retrouve jusque dans des 
representations beaucoup plus naturalistes, par exemple dans 
le char du fragment de Moritzing (fig. 22), ou la caisse de la 
voiture est figuree avec les hommes qui la montent et ou le 
cheval porte l’indication tres nette du mors’. 

L'absence de la caisse peut s’expliquer par sa petitesse dans 
la realite (exemple : le char de la situle Benvenuti, fig. 21) ; elle 
se comprend mieux encore dans des exemplaires oil intervient 
la schematisation decorative et ou la representation de la caisse 
pouvait sembler superflue, les chars n etant pas represents 
monies par des personnages. D’ailleurs, dans le motif de 
Bjersjuholm (fig. 5), la courbe contournant le disquepar dessus 
pourrait rappeler cette caisse. 

1. Cette reii uction ti’est d'ailleurs pas absolument generale. Si dans ies 
exemplaires d Este (fig. 28) et dp Rome (fig. 12', les traits dessi es entre les 
deux « cols de cvgne » peuvent reprpsentPi aussi bieo les corps des cbevaux 
que le timon, il semide bipn que ee soil ceUii ci qui soit figuie sur les pieces 
de Falerii (fig-. 13) et si.rtout dp San Francp=eo (fig. 27). 

2. On notera que le proceoe du rabattemenl signaie ci-dessus se retrouve ici 
pour la representation des montants au mors. 
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La meme redaction du char a une roue trainee par un che- 
val se trouve dans des representations remontant a une date 
bien anterieure, a savoir la decoration d'un bandeau d’argent 
premycenien de Syros 1 et le chariot de Trundholm 2 3 4 , classe par 
Montelius a la deuxieme ou peut-etre au debut de la troisieme 
periode de l’age du bronze scandinave, c’est-a-dire environ 
1300 avant J.-C. Nous sommes d’accord avec Deehelette pour 
reconnaitre dans ces figures ou plus exactement pour y voir, 
en donnant a ce mot son sens propre, la representation « du 
disque ou de la roue trainee par un cheval » 5 ; mais nous ne 
saurions v reconnaitre « le prototype bien defini du vehicule 
solaire II faut en effet choisir : ou le disque represente le 
soleil, et il n’y a plus de vehicule, ou il represente le vehicule 
reduit a une roue, et alors il n’y a plus rien de solaire dans le 
dessin, a moins d’admettre, ce qui est une pure petition de 
principe, que le disque represente a la fois le soleil et le char 
qui le porte. La difficulty parait moins grande avec le chariot 
de Trundholm, dans lequel, a premiere vue, le disque et le 
vehicule sont deux elements distincts. Mais il faut faire atten- 
tion que ce que portent les roues, ce n’est pas le disque, mais 
l’ensemble du disque et du cheval, de sorte que nous avons ici, 
non pas un cheval trainant une voiture qui porte un disque, 
mais simplement le motif du bandeau de Syros monte sur 
roues. 

Reste a expliquer la transformation du cheval en oiseau. 

1. Decbelette, Manuel, t. II, fig. 167 — Dussaud, Civil, prihellen., 2* edit., 
fig. 59. — La figure aviforme dressee derriere le disque n'est selon nous autre 
chose qu’un « bonhomme » de tout point semblable aux « idoles » ou « pou- 
pees » myceniennes. — Quant a 1’absence du trait d’attelage, dont Decbelette 
propose une explication, elle ne nous setnble rien moins que certaine : ce trait 
pourralt etre represente par les deux bgnes qui, partant de la croupe du cheval, 
viennent se reunir a l’avant de la roue, c’est-a-dire a l’endroit ou le disque de 
Trundholm presente une petite boucle destinee a son insertion ; la courbure at 
concavite tournee vers le haut de ces deux lignes correspond mal a une queue 
de cheval. 

2. Deehelette, fig. 165. 

3. Deehelette, p. 417. 

4. Deehelette, p. 416- — C’est moi qui souligne. 
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EHe a du etre facilitee par le role que jouait l’oiseau dans la 
decoration de eetle epoque, et en particulier par l’association 
frequente de 1 oiseauau cheval, soit seul, soit attele; mais la 
forme du cheval par elle-meme contribuait a cette transforma- 
tion. Diverses representations qui tigurent incontestablement 
des chevaux semblent montrer le processus de cette evolution. 
Nous releverons notamment les fig. 29 et 30. Toutes deux 



Fig. 29. — Miuehe ( 9 ) eu bronze. — Este 111 (M mtelius, pi. 57, n° 9). 

Fig. 3U. — Jkutant de more en bronze — Bologne, Benacci I 
(lloutelius, pi. 7 b u° 9 b ). 

presentent les deux pattes d'un quadrupede en profil absolu et 
sa queue; mais la saillie superieure de la tete avec la criniere 
prend 1’apparence d'une tete de canard, et le mufle, s’il est 
encore a peu pres correct dans la fig. 29. acquiert dans la 
fig. 30, par son allongement et sa courbure, lasped d un bee 
d’oiseau (cf. encore fig. 31 et 32) . Cette derivation nous semble 



Fig. 31. — Montaut de mors en bronze. — Bologne, Benacci I. 
(Montelius, pi. 73, u° 8). 

Fig. 32. — Montant de mors en bronze. — Gorneto (tombe a fosse) 
(Vloutelios, pi. 285, n’ 14j. 

confirmee par le fait que certaines representations aviformes 
pour 1’ensemble presentent des earacteres empruntes au cheval 
et font ainsi la transition de celui-ci a l'oiseau. Les unes ont 
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quatre pattes'; d’autres une criniere ou une Crete derivee du 
toupet du cheval (fig. 13, 33, 34)’; d’autres des sortes de 
cornes qui derivent des oreilles du cheval’. La presence de ces 



Fig. 33. — Ornement grave sur une plague de ceinture en bronze 
de Poggio Bustone (Decheiette, fig. 177, a" 2). 

Fig. 34. — Ddcor de lextremite d’une plaque de ceiuture en bronze. 

Corneto (tombe a fosse). (Montelius, pi. 283, u* 4). 

Fig. 35. — Char grave sur un des supports du monument funeraire 
de Kivik (Scanie). (Hoernes, Urgeschichte, p. 379, fig. 117). 

« cornes » sur diverses figures animales ou protomes d’animaux 
a fait interpreter celles-ci comme representant des boeufs ou 
derivees du boeuf : c’est le cas, par exemple. pour les protomes 
des voitures a douille 1 . Mais cette interpretation n’estpas sure, 

1. Vases aviformes d'une tombe a puits de Corneto (Decheiette, Manuel, t. II, 
fig. 186 n° 4 = Montelius, Ital., pi. 279, n° 8) et d’une sepulture de la periode 
etrusque d’ltalie centrale (Decheiette, Manuel, t. II, fig. 186 n° 3 = Montelius, 
ltal., pi. 377 n° 4). 

2. Vase de Bologne (Decheiette, Manuel, t. II, fig. 173 n° 4 = Montelius, 
Ital., pi. 81 n° 6 b). — Vase en bronze de Novilara (Servici, tombe 30 a inhu- 
mation]) (Montelius, Ital., pi. 150, n° 11). — Decor d’un vase en bronze de 
Hallstatt (Decheiette, Manuel, t. II, fig. 175 = Sacken, Hallstatt, pi. XXIV, 
fig. 6). 

3. Vase aviforme de Corneto (Decheiette, Manuel, t. II, fig. 186 n n 4 )suprd. 

4. Nous proposons de substituer ce nom a 1’appellation traditionnelle de 
voitures d timon ( Deichseluagen ), qui est une denomination extrfimement 
impropre. D’abord, en effet, ie soi-disant timon ne nous a pas ete conserve ; on 
conjecture seulement que la douille creuse percee d'un trou destine a un clou 
d’assemblage devait recevoir une sorte de mancbe en bois qui a disparu. 
D’autre part, cette tige de bois ne saurait fitre appelee timon, puisqu'elle est 
placfie a Fextremite de la voiture opposee a l'attelage, c’est-a-dire A 1’arriere 
de la voiture. Des quatre exemplaires connus de ces voitures a douille, on 
peut prendre pour types les deux trouves a Bourg-sur-Spree (Lusace Inferieure) 
(Decheiette, Manuel, t. II, fig. 186, n M 1 et 2) ; les deux autres, I’un de la 
region entre Francfort-sur-l’Oder et Drossen (Kemble, Horae ferales, pi. XXIII, 
fig. 4), l’autre d'Oberkehle pres de Trebnitz en Silesie ( Zeitschr . f. Ethnol., 
V, pi. XVIII, fig. 1), ne different du premier exemplaire de Bourg-sur-Spree 


V 3EP1E. T. IX 
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et la grossierete de l’execution ne permet pas de decider si les 
« cornes » figurent des cornes veritables ou des oreilles. On ne 
peut considerer comme tetes cornues certaines que celles qui 
presentent quatre protuberances, deux figurant les oreilles et 
deux les cornes. II est d’ailleurs probable que le contre-sens 
dont nous chargeons les archeologues au sujet des tetes cor- 
nues avait deja ete commis par les artistes de 1’age du fer, et 
qu’il a du leur arriver d’executer des figures de boeufs en 
copiant des figures qu'ils prenaient pour des bceufs et qui en 
realite voulaient etre des chevaux. 

Pour que le cheval devienne canard, il suffit que la queue 
pendante soit supprimee (en fait, dans des chevaux incontes- 
tables, elle est accolee a la paite de derriere [exemples : 
fig. 31, 32, 36], ce qui est une etape vers sa disparition 
complete), ou relevee en 1’air, et d'autre part que les deux 
pattes du quadrupede en profil absolu soient remplacees par la 

qu’en ce que la double est surmoutee de deux oiseaux au lieu d’un seul. La 
destination de ees « voitures » reste incertaine. Le rapprochement avec la 
statue eD bronze d’un guerner sarde (Perrot-Chipiez, Hist, de l' Art, t. IV, 
fig. 57) qui suggere a Hoernes ( Urgesch . derbili. Kunst, p. 452) d’y voir lehaut 
d’un sceptre ou d'un etendard, nous semble tres force. Des considerations assez 
confuses presentees par Virchow (Zeitsehr.f.Ethn.,V, Verhandl., 1873, p. 200), 
nous retenons le rapprochement avec la voiture gravee sur une pierre ue Kivik 
(fig. 35) ; mais c’est a tort selon nous que, voulant voir un timon dans la tige 
de bois mseree dans la douille, il considere celle-ci comme correspondent a 
1’avant Ue la voiture (sans paraitre s’apercevoir que cela detruit le rapproche- 
ment qu’il in stitue avec la gravure de Kivik) et toutes les figures animales 
comme regardant vers l’arnere. On pourrait conserver son opinion qui voit dans 
ces ouvrages des objeis rituels en les considerant comme des voitures qu’un 
acolyte du culte poussail par derriere au moven du soi-disant timon, a la faqon 
de certains jouets de nos enfants representant des voitures ou des oiseaux 
montes sur roues. Mais une autre interpretation nous semble possible qui, sans 
exclure rutiusation rituelle de ces objeis, y verrait cependant des copies de voi- 
tures ordmaires. En effet, dans deux dessms graves sur des urnes d’Oedenburg 
(fig. 19 et 20), la voiture montee parun personnage (le rapprochement des deux 
figures entre elles et avec les bonshommes figures sur d’autres urnes d’Oerien- 
burgmontre que c’est a tort que Decheletle, Manuel, t. II, p.599, legendeue la 
figure 232, considere la voiture de noire figure 20 comme portant une silule) 
est suivie d’un autre personnage qui Utnt une tige mseree a i’arriere de la voi- 
ture comme devait l’etre le soi-disant timon des voitures a douille. Nous devons 
coniesser que nous ignorons a quoi correspondait ce detail; mais le rapproche- 
ment avec les voitures a douille ne nous en semble pas moins fonde. 
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patte unique d’un oiseau en profil absolu. Cette substitution a 
pu etre favorisee par le fait que dans nombre de eas, sur les 
montants de mors, la patte pouvait se confondre avee de 
simples tenons destines a relier le motif animal a son support 
pour donner a l'ensemble plus de solidite, et que dans d autres 
le cheval etait, en raison de la place disponible, reduit a 
l'avant-train s’appuyant sur un autre cheval entier ou sur le 
support. 

En somme, la « roue a oiseaux » villanovienne nous semble 
le point d’aboutissement d'une evolution de la representation 
d’une voiture, evolution dominee par la convention (ce mot 
n’impliquant aucune intention voulue de la part des artistes) 
que les betes d’attelage sont en quelque sorte fondues avec la 
voiture, de telle sorte que leur corps joue en meme temps le 
r61e de caisse de la voiture et par suite sert de lieu d’insertion 
aux roues, de part et d’autre desquelles se trouvent placees les 
deux extremites du corps, tdte a queue. Tantot les roues 
s’attenuent et le motif semble representer seulement un cheval 
avec ou sans cavalier ; tantot au contraire, dans ce cheval- 
voiture, c'est 1’element voiture qui prend le dessus, et le corps 
du cheval se reduit a son avant-train ou sa protome inseres sur 
la caisse de la voiture ; celle-ci a son tour peut se reduire a la 
roue, pendant que les protomes dechevaux se transforment en 
oiseauxou en serpents. 

La meme evolution de la representation de la voiture se 
retrouve dans des figures non plus graphiques, mais plas- 
tiques, ou elle est peut-etre plus nette, les representations 
plastiques etant plus naturalistes que les representations 
graphiques, parce qu’elles sont soustraites par nature aux 
conventions (au sens ou nous prenons ce mot) du' dessin. Dans 
les voitures a douille, ou la caisse de la voiture est reduite a 
une sorte de fourche 1 , les betes d'attelage sont reduites h des 

1. La mSme reduction de la caisse de la voiture a une fourche se retrouve 
dans deux representations ou I’attelage, ainsi que le personnage monte sur le 
char dans Pune d’elles, est trait? dans un style assei naturalist?, l’uue des 
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protomes prolongeant les extremites de la fourche. Puis, par 
1’effet de la tendance a la symetrie, constante en decoration, 
l’attelage fondu avec la voiture a l’avant est repete de meme a 
l’arriere. Dans les deux voitures a caisse et quatre roues de la 
grotte d’Isis a Vulci (eontemporaines de Tepoque d’Arnoaldi), 
deux avant-trains de chevaux s’inserent sur le bord superieur 
de chacun des petits cotes de la caisse, a Textremite de ce cote ; 
dans l’une (Montelius, It., pi. 267 n° 12), ils sont perpendicu- 
laires a ce cote; dans 1’autre {ibid., pi. 267 n° 13), ils sont 
obliques, c’est-a-dire prolongent la diagonale de Tangle forme 
par Tintersection du grand et du petit cote. La voiture de 
Strettweg (Styrie) (Dechelette, Manuel, t II, fig. 229), contem- 



Fig. 36. — Montaut de mors ea bronze. — Vetulonia (tombe a inhumation). 
(Montelius, pi. 197, n’ 10). 

Fig. 37. — Lit sur la decoration gravee du miroir de Galassina a Castelvetro 
(Montelius, col. 449, fig. a). 

Fig. 38. — Objet en os a neuf trous (2 exemplaires). — Tombe de la villa Benvenuti 
(Este 111) (Montelius, col. 291, fig. g). 


poraine de celles de la grotte d’Isis, presente a Tavant et a 
l’arriere deux protomes de chevaux inserees perpendiculaire- 
ment sur le petit cote de la caisse. Cette conception figuree de la 
voiture est devenue a tel point traditionnelle que les protomes 
de chevaux subsistent (transformees en protomes d’oiseaux) 
dans des representations de voitures ou elles n’ont plus de 


petroglvphes de Willfarahogen (Schonen, c5te E. de !a Scanie) (Montelius, 
Chronoi. der altesten Bronzzzeit, fig. 190), l'autre gravec sur un des supports 
de ia sepulture de Kivik (Schonen) (fig. 35). Gette sepulture, dont la date est 
conlroversee, date sefon nous de la fin de l’age du bronze nordique, contempo- 
raine de l’epoque de la Certosa. 
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raison d'etre puisqu’elles font double emploi avec les chevaux 
entiers atteles a ces voitures : c’est le cas sur la situle de Watsch 
(Hoernes, Urgesch., pi. XXXV, fig. 2); les memes protomes 
degenerees se retrouvent dans le char decorant l'epaule d’un 
vase de bronze de Moritzing (Tyrol) (fig. 22). Puis, de la voi- 
ture, les protomes de chevaux ou d’oiseaux passent aux objets 
les plus divers comme decoration des extremites (exemples : 
chenet de bronze du musee de Verone (Hoernes, /. c., fig. 137) ; 
lit du miroir de Castelvetro (fig. 37), objet en os de la villa 
Benvenuti (fig. 38), etc. 

Nous rangerons dans la meme categorie la fibule bien 
connue de la villa Benvenuti (Este II) (fig. 39), ou il nous 



Fig. 39. — Fibule en bronze. — Villa Benvenuti (Este II) 

(Montelius, pi. 31, n° 4 = Dichelette, fig. 353, n° 3). 

semble impossible de ne pas reconnaitre une voiture. Le 
nombre trois des chevaux de l’attelage, qui peut s’expliquer ici 
par le desir de concilier la symetrie avec la solidite de la 
fibule, se retrouve dans 1’une des voitures a douille de Bourg- 
sur-Spree*. Les deux disques places sous l’encolure et a la 
croupe des chevaux exterieurs ne sont ni des disques solaires, 
ni des boucliers, mais des roues : que l’on compare, par 

1. Dechelette, Manuel, t. II, fig. 186, n° 2. — L’autre (ibid., fig. 186, n° 1) 
a inversement deux betes d'atteiage et trois roues. 
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exemple, la representation d’un cavalier portant un bouclier 
dans la statuette du Louvre provenant du Salobral pres d’Al- 
bacete (fig, 40). Si les deux personnages n ont pas de jambes, 
c’est qu’ils ne sont pas des cavaliers, mais des hommes montes 
sur le char et dont par suite les jambes n’ont pas a depasser le 
fond de la voiture. Si les ehevaux n’ont pas de jambes, c’est 



Fig. 40. — Statuette en bronze du Salobral pres d’Albacete (Musee du Louvre) 
(P. Paris, pi. Ill, n” 2). 

Fia. 41. — Fibule en bronze. — Bologne, Benacci It 
(Dechelette, fig. 353, n* 2 = Montelius, pi. '9, n“ 5). 
tV. 42. - Fibule eu bronze de Marzabotto { Antiquarium de Berlin) 
(Dechelette, fig. 353, n* 4 = Montelius, pi. 94, n° 19). 


que leur corps joue en meme temps le role de caisse de la 
voiture. Le meme type, tres degenere, se retrouve dans deux 
fibules italiques (fig. 41 et 42) et dans diverses fibules hispa- 



Fig. 43. — Fibule en bronze de Palencia (collection Vives, n” 39). 

(P. Paris, fig. 404). 

Fis. 44. — Fibule en bronze de Palencia (Mus§e de Madrid, n’ 3883 bis). 

(P. P4ris, fig. 406 = Dechelette, fig. 334, n“ 3). 

Fig. 45. — Fibule en bronze de Palencia (Musee de Madrid, n° 8324). 

(P. Paris, pi. V, nM = Dechelette, fig. 334, n’ 2). 

niques (fig. 43-47) que Dechelette 1 a tres justement ratta- 
chees a la meme serie. Nous y ajouterons la fibule de Palencia 

1. Dechelette, Manuel, t. II. p. 855. Cf. Rev. arehenl., 1908, t. II, p. 403 et 
V Anthropologic, 1905, pp. 29-40. 
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(fig. 48), ou il nous semble tres aventure de reconnaitre un 
elephant, comme le fait P. Paris 1 : le prolongement du 



Fig. 46. — Fibule en bronze de Palencia (Musee de Madrid, n* 7882). 

(P. Piris, fig. 405 = Dechelette, fig. 354, n‘ 1). 

Fig. 47. — Fibule en bronze (collection Vives). 

(P. Paris, fig. 40 1 = Dechelette, fig. 353, n“ 1). 

museau en forme de trompe relevee peut fort bien n’etre 
qu’un mufle de chsval analogue a nos fig. 30-32, peut-etre au 
surplus deforme dans une intention phallique, dont une autre 
fibule de Palencia (fig. 49) fournit un exemple incontestable. 
11 faut d’ailleurs rel«ver que Dechelette n’a pas aper^u que ces 
fibules representaient originairement des voitures et non des 



Fig. 48. — Fibule en bronze de Palencia (Musee de Madrid). 

(P. Paris, fig. 410). 

Fig. 49. — Fibule en bronze de Palencia (collection Vives, n‘ 51). 

(P. Paris, pi. V, n’ 8). 

Fig. 50. — Fibule eu bronze de Palencia (Musee de Madrid, n* 8940). 

(P. Paris, fig. 407 = Decbeiette, fig. 353, n° 5). 

cavaliers : c’est egalement a tort qu'il signale, comme trait 
commun aux deux series bispanique et italique, 1 absence de 
jambes des personnages. Des deux fibules hispaniques ou le 

1. P. Paris, Essai sur I'art et I'industr. de I'Esp. primit., t. II, p. 271, 
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cheval est accompagne d’un homme, il peut y avoir doute 
pour la fig. 50, bien que, malgre la grossierete de l’execution, 
la jambe du cavalier semble reconnaissable entre celles du 
cheval 1 2 ; mais le personnage de la fig. 47 est incontestable- 
ment un cavalier avec jambe et le cheval porte 1’indication 
tres nette d’une selle ou objet a destination analogue. II semble 
done que dans les fibules de Palencia, par un contresens dont 
l’art fournit de nombreux exemples, l’artiste voulait figurer un 
cheval (avec ou sans cavalier) en copiant des fibules qui primi- 
tivement representaient un char et en conservant de ce char, 
par routine inintelligente, la representation schematique des 
roues. — Peut-etre faudrait-il considerer encore comme une 
degenerescenee de la voiture a quatre roues le petit cheval de 
bronze trouve a Rubin (Boheme) (fig. 51). 



Fig. 51. — Statuette de bronze. Rubin (BohSme) (Hoernes, pi. XII, n’ 5). 

II faut remarquer que sur les situles decorees qui nous ont 
transmis des figurations des voitures du premier age du fer, la 
voiture a quatre roues n'est figuree que sur le fragment de 
Moritzing (fig. 22; ; tous les autres specimens' figurentdes voi- 
tures a deux roues. On est ainsi amene a sedemander si la voi- 
ture a deux roues n'aurait pas inspire les fabricants de fibules 


1. Peut-Stre faut-il reoonnaitre dans les trois cercles de la base du motif une 
survivance des deux cercles (roues) du baut des jambes du cheval transportees 
ici en-dessous et auxquels aurart ete ajoute pour la symetrie le cercle interme- 
diate. 

2. Situle Benvenuti (fig. 2i) ; situle Arnoaldi (Montelius. Ital., pi. 100) ; 
situle de Watsch (Hoernes, Urgesch., pi. XXXV); situle de Kuffaru (Hoernes, 
ibid., pi. XXXIII). — II semble que, dans la realite, les voitures a deux roues 
aient ete des chars de guerre, les voitures a quatre roues des chariots de 
travail. 
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comme celle a quatre roues. Nous crovons retrouver une styli- 
sation dela voiture a deux roues, presentant, comme dans les 
voitures a quatre roues, la fusion du corps du cheval et de 
la caisse de la voiture en un ensemble hybride, dans une serie 
de fibules italiques (fig. 52-55), dont les details s'interprete- 
raient ainsi. La partie de bare la plus rapprochee du porte- 
aiguille serait la tete; les deux sortes de cornes d’escargot qui 
la surmontent seraient les oreilles du cheval; puis viendrait la 



Fig. 52. — Fibule en bronze. — Bologne, Benacci II (Montelius, pi. 79, n’ 12). 
Fig. 53. — F’ibule en bronze. — Montebello (Montelius, pi. 49, n" 12). 

Fig. 54. — Fibule en bronze. — Este III (Montelius. pi. 57, n’ 2). 

Fig. 55. — F'lbule en bronze trouvee pres de Vicence (Musee de Vicence) 
(Montelius, pi. 49, n* 10). 

Fig. 56. — Fibule eu bronze. Hrastje (Carniole). 

(Hoernes, Urgeschichte, pi. Xll, n" 4). 


courbe de l’encolureetle corps serait represente par la sortede 
renflement pansu qui la prolonge; les disques plus ou moins 
ornes inseres sur ce corps seraient les roues de la voiture. A la 
meme serie se rattacherait la fibule de Hrastje (fig. 56). Cer- 
taines fibules de meme epoque, absolument semblables pour le 
reste (fig. 57-61), ne presentent pas les disques :il yauraitdono 
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eu concurremment deux types de fibules correspondant a la styli. 
sation, l’un du cheval seul, l’autre du eheval attele ou de la voi- 
ture. Les fibules les plus ancienues dans chacune des deux series 
(fig. 52 et 53 pour le type avee roues, fig. 57 pour le type sans 



Fig. 57 . — Fibule ea bronze. — Bologne, Benacci 11 (Montelius, pi. 79, n* 9). 
Fig. 58 et 59. — Fibules en bronze. — Bologne, Arnoaldi 1 
(Montelius, pi. 83, n” 16 et 19). 

Fig. 69. — Fibule en bronze. — Vetulonia, Circolo degli Ulivastri 
(Montelius, pi. 195, n" 6). 

Fig. 61. — Fibule en argent. — Vetulouia, tombe deile Tre Navicelle (a fosse) 
(Montelius, pi. 198, n" 2). 

Fig 62. — Statuette en plomb. — Frog (Cariuthie) 

(Uoerues, Urgeschichte, pi. XV, n" 4}. 


roues) etant celles oil la ressemblance avee un cheval ou une 
voiture est le moins grande et serait a vrai dire insaisissable si 
l’onne possedaitles exeinplaires posterieurs, 1’evolution parait 
dans ee cas s’etre faite, non par degenerescence d’un motif 
figure avee oubli de sa signification originelle, mais par attri- 
bution posterieure d'une signification figuree a un motif pure- 
ment ornementarau debut. — Enlin, peut-etreserait-il permis, 
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en vertu de 1’equivalence entre I’oiseau et le cheval, de consi- 
derer comme un aboutisssment de cette serie les oiseaux de 
plomb avec une roue imprimee sur le corps trouves a Frog 
(Carinthie) (tig. 62). 

Si notre conjecture relativement au motif cheval-voiture est 



Fig. 63. — Plaque de ceinture en bronze. — Bologne, Benacci I, tombe 80i 
(Montelius, pi. 74, n* 2). 

exacte, elle permettrait de rendre compte de certaines repre- 
sentations (fig. 63 et 64 a) qui font la transition du motif asyme- 
trique en longueur au motif symetrique. On pourrait admettre 



Fig. 64. — Ornement gravA sur la face ei revers d’une plaque de ceinture en 
bronze (Bologne, Benacci 1, tombe 543 [d’ou provieDt egalement la plaque de 
ceinture fig, 17]) (Montelius, pi. 74, n" 3 a et b ). 

que les petits appendices recourbes qui font pendant aux « cols 
de cygne » et qui s'inserent plus haut et moins lateralement 
qu’eux sur le disque correspondent aux queues des ehevaux, 
de sorte que l’ensemble de la figure representerait deux ehevaux 
rabattus de chaque cote de la roue figurant le char 1 . Une 

1. On pourrait egalement interpreter les courbes entrelacees entre les cols 
de cygne dans les fig. 64 a et 63 (motif de gauche) comme correspondant aux 
courroies d’attelage reliant dans la realite les tetes des ehevaux au joug du 
timon, comme dans les dessins naturalistes des fig. 19, 20 et 24. Enlin nous 
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variante du meme motif se trouverait dans la figure 64 6. 

Cette interpretation admise, la transformation du motif asy- 
metrique en motif symetrique, qui dans une foule d’exemples 
empruntes aux milieux les plus divers de l'art primitif, s’obtient 
simplement en reportautsymetriquement a l une des extremites 
d'un motif un detail qui n’ade raison d'etre figuree qu’a l’autre 
extremite (par exemple la tete repetee dans le bas d’un bon- 
homme ou les jambes repetees dans le haut) aurait dans le cas 
actuel ete favorisee par une vague ressemblance entre les 
deux extremites du motif (iei la tete et la queue du eheval) 

Nous conclurons done que le motif de la roue a oiseaux 
villanovienne est en realite la representation, dans un style 
non naturaliste, mais geometrique, d une voiture attelee de 
deux chevaux; il n’y a lieu d’y voir a aucun moment ui soleil 
ni barque’, et ce n est que posterieurement que les chevaux se 
transforment en cygnes ou canards (et meme, par une degene- 
rescence plus accentuee, en serpents). II est done absolument 
arbitraire d’attribuer a ce motif une signification symbolique 
temoignant d’un culte du soleil. Le fait que dans le Nord les 
objets decores de ce motif ont ete trouves dans des tourbieres 
peut indiquer que leurs acquereurs nordiques faisaient de ces 
objets une offrande a quelque divinite, mais nenous renseigne 
en rien sur la signification du motif dans leur pays d’origine. 
Pour l’ltalie elle-meme, la decouverte d’objets decores de la 

verrions volontiers dans les deux moti r s extremes de !a fig. 63, dont une 
replique degeneree se retrouverait, esalement associee a la roue attelee (ici 
compietement asvmetrique en longueur , dans la fig. 14, la representation 
isolee des deux chevaux de 1’atteiage. analogue a la fig. 27. 

1. Cette conjecture nous sernbie confirmee oar la fibule espagnole de Palencia 
(fig. 66) (e’est-a-dire d’un milieu dont les fibuies, comine nous venons de le 
voir, temoignent d’une influence ilalique’,, qui represente sans contredit un 
eheval dont la queua est transformee en col de cygne. 

2. Nous croyons qu’d a pu se produce dans la d-coration villanovienne une 
confusion entre les deux themes de la voiture et du bateau, comme nous nous 
proposons de le montrer »n examinant, dans une autre etude, le theme du 
vehicule monte: mais precisement eette confusion est lmDossible ici, puisque !e 
motif contient la roue, qui est l’e'.ement distinctif de la voiture par rapport au 
bateau. 
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sorte dans des sepultures prouve mi usage non specifiquemcnt 
religieux, mais funeraire; ils accompagnaient le mort dans sa 
tombecomme ils l’aceompagnaient dans sa vie : c'etait simple- 
ment des objets d’usage, des ustensiles posthunies. Dans leur 



Fig. 63. — Extr6mit6 de laodier (?/ eo terre euite en forme de deux protomes 
de cheval. Ornements estampes. — Foud de cabane de la via Independeuza, a 
Bologue (Musde de Bologue) (Moutelius, /. c., pi. S3, n" 9 a et 6). 

Fig. 66. — Fibule en brouze de Palencia (Musee de .Madrid, n’ 7S84). 

(P. Paris,/, c., fig. 403). 

usage terrestre, avaient-ils un earactere religieux surajoute a 
leur role utilitaire? Dans les exemplaires les plus recents a decor 
naturaliste et compiique, il semble bien que les scenes figurees 
soient en partie empruntees a des fetes de earactere religieux 
dans lesquelles les courses de char comme les luttes avec le 
ceste tenaient une place importante. Mais ces representations 
de scenes religieuses de la vie reelle ne prouvent rien pour un 
earactere religieux et a fortiori pour une signification solaire 
de la decoration elle-meme. Pour les objets decores les plus 
anciens, ou rien n’autorise meme a voir une representation de 
scenes de fetes, mais simplement de scenes de la vie journaliere, 
la signification religieuse du decor est encore plus problema- 
tique. La grande place que tenait dans cette civilisation le 
cheval soit monte, soit attele. dont temoignent les nombreuses 
pieces de harnachement et notamment les mors trouves dans 
les sepultures ( sans parler des « tombes a chars » ) suffit a rendre 
compte de son utilisation comme motif ornemental. Tout au 
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plus, tenant compte du fait que dans les civilisations primi- 
tives la decoration des objets d’usage surajoute frequemmenta 
son role purement esthetique un role fetichiste ou prophylac- 
tique, pourrait-on admettre que l’utilite du cheval lui eut con- 
fere un certain caractere sacre; mais nous n’apercevons aucune 
raison de croire que ce caractere lui ait ete confere par un sym- 
bolisme le rattachant au soleil, et que le char attele, origine 
selon nous de la roue a oiseaux villanovienne, eut, dans la 
pensee des artistes ou de leurs clients, la moindre pretention 
de figurer le char du soleil. 

Montpellier. 

G. H. Luquet. 
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Le Musee du Louvre pendant la guerre 
1914-1918 L 

Mesdames, Messieurs, ■ 

Vous vous rappelez avec quelle rapidite foiidrovante se succederent les 
evenements a la fln de juillet 1914. Le 23 au soir, 1’Autriche envovait un ulti- 
matum a la Serbie et, le 28, eile lui deciarait la guerre. Le 30, I’Angleterre 
faisait une supreme demarche pour arriHer le conflit ; le 31 , l’Allemagne pro- 
clamait le « danger de guerre » ; le 1" aout, elle deciarait la guerre a la Russie, 
pretextant que celle-ci avait mobilise ses troupes contre l’Autriche. La France 
mobilisait le 1" aoClt et, le 3 aout, elle recevait a son tour la declaration de 
guerre de l’Allemagne qui, des le 2, avait envahi certains points du territoire 
francais. 

A Paris, cette semaine tragique avait mis l’angoisse au coeur de tous. La 
guerre, depuis si longtemps suspendue sur nos tetes, parut tout de suite 
inevitable et comme ou redoutait une attaque brusquee, on se bata de prendre 
les precautions necessaires. La reputation des Zeppelins — quidepuis se revela 
si surfaite — etait alors a son apogee. Que ne disait-on pas de ces monstres 
aeriens qui, en quelques heures, des le debut des hostiiites, devaient accourir 
en flottille serree et couvrir nos vilies de leurs projectiles formidables ? Le 
samedi 1*' aout, le jour meme ou nos soldats partaient pour leurs depots, le 
Directeur des Musees nationaux reunissait ses collaborateurs et leur commu- 
niquait ies instructions du Gouvernement : mettre au plus vite a 1’abri les 
pieces les plus precieuses de tous ies Departements. Gbacun s’en fut en quSte 
de locaux voutes et de parois solides, les uns se fiant aux reduits amenages 
dans l’epaisseur des murs, d’autres preKrant les rez-de-chaussee ou les sous- 
sols. Les jours suivants furent employes a demeubler les vitrines, a transporter 
hativement dans les endroits choisis les objets que les gardiens non mobilises, 
ou meme des amis appeles a la rescousse, nous aidaient a demenager. En 
certains points, de veritables bastions cotmnencerent a s’elever, les sacs de 


t. Notice lue a 1'Assemblee generale annuelle de la Societi des Amis du Louvre, 
le 7 fevrier 1910. 



368 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


terre empiles formant barrage contre les eclats d’obus. Le Departement des 
Antiques se transforma en forteresse, la salle grecque devenant une casemate 
oil s’entassaient les statues des galeries voisines : la Victoire de Samothrace 
disparut sous un bitide planches qui supportait un epais blindage de sacs. Le 
jeudi 6 aoiit, faisant un tour dans 1’ensemble des collections, je constatai que 
la plupart des galeries semblaient s’etre videes comme par enchantement. 
Cependant aucun objet d’art n'avait encore quitte la maison. 

Pendant ce temps, les heroi’ques defenseurs de Liege barraient la route aux 
Allemands, nos soldats entraient triomphalement en Alsace, l’Angleterre et le 
Japon s etaient resolument ranges a nos cbtes, et aucun Zeppelin n’avait paru 
a 1 horizon. Nous etions tout a 1’esperance. Mais le 11, on apprit que nos 
troupes avaient dh evacuer Mulhouse; le 20, que de Lorraine elles se repliaient 
sur Nancy ; le 21, que les Allemands faisaient leur entree a Bruxelles ; le 24, 
qu une grande bataille se livrait en Belgique, aux environs de Mons et de 
Charleroi. Les visages devenaient graves et anxieux. Le lendemain, paraissait 
dans les journaux du matin le celebre et terrible communique : « De la Somme 
aux Vosges... >>, nous rivelant que l’ennemi avait envahi la France et que la 
bataille etait perdue. A midi, les Conservateurs des Musees etaient convoques 
d urgence par le Directeur pour recevoir les instructions nouvelles envoyies 
par le Ministre : prendre toutes les mesures necessaires afin d'expedier en 
province le plus grand nombre de tableaux et d’objets d’art. Comme le fit 
remarquer le Comite reuni, pour executer ces ordres il fallait ; 1° retirer des 
cachettes tout ce qu on y avait entasse deja, avec l’approbation du ministere ; 
2 emballer les objets avec soin pour le voyage ; 3* les faire escorter, pour ne 
pas exposer des oeuvres dedicates a des manipulations dangereuses quand elles 
arriveraient a destination. Le 28, l'ordre fut donne d’operer le demenagement 
coCite que coute, dans le plus bref delai possible. 

Pendant quatre jours, ce fut le grand branle-bas dans tous les services et, 
du matin a la nuit tombee, tout le monde travailla sans desemparer dans les 
galeries. On songeait surtout a evacuer les tableaux et dessins choisis parmi les 
plus beaux, les objets d art de la Galerie d’Apoilon. Les sections de monuments 
antiques et archeologiques ne furent pas touchees. Seule, la Wnus de Milo, 
descendue de son socle, sappretait a quitter son palais, comme en 1870, et ce 
depart du Palladium du Louvre apparaissait a tous ceux qui avaient vu 
1' « annee terrible » comme le symbole desolant des tristes jours revenus. 

Le dimanche 30 aout, les embaileurs avant termine leurs preparatifs et 
apporU leur materiel, le travail bat son plein ; ouvriers, gardiens, conser- 
vateurs, tout le monde s’empresse pour hater les operations ; on desencadre, 
on devisse, on clone, on emballe, on peint des numeros sur les caisses, on 
traine des mannes, on pousse des chariots, on hale sur les cordes pour 
descendre les grandes toiles. II taut rendre hommage en premiere ligne a noire 
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personnel de gardiens qui, tres reduit deja par la mobilisation, se multiplia et 
fut admirable de zele et d’endurance. Je vois encore notre chef d’equipe, 
perche a dix ou douze metres en l’air sur une etroite passerelle de fer et 
commandant la manoeuvre pour separer de son colossal chassis le Sacre de 
NapoUon, par David, dont la gigantesque envergure frappa d’etonnement les 
spectateurs quand ils virent etalee sur le sol cette immense toile. Le travail 
avait dure pres de deux heures. Le tableau fut dispose sur un grand rouleau 
de bois et une douzaine d’hommes deseendirent sur leurs epaules le lourd 
appareil, semblable a un fOt de colonne antique, jusqu’a la porte du Pavilion 
Denon ; mais quand on l’eut introduit dans son fourgon, il depassait l’ouver- 
ture d’une telle longueur qu’on dut construire bativement une sorte d’appentis 
en planches pour proteger ce bout de mat dresse a l’avant de la voiture. Dans 
la soiree, le Sous-Secretaire d’Etat vmt inspecter les preparatifs et demander 
qu’on se pressat encore davaniage. A ses paroles, a son air de visage, il etait 
visible que les nouvelles du front devenaient moins que jamais rassurantes. 

Le lundi 31 fut encore une journee de travail aoharne. Un soleil radieux 
eclairait ces beures funebres ou I’on avait Pair de clouer dans leurs cercueils 
les tnerveilles qui pendant tant d’annees avaient charmti nos regards et nos 
Ames. Quelle misere que le defile de ces chefs-d’oeuvre lllustres ! Comme de 
vulgaires cobs, ils venaient tour a tour s'entasser dans cette caisse n° 6 que je 
crois revoir beante sous mes veux : le Francois i" de Clouet, YAntiope de 
Watteau, le Juvenal des Ui'sins de Fouquet, le Baldassare Castiglione de 
Raphael, le Portrait de Rembrandt, enlin la Joconde, la volage Joconde, qui de 
nouveau, prenait la fuite, mais cette fois sous bonne garde. Plusieurs membres 
du Conseil des Musees vinrent dans la matinee nous apporter leurs encou- 
ragements; leur president, toujours ferme et vaiilant, marchait lentement dans 
les galeries, silencieux et promenant ses regards sur ces murs devastes, sur 
ces salles encombrees d’outiis, de caisses et d’emballages, qui presentaient 
deja l’aspect affreux et menagant d’une sorte de pillage organise. 

Le soir venu, la besogne etait avancee, mais non acbevee. On fit le projet 
de travailler avec une equipe de nuit, mais tout le personnel etait fourbu, 
harasse, et d’ailleurs les moyens d’eclairage faisaient defaut. II fallut done 
attendre au leiidemain mardi l" septembre, ou le record de la rapidite devait 
«tre battu. On ne pouvait plus songer a des emballages en caisses : le materiel 
manquait et le temps pressait, Des voitures de demenagement sont alors 
rassemblees dans la Cour Lefuel, en ba^ de l’esealipr qui rappelle celui de ia 
Cour des Adieux de Fontainebleau. C’est bien, en efTet, une Cour des Adieux, 
et e'est le coeur serre qu’on regarde, appuyes a'la balustrade de pierre, le 
reste de nos chers tableaux qui vont partir. Sous le jour cru, desencadres, 
couches sur le flanc ou mSme la tele en bas, ils prennent l'air miserable et 
piteux des peintures a vendre chez le brocanteur : un a un on les introduit 
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dans le wagon capitonne, on les assemble par tailie, on les separe avec des 
tampons — et en route pour la gare. II etait convenu qu’arrive a destination, le 
chargement serait visile et mis en caissesavec les precautions necessaires. Un 
de nos coliegues etait designe pour accompagner le convoi jusqu’a Toulouse, 
II vint me dire adieu, nous nous embrassames ; nous ne savions pas si nous 
nous reverrions et, dans cette etreinte, nous mettions tout ce que nous pouvions 
ressentir de douleur pour 1’heure presente, de foi invincible dans l'avenir de 
la patrie. 

Le mercredi 2 septembre fut encore consacre a des embailages et a des 
chargements. La veille, on avait vu affluer vers le Louvre les envois des autres 
musees : Cluny, Chantilly, Compiegne, Reims, etc., et Ton esperait avoir le 
temps d’acneminer en province un dernier convoi. Les Minisleres de ITnterieur, 
de la Marine, le Palais du Senat, de la Presidence de la Chambre reclamaient 
l’aide de nos equipes trop peu nombreuses ; sur un effectif de 180 gardiens. 
Is Louvre n’avait gard4, apres la mobilisation, que 78 hommes. Ce fut de 
nouveau un effort desespere, le coup d’epaule de la (in. Ce jour-la etait 
l’anniversaire de Sedan, et i on supposait que les Allemands, avec leur morgue 
ostentatoire, avaient mis dans leurs caleuls d’arriver devant Paris a cette date. 
Deja, par les fenelres ouvertes de nos galeries sonores, dans le grand silence 
qui commengait a s’etabhr, on entendait le son tres lointain et sourd des 
grosses pieces d’artillerie. 

Un membre du Gouvernemenl assistait ft ces departs tragiques. Au moment 
ou il prenait conge de nous, un des Conservateurs, se detachant de notre 
groupe, vint demander quelles etaient les instructions officielles pour le cas ou 
l’ennemi entrerait dans Paris : « Messieurs, je vous confie la maison, lui fut-il 
repondu ; faites de votre rnieux. J’espere que nous reviendrons bientot. Inutile 
d’ailieurs de vous faire fusilier : vous n’etes pas belligerants et vous devez 
vous incliner devant la force. » Ce fut tout. 

Le soir, vers 6 heures i/2, quand la derniere voiture fut chargee, nous vimes 
un « taube » allemand qui survolait exactement le Louvre, faisant miroiter au 
soleil son blindage metallique et fendant Pair tranquillement comme un 
messager de mort. 

Le 7 septembre, le nouvel Ambassadeur des Etats-Unis, M. Sharp, vint 
visiter le Musee. II parcourut avec nous les salles, examine les reduits off 
s’entassaient encore les sculptures et les objets preeieux. II souriait et approu- 
vait, mais on ne pouvait pas deviner ce qui se passait derriere son flegme 
courtois. Sans doute il se demandait ce que peserait son autorite de diplomate 
etranger dans le cataclvsme qui devait submerger Paris. Or, a ce moment 
mSme, Paris ne courait plus de risques. On sait ce qui se passa dans cette 
sematne fameuse ; la victoire de la Marne eclatant comme un coup de tonnerre* 
la capitale liberee, iennemi rejete a 80 kilometres. Nous connumes derechef 
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lftS beures iraoquilles et remplies d’esperanceg, mais le Louvre dspeuple 
garda ses portes closes. A ceux qui pouvaient parcourir ses longues galeries 
dMertes, il paraissait encore plus grand, avee 1’aspect melancolique d’un 
cbitean endormi. Une toile, laissee sur place a cause de ses dimensions, y 
rayonnait alors d’un incomparable eclat que la solitude rendait plus impres- 
sionnante encore : les Jioces de Cana de Veronese. Isolde dans le Salon Carre, 
qui semblait une loggia faile a sa taille, qu elle suffisait a parer de ses chaudes 
couleurs, qu’elle remplissait de la foule de ses personnages, cette oeuvre 
magnifique y reprenait toute sa valeur. 

Plus d’une annee s’ecoula. A Toulouse, on avail reglemente avec soin les 
mesures relatives a la garde de nos precieux depots ; les embailages avaient 
etp verifies et refaits, tous les tableaux mis en caisses. A Paris, lasse d’attendre 
la fin des hostilites sans cesse ajournee, le public reclama son Musee, et le 
Gouvernement eonsentit a entre-bailler nos portes ; du 1" mars 1916 au 
7 feviier 1917, et du 1" mai 1917 au 31 janvier 1918, les Salles de la Sculpture 
Moven-Age, de la Renaissance et des Temps modernes recurent des visiteurs. 
L’affluenee fut tres grande, et l’on eut la joie de revoir des galeries remplies 
de tnonde, ou les permissionnaires du front coudoyaient leurs eamarades 
anglais, beiges, italiens et americains : ce fut, a sa maniere, un autre « Foyer 
du Soldat ». 


Le temps des dures epreuves n’etait cependant pas termine. Au debut de 
1918, l’orage allait reprendre avec plus de violence que jamais. Vers le milieu 
de janvier, le bruit commengait a courir que les Allemands preparaient centre 
Paris une nouvelle offensive par les airs. Leur service deviation etait pret a 
envoyer au-dessus de la capitate de fortes escadrilles, armees des explosifs les 
plus puissants, pour detruire les immeubles et terroriser la population. Une 
reunion eut lieu a la Direction des Beaux-Arts ou setrouverent assembles tous 
les eonservateurs de Musees, les direuteurs de Bibliotheques, de Theatres, de 
Conservatoires, etc. Malgre la presence d’un olficier technicien, appartenanl a 
I’arroe du Genie, il parnt dilficde de pi eciser d'a vance quel elfet pourraient avoir 
ces bombes d’une force inconnue el quel genre de precautions il fallait prendre 
pour s en garer. L’opinion predominant fut que les rez-de-chaussee et mdme 
les sous-sols pourraient eire plus particulierement menaces, si les projectiles, 
traversant de part en part les plafonds les plus solides, venaient eciater dans 
les parties basses de i’edifice. Ce fut one cruelle enigme pour le personnel du 
Louvre : de'ions-nous transporter les objets de valeur au grenier ou a la cave ? 
L’experience decisive eut lieu le 31 janvier : les a gothas » annonces proflterent 
d’une nuit claire et sereine, presque printaniere, pour accomplir leur premier 
raid, qui fut aussi le plus meurtrier de tous (45 tues, 207 blesses dont beau- 
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coup succomberent plus tard).On put constater que les formidables destructions 
predites ne s'etaient pas realisees. Presque tous les coups avaient porte sur les 
etages superieurs et n'aTaieut guere depasse en profondeur dix a douze metres. 
Ce fut une utile indication pour nous, C’est surtout dans ies rez-de-chaussee 
puissamment voiltes du Musee que nous avons cherche des refuges solides. On 
eut peu recours aux sous-sols, apres avoir remarque que le manque d’air y 
entretenait une sorte d’humidite permanente et nuisible. De plus, par surcroit 
de precaution, une seconde evacuation de tableaux fut decidee : elle eut lieu 
vers le milieu de mars. 

En avril et en mai de nouveaux envois de tableaux et de meubles furent 
diriges sur Blois, aprfes que la diabolique ingeniosite et la puissance malfaisante 
de nos ennemis nous eurent soumis a une autre epreuve. Dans la matinee 
du samedi 23 mars, en meme temps que se produisait sur le front de la Somme 
une terrible poussee qui refoulait 1’armee anglaise, on voyait tomber sur Paris, 
par intervalles reguliers, plusieurs obus de fort calibre et, le soir, on apprenait 
avec stupefaction qu’un canon colossal, instalie tranquillement a 120 kilo- 
metres, se cbargeait de nous bombarder de jour, tandis que les avions nous 
bombarderaient la nuit. Dans ces conditions, nos rez-de-chaussee etaient de 
moms en moins garantis et il devint necessaire de multiplier les blindages en 
sacs de terre qui avaient deja ete utilises sur certains points ; au moven de 
ces sacs, on boucba exlerieurement toutes les ouvertures, portes ou fenetres, 
des salles ou les eclats auraient pu penetrer. Disons tout de suite que tant de 
precautions demeurerent heureusement iuutiles et que le Louvre, malgre la 
surface enorme qu’il presente, ne recut jamais la moindre egratignure, bien 
qu’il ait ete encadre presque de tous cotes par des chutes d’engins. 

A la fin de mai, la situation sembla devenir plus critique encore. Le cboc 
ailemand se fit sentir soudainement du cote de I'Aisne ; le Chemin des Dames, 
rempart que 1 on croyait inexpugnable, etait enleve par surprise et, en quelques 
jours, la vague ennemie deferlait avec une puissance irresistible jusqu’a la 
Marne et Cbateau-Thierry. Nous avons connu a ce moment les heures les plus 
angoissantes de toute la guerre; la facheuse panique de 1914 recommen ? ait 
et de nouveau la ville se vidait. Allait-on ecbouer au port, quand I’arrivee en 
masse des troupes americaines garantissait 1’avenir et presageait le succes a 
bref delai ? Le danger le plus pressant pour nous, c’etait de voir I’ennemi s’eta- 
blir ^ courle distance de Paris et le bombarder de fa S on intensive avec son 
artillerie lourde : un nouveau bond de 20a 30 k-lometres aurait suffi, et alors... 
adieu tous les movens defensifs du Louvre. L’irreparable serait advenu. 

Dans ce peril extreme, de nouvelles mesures energiques s’imposaient. Le 
vendredi 14 jum, une reunion du Directeur et des Conservateurs chez le 
Mmistre de l’lnstruclion publique precise le programme a executer : evacuation 
aussi complete que possible de ce qui restait dans nos galeries. L'operation 
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n’etait pas aisee ; jusqu’alors oa n’avait pour ainsi dire pas touche aux depar- 
tements autres que ceux de la Peinture et des Objets d’art du Moyen-Age et 
de la Renaissance ; des milliers de marbres, de bronzes, de vases et de terres 
cuites attendaient encore leur sauvetage. Tout manquait pour les emballages, 
car, au cours de quatre annees de guerre, les matieres premieres s'etaient 
appauvries. Enfin tous les collectionneurs de Paris, tous les marcbands d’an- 
tiquites se hataient de sauver leur bien. Ce fut une ruee desesperee pour 
trouver des emballeurs, des caisses, du colon, de la fibre ou, a leur defaut, de 
la paille et du foin. Une fois de plus, nous avons eprouve Taide active, le 
devouement inlassable de noire personnel qui nous permit, en moins de 
quinze jours, entre le 18 juin et le l*r juillet, de mettre en wagons pres d’une 
centaine de caisses. Plusieurs d'enlre nous convoverent les colis a Toulouse, 
qui devint comme le tresor de guerre du Louvre, ressource supreme de nos 
richesses artistiques pour le cas ou Paris aurait subi le sortde Reims et d’Arras. 

A Toulouse, une surprise desagrfable nous attendait : certaines des caisses 
mises a Tabri degagerent au bout de quelques jours une odeur suspecte de 
paille fermentee. Les ayant ouvertes, nous eilmes le chagrin de constater qu’en 
effet une humidite malsaine avait penelre l’emballage. L’Administration pre- 
venue donna I’ordre de defatre tous les colis. Verification faite, il se trouva que 
le mal se reduisait a un tres petit nombre de cas. Le bois trop vert des planches, 
la paille ou le loin insuffisamment seches, les fortes temperatures des wagons 
surchauffes par le soleil d’ete, avaient cause des accidents isoles, aisement 
reparables. On ne manqua pas de faire courir le bruit qu’un vrai desaslre s’etait 
produit, mais la reinstallation des tableaux et des objets d’art montrera qu’en 
realite il n’v eut pas un seul dommage serieux. Si j'en parle ici, c’est afin de 
detruire une legende qui risquerait de se perpptuer. 

Nos longues tribulations d’ailleurs touchaient a leur terme. Quand je revins 
A Paris, le 14 juillet, je trouvai la ville fetanl avec enthousiasme le defile des 
troupes alliees ; dans la nuit meme, on entendit la formidable canonnade qui 
annonqait le declenchement de la nouvelie et derniere offensive. Trois jours 
apres, le 18, 1’armee de Mangiu, puissamment seeondee par les Americams, se 
jetait avec un elan furieux sur le flanc droit des Allemands dans la region de 
SoissoDs ; le 21, nos troupes rentraient a Chateau-Thierry et le 28, sur tout le 
front, I'ennemi battait en retraite : la France et le monde etaient sauves. Mais 
la menace des raids d’avions persistait encore et Ton opera, durant le mois 
d’aout, une derniere evacuation de caisses sur Toulouse. 

En ce qui concerne le Louvre, l’epi'ogue de cette histoire tient dans quelques 
dates. A la fin de novembre, apres 1'armistice, deux de nos collaborateurs 
retournaient a Toulouse pour surveiller les reemballages et le depart des 
caisses ; le 18 decembre, un premier convoi arrivait au Musee, le second suivait 
a huit jours de distance. Les retours de Blois s’echelonnerent du 10 decembre 
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au 25 janvier 1919 . Le 26 decembre 1918 , nous commencions 4 duller et a 
garnir les vitrines ; le samedi 11 janvier a eu lieu la reouverture partielle dja 
Vieux Louvre, comprenant plusieurs salles du rez-de-chaussee el la Colonnade. 
Le reste doit §tre mis a la disposition du public au fur et a mesure das 
nettoyages et des installations. 

Telles furent les peripeties de la vie du Louvre pendant les quatre qnndes 
de guerre. Ii a couru de grands dangers, mais plus heureux que nos ancfitres 
de 1315 et nos predecesseurs de 1370, nous n’avons pas vg Tennemi dans ses 
murs, et ce sont des drapeaux de victoire qui flottent a ses fenfitres. 

Au cours de ce recit, je n’ai nomine personne parmi ceux qui se devouerent 
avec tant de zeie au service du Musee ; citer seulement les uns eOt ete faire 
tort aux autres qui ont eu leur part dans l’oeuvre commune. Cependant aucun 
de mes coliegues, je crois, ne m'en voudra de faire deux exceptions. La pre- 
miere concerne un Conservateur qui n’est plus la, helas, pour jouir du triomphe 
de la France et voir renaiire la grande Maison qu'il airnait comme on aime sa 
familie. Paul Leprieur, apres avoir ete un des plus actifs artisans de la prospe- 
rite du Louvre, est mort a la peine pour en sauvegarder les richesses. II a 
incarne, aux jours du danger, le courage du bon citoven et 1’ardeur du fonc- 
tionnaire soucieux de ses responsabilites. Je a'oublierai jamais Ip spectacle 
qu'il m’offnt le 2 septembre 1914, oil je le rencontrai dans la galerie des 
Dessins, serrant contre lui uu precieux crayon de maitre qu’il besitait encore 
a porter aux voitures, tant il redoutait pour ce feuillet immortel et fragile les 
hasards d’un tel deplacement. Ses yeux brules par l’insomme et remplis de 
larmes, son agitation, sa voix entrecoupee, tout indiquait le combat qui se 
limit en lui. Ii se desesperait a 1’idee de condamner peut-etre un chef-d'oeuvre 
ii la desiruetion en vouiam ie sauver. I! souffrait cruellement de se separer de 
ces beautes si familieres a son caeur ; il avait foi dans ses cachettes du Louvre 
et ii se promettait de bien mentir a l’ennemi pour lui faire croire que tout avait 
ete enleve. — « Mais si cela se decouvre, lui disait-on, vous savez ce que voqs 
risquez ? — En bien, oui, repondait-il ; on me fusiliers peut-etre, voila tout. » 
Ceux qui ont connu Leprieur savent bien que ce mot n’etait pas une fanfa- 
ronnade. Il eut un trepas moins glorieux, mais du aqssi a son zele. Au debut 
de mai 1918, comme il explorait une chambre basse du Louvre pour v chercber 
un reduit propice a ses projets, il fit, dans un petit escalier, une chute qui 
deterraina, quelques jours apres, un etat d'abord grave et bien vile desespere. 
Le vendredi 17, il etait mort. Cette perte fut un desastre pour le Louvre, un 
cruel chagrin pour tous ses amis. 

L’autre nom est celui de notre collegue Paul Jamot, qui pend»ut quatre aps 
a porte sans faiblir le fardeau et la lourde responsabiiite de la garde 4u depflt 
constitue a Toulouse. Dans des conditions d'hygiene dSpIprable et 4* §l}F- 
veiijance diificiie, il a risque de comproiqettre graveqjeqt 44 sapte, tgais ji a 
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fait comme le soldat dans sa tranchee : il a « tenu » jusqu’au jour ou il a pu 
rapporter intaete, grdce a ses dispositions sagaees et £ ses soins vigilants, la 
fortune artistique de la France. A lui aussi, je crois que les Amis du Louvre 
voudront adresser leur salut reconnaissant. 

Quant aux autres Gonservateurs, ils se sentiront suffisamment recompenses 
si ces longues annees de guerre apportent a notre Mnsee une popularity tou- 
jours plus dclatante et si le nombre des <' Amis du Louvre a s’accroit de lous 
ceux qui, ayant tremble pour lui, auront a coeur plus que jamais de lui mani- 
fester leur sympathie en devenant des collaborateurs. 

E. Pottier 

Conservateur du Departement des Antiquitds 
orientales et de la Cfiramique antique. 


Je erois utile de donner dans une note le detail des differentes expeditions faites 
par les M usees nationaux a Toulouse et a Blois, avee le nombre des caisses. 

An debut de septembre 19U : l«pourle Louvre, la Venus de Milo et 170 tableaux, 
plus 3 caisses d’objets d’art, principalement de la Galerie d’Apollon; — 2* pour 
le Musee de Cluoy, 8 caisses d’objets divers et 23 tapisseries. 

Enaout et septembre 1915 : revision generate des tableaux a Toulouse, embal- 
lages refaits et completes : le ddpdt comprenait alors 125 caisses. 

(Sq fevrier 1918 : 6 meutdes transposes a Fontainebleau et dirig£s plus tard 
sur Blois (plus 12 meuhles deposes dans les sous-sols du Pantheon). 

En mars 1918 : 1° 10 caisses de dessins du Musde du Louvre (1.017 pieces) ; — 
2° 12 tapisseries provenant de Versailles. 

En avril 1918 : 512 tableaux expOdies a Blois. 

En mai 1918 : 277 tableaux et 19 meubles envoves ;i Blois. 

En juin 1918 : 24 meubles et 5 tapis de la Savonnerie expedies au mSme depot. 
En jmllet 1918: 1° pour le Mu»ee du Louvre: 37 caisses du Departement des 
Autiquites Orientales et de la Ceiamique antique ; 18 caisses et 80 tapisseries du 
Ddpartement des Objets d’Art du Moyeu-Ase, Renaissance et Temps modernes ; 

10 caisses de la Sculpture antique ; 1 caisse du Departement de la Sculpture du 
Moven-Age, Renaissance et Temps modernes ; — 2° pour le Musee de Cluny; 

11 caisses (faiences et objets divers) et 18 panneaux peints. 

En aout 1918 : pour le Musee du Louvre, 24 caisses (574 tableanx). 



BULLETIN MEXSUEL DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


SEANCE DU MARDl 29 OCTOBRE 1918. 

A propos d’une reeente publication itaiienne, M. Leon Dorez revient sur le 
Pontifical peint par Francois de Verone pour le cardinal Julien de laRovere(le 
futur pape Jules II). 11 montre que 1'inscnption ab olympo, deux fois repetee 
dans les miniatures du Ponufical, est une allusion_ au grand peintre Andrea 
Mantegna, dont plusieurs oeuvres sont en effet largement imitees dans ce 
manuscrit aujourd’hui possede par M. Morgan, de New- York. Cette inscrip- 
tion n’est autre que lalegende d'une des devises adoptees par le protecteur de 
Mantegna, Louis de Gonzague, marquis de Mantoue : l’artiste l’avait em- 
pruntee a son maitre et en avait orne les quatre portes de la maison qu’il 
avait b&tie sur un terrain a lui concede parle prince. 

M. P. Alfaric fait une communication sur 1’Evangile de Simon le magicien. 
Partant d’un texte du l\* siecle qui signale cette oeuvre importante, depuis 
longtemps perdue, il montre qu'on pent en reconstituer les grandes lignes 
avec d’autres ecrits des premiers siecles (traites contre les heresies, livres 
clementins, Actes du martvre de Pierre), qui 1'utilisent ou la combattent sans 
la nommer. — MM. Salomon Reinach et Bouche-Leclercq presentent quelques 
observations. 

L’Acaddmie declare la vacance d’une place de membre libre, par suite de la 
mort de M. Emile Picot, decede il y a plus d’un mois. — La dale de l’election 
sera fixee ulterieurement. 

SEANCE DU 8 NOVEMBRE 1918. 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre de M. le com- 
mandant Esperandieu qui pose sa candidature a la place de membre libre 
vacante par suite du deces de M. le marquis de Vogue. 

II communique ensuite a l’Aeademie une lettre de plusieurs professeuis de 
Lille contre les exces eommisdans cette ville par 1’autorite militaire allemande. 

M. Ch.-V. Langlois rend compte d’une mission qu'i! vient de remplir a 
Douai et a Camb'ai pour constater i’etat ou se trouvent actuellement les col- 
lections de documents historiques. 

M. Salomon Reinacti montre a l’Academie une parure decouverte en 1899 
dans un sarcopbage de Jerusalem qui renf^rraait un squelette feminin. Cette 
parure comprend un collier d’or orne de grenats, un bandeau lisse, une belle 
bague en or avec chaton d'onvx sur lequel est gravee une tete de profil, un 
bouton circulate en or decore d’une tele de Meduse. Ces objets, appartenant 
a une epoque voisine de I'ere vulgaire, sont les premiers bijoux qui aient ete 
trouv^s a Jerusalem. II sont destines au Musee du Louvre par 1’Alliance Israelite, 
proprietaire du terrain oil ils ont ete exhumes. — M. Clermont-Ganneau 
presente quelques observations. 

M. Antoine Thomas signale 1’ existence, dans un manuscrit de la Sorbonne, 
d’une courte phrase en breton, fccrite par le scribe Henri Dahelou, du diocise 
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de Quimper, et datee de Fan 1360. Cette phrase, restee inconnue jusqu’ici 
des celtisants, merite d’etre prise ea consideration comme le plus ancien spe- 
cimen date dune phrase entiere de moyen-breton. M. J. Loth, prol'esseur au 
College de France, la traduit ainsi : « Quiconque ne fait bien, sus a lui tant 
que tu pourras! » 

SEANCE DU 15 NOVEMBRE 1918. 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture des lettres de candidature 
suivantes : a la place de membre ordinaire vacinte par suite du deces de 
M. Auguste Barth : MM- Mile, Bemont, Michon ; — a la place de membre 
ordinaire vacanle par suite du deces de M. Gaston Maspero : MM. Benedite, 
Dorez, Lejay, Loth, Martha, Vernes. 

M. Paul Girard, president, prononce une allocution en l’honneur de la 
victoire des armees alliees. 

L’Academie decide denvover des adresses de (elicitation a M. Cl£menceau, 
au marechal Foch et a S M. le roi d’ltalie. 

M. H.-Frangois Delaborde donne lecture de sa notice sur la vie et les travaux 
de M. Paul Viollet, son predncesseur a i’Academie. 

SEANCE DU 29 NOVEMBRE 1918. 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture des lettres de candidature 
de MM. Delachenal, Huart, Jeanrov et Moret a la place de membre ordinaire 
vacanle par suite du deces de M. Gaston Maspero. 

SEANCE DU 6 DECEMBRE 1918. 

M. Heron de Villefosse communique le texte d’une inscription votive decou- 
verte aux environs de Larochefoucauld (Cbarente). Cette inscription mentionne 
la deesse gauloise Damona, bien connue comme compagne d’Apolio Borvo, 
le dieu des eaux salutaires, a Bnurbonne-les-Bains et a Bourbon-Lancy. Elle 
etait sans doute piacee dans un petit sanctuaire; le nom de Damona y est 
accompagne d'un surnom local d'origme celtique. 

L’Academie precede a l’eiection d’un membre ordinaire en remplacement de 


M. Auguste Barth, decede. 

— Les votants sont au nombre de 32; majorite, 17 
l‘* tour 2* tour 3* tour 

MM. Bemont 

8 

11 

10 

Male 

8 

16 

21 

Michon 

13 

5 

1 

Bulletins nuls.... 

3 

0 

0 


M. Emile Male est proclame elu par M. Paul Girard, qui preside la seance. 
Cette election sera soumise a l’approbation de M. le President de la Repu- 
blique. 

L’Academie precede ensuite a l’election d’un membre ordinaire en rempla- 
cement de M. Gaston Maspero, decede. — MSme nombre de votants; meme 
majority. 
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f r 

tour 2‘ 

tour 

3 e tour 4* 

tour 5* 

tour 

6* tour 

7* tour S’ tour 

MM. Beoedite.. 

2 

i 

2 

Q 

0 

0 

0 

0 

Delachenal 

i 

5 

i 

1 

0 

0 

0 

0 

Dorez 

1 

4 

i 

0 

0 

0 

0 

0 

Huart 

5 

5 

13 

15 

15 

15 

16 

16 

Jeanroy... 

3 

1 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Lejay 

5 

3 

5 

2 

1 

1 

0 

0 

Loth 

4 

9 

8 

12 

15 

15 

15 

15 

Martha ... 

5 

4 

2 

o 

1 

0 

0 

0 

Moret 

1 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Vernes.... 

2 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Bulletins avec 
une croix... 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

1 

1 


Apresle huitieme tour, l’Academie decide de reporter Selection a une date 
qui sera ulterieurement fixee. 

SfiANCE DU 13 DECEMBRE 19t8 


M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre de M. Henrv 
Cochin qui pose sa candidature a la 'place de membre libre vacante par suite 
du deces de M. le marquis de Vogue. 

M. Charles Diehl communique un telegramme adresse a la legation de 
Grece par la Societe des etudes byzantines d'Athenes et qui fait connaitre les 
vols et les destructions de nombreux objets d'art byzantin commis par les 
troupes bulgares dans divers monasteres de la Macedoine orientale. 

SEANCE DU 20 DECEMBRE 1918 

S. M. le roi d’ltalie, associe Granger de I’Academie, accompagnfe du prince 
de Piemont et de M. le President de la Republique, est introduit en seance 
par le bureau. M. Paul Girard, president, lui souhaite la bienvenue. L’assis- 
tance se leve pour entendre la reponse de Viclor-Emmanuel III. 

M. Babelon fait une communication sur le mot enigmatique FERT qui 
figure depuis le milieu du xiv” siecle environ sur les monnaies italiennes. 

Au commencement de la seance, M. Carnal, secretaire perpetuel, avait 
donne lecture du decret approuvant I’election de M, Emile Male comme membre 
ordinaire en remplacement de M. Auguste Barth, decide, et M. Male avait ete 
introduit en seance. 

M. Paul Girard, president, annonce que l’Acadernie a nomme : associe etran- 
ger, M. Pirenne, professeur a I'Universite de Gand ; — correspondents Gran- 
gers MM. Vignaud, Sayce, Deleuze et Rizzo; — correspondants frangais, 
MM. Alfred Leroux et Masquerav. 

SEANCE DU 27 DECEMBRE 1918. 

M. Cagnat. secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre de M. le D r Capi- 
tan qui pose sa candidature a la place de membre libre vacante par suite du 
daces de M. le marquis de Vogue. 

A t occision de la communication lue ala dermere seance par M. Babelon 
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6ur le mot Fert, devise de la maison de Savoie, M. Omont precise le sens de 
i’expression litteris fraetis, employee dans un compte du xtv* sieele pour 
jndiquer que celte devise etail ecrite en lettres gothiques. La caracteristique 
de l’ecriture gothique est I’absence dans son trace de tout trait arrondi, avec 
un nombre plus ou moins grand de brisures, d’ou les termes de fraclura oude 
textus fraetus, sous lesquels elle est anciennement designee. Cette appel- 
ation subsiste encore dans le vocabulaire des typograpbes allemands. 

M. Durrieu annonce que grace au devouement de M. le chanoine Van den 
Cvheyo, le plus precieux des tresors d’art de Belgique, la partie centrale du 
retable de 1 'Agneau mystique peint par les Van Eyck, a pu echapper a toutes 
les tentatives 1'aites par les Allemands, durant la guerre, pour mettrelamain 
sur ee chef-d’oeuvre. 

M. Homolle annonce que M. Gennadios, ministre de Grece a Londres, vient 
d’offiir a la Bibliotheque nationale un exemplaire imprime des OEuvres morales 
de Plutarque portant la signature de Rabelais et qui a autrefois appartenu a 
Aime Martin. 

SEANCE DU 10 JANVIER 1919 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, communique une lettre de M. Pierre Paris* 
qui pose sa candidature a la place de membre libre vacanle par suite de la 
mort de M. 1’abbeThedenat. 

M. Paul Girard, president, annonce quele R. P. Delehave, correspondent de 
’Academie a Bruxelles, qui avait ete condamne par les Allemands a 15 ans de 
travaux forces, assiste a la seance. 

M. Omont annonce le don recent, au departement des manuscrits de 1& 
B>biiotheque nationale, par M. le baron E Irnond de Rothschild, d’un document 
historique important, une lettre entierement autographe de Marie Stuart, 
adressee au roi Charles IX. Cette lettre, dates de Carlisle et du 21 juin 1568, a 
ete ecrite a un moment tragique de la vie de Marie Stuart. Elle v imnlore 
l’aide du roi de Prance et se plaint d’avoir ete traitee «r plus indignement que 
fut jamais, non princesse, mais gentille femme,... et non seulement cela, mqis 
en danger de vie. » 

M. Dieuiafoy lit un memoire sur le nombre 40. — MM. Salomon Reinach 
et Bouche-Leclercq presentent quelques observations. 

SEANCE DU 17 JANVIER 1919 

M. Salomon Reinach lit une note de M 11 ' Duportal, concernant des dessins 
de la Bibliotheque de l'lnstitut qu’elle attribue a Jacques I" Androu«t dt| 
Cerceau. 

L’Academie continue le vote pour [’election d’un membre ordinaire en rem- 

placement de M. Gaston Maspero, decede. — Votants, 30; majorite, 16. Au 

premier tour, M. Huart obtient 15 voix, et M. Loth 14; il y a en plus un 
bulletin nul, ce qui abaisse la majorite a 15 voix. — M. Huart est proclame 6!u 
Cette election sera soumisea l’approbation de M. le President de la Repubiique, 
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M. Salomon Reinaeh commence la lecture d’un travail sur un tableau du 
Musee de Varsovie. 

M. Venizelos est present a laseance. — M. Paul Girard, president, le salue 
au nom de la compagnie. 

M. Jean Svoronos fait une lecture : 1“ surl’atelier monttaire franc du Pelo- 
ponnese ; 2* sur 1’ateher monetaire du stephanepboros des Atheniens ; 3° sur 
les monnaies d’or frappees par le tvran Lachares avec l’or de la parure de 
1’ Athena Partbenosde Phidias. — M. Babelon presente quelques observations 

SEANCE DU 24 JANVIER 1919 

M. Clement Huart, elu membre ordinaire en remplacement de M. Maspero, 
est introduit en seance. 

M. Salomon Reinaeh continue sa communication sur un grand tableau du 
Musee de Varsovie qui represente, selon lui, Catherine de Medicis, quatre deses 
enfants et Marie Stuart, rendant visile A Diane de Poitiers auprintemps de 1556; 
le lieu de la scene est probablement Chenonceau, propriety de Diane depuis 
1547. Ce tableau, que Vitet et Leon de Laborde virent a Paris en 1863, fut 
attribue par eux a Clouet, mais neglig^ depuis par tous les historiens de l’art 
fran^ais. M. Reinaeh essaie d’etabiir que les connaisseurs de 1863 avaient 
raison ; le portrait de Charles IX enfant est commun au tableau en question 
et a un autre, representant Diane de Poitiers au bain, connu depuis 1904 
seulement, qui est signe de Clouet. De cette dermere peinture, qui dut £tre 
celebre, M. Reinaeh etudie les repetitions et les variantes; tant&t la tete de 
Gabrielle d'Estrees a ete substitute a cede de Diane, tantdt on voit dans la 
baignoire deux femmes. Gabrielle d’Estrees et sa sceur. Enfin, M. ReiDacb 
propose d’attribuer a l’atelier de Clouet, et non a 1’ecole de Fontainebleau, 
un grand tableau du Musee de Rouen representant Diane et ses nymphes. 
Diane est Diane de Poitiers; un cavalier qui passe au second plan est Henri II, 
vetu du costume blanc et noir qu’il avait adopte pour se conformer a celui 
de la favorite, restee en deuil de son premier mari, le grand-senechal de 
Normandie, Louis de Breze. M. Reinaeh insiste sur 1’interet que presente le 
tableau de Varsovie, notamment pour 1’iconographie de Marie Stuart, exprime 
le veeu que le Musee de Varsovie le prtte temporairement au Museedu Louvre 
ou a celui de Versailles, pour faciiiter les comparaisons. — M. Paul Durrieu 
n’admet pas que le tableau de Varsovie represente la famille royale franqaise; 
il croit aussi qu'il est 1’cBuvre d’un Flamand et n’a rien a voir avec Clouet. 

M. Emile Senartdonne lecture d’une lettre de M. A. Foucher, directeur de 
l’Ecole frangaise d’Extreme-Orient. 

(Revue critique). 


Leon Dorez. 
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ANTOINE HERON DE VILLEFOSSE 

N6 a Paris le 8 decembre 1845, 
mort dans cette ville le 15 juin 
1919, Antoine-Marie-Albert Heron 
de Villefosse appartenait a une 
vieille famille parisienne dont un 
membre, Antoine -Marie (1774- 
1852), geologue et mineralogiste 
notoire, fut membre de l’Academie 
des Sciences (1816) et nomme ba- 
ron par Charles X (1824) en recon- 
naissance de son denouement a la 
branche atnee. Le pere de i’archeo- 
logue, Rene Heron de Villefosse, 
etait le fils d'une cousine-germaine 
du comte de Clarac, qui fut conser- 
vateur des Antiques du Louvre et 
dont notre maitre et ami gardait 
de nombreux souvenirs qu’il me 
communiqua, avec sa bienveillance 
habituelle, quand je me fis le bio- 
graphe et le continuateur de 
« l’oncle » Clarac. 

Heron de Villefosse n’aimait pas qu’on le design&t par son second nom seu- 
lement; il tenait a celui de Heron. Mais i’usage I’a emporte, ainsi que le besom 
d’etre court; c’est done de Villefosse que je parlerai dans ce qui suit. 

II fut eleve au College des Oratoriens de Juillv (Seine-et-Marne), avec Henri 
Thedenat, qui resta son ami le plus intime, Alain Merionec (fils du due de 
Coislin), qui promettait beaucoup mais mourut jeune, et d’autres enfants de 
bonne maison. Toute sa vie il garda I’empreinle d’une education qui diflerait 
beaucoup de celle de nos ivcees d’internes; courtois, reserve dans son attitude 
et son langage, il ne manquait certes pas de gaite, mais cette gaft6 menie, 
par les homes qu’elle s’imposait, tenait plus du seminaire que du « bahut ». 
Les bons juges ne Font jamais regrette. 

Requ a I’Eeole des Chartes, il en sortit le 1" fevrier 1859, le quatrieme d’une 
promotion d’arebivistes qui comprenait Aubry Vitet, Camille Pelletan, L. Pan- 
nier, A. Loth, Etienne Charavay, etc. Au cours de ses etudes sur le moven age, 
il avail senti nai're en lui la vocation d’archeologue ; je crois que, des cette 
epoque, il suivait au College de France le cours d’epigraphie latine de Leon 
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Renier 1 2 , dont il devint an des auditeurs assidns. Vingl jours apris sa sortie de 
l’Ecole des Chartes, Villefosse fut nomme attache au departement des-antiques 
du Louvre; VV. Froehner, conservateuradjoint depuis le 21 juillet 1866, avait 
distingue ce beau jeune homrue studieux aux seances de la Societe de-Numis- 
matique (20 fevrier 1869). L’annee suivante (7 fevrier 1870), Froehner etait 
nomme conservateur, mais il ne garda cetle plaee que peu de temps ; lors de 
la reorganisation du departement, par suite du depart definitif de Longperier, 
Froehner fut nomme eonservateur des objets d’art des Palais imperiaux (7 juil- 
let 1870) et les places de conservateur et conservateur-adjoint des antiques 
furent donnees a Felix Ravaisson et Leon Heuzey. Le 17 septembre 1870, 
Rsvaisson s’adjoignit un second attache non titulaire, son fils Charles. Les 
places d’altache etaient alors des plus modestes ; VAnnuaire imperial de 1870 
ne fait aucune mention de Villefosse*, ceux des annees suivantes ne le nom- 
iftent pas davantage. C’est seulement dans VAnnuaire de 1881 qu'il parait pour 
la premidre fois, a litre de conservateur-adjoint ; il ne devait devenir conser- 
vateur, a la place de Ffilii Ravaisson, qu’en 1886. Pendant trente-deux ans, 
il s’acquitta de ses fonctions avec le zele dont nous avons tous ete temoins ; 
son etat de sante l’obligea de prendre sa retraite a la fin de 1918. II recut alors, 
pour le garder seulement pendant quelques mois, le titre de direteur, 
bonoraire, heureux d’avoir ete remplace au Louvre par le plus devoue de ses 
auxrliaires et collaborate urs, Etienne Michon. 

* 

* * 

Lorsque la Commune destilua les conservateurs du Louvre (16 mai 1871), 
pour les remplacer par une commission composee d’Oudinot, Dalou et Hereau, 
elle oublia les attaches, Villefosse, Ch. Ravaisson, Pierret, qui purent legale- 
ment rester a leur poste. Pierret continuade venir a son bureau et s’effaga, comme 
toojours; mais Villefosse joua un rdle tres actif, a cfite de Barbet de Jouy qui 
faisait fonction de directeur (malgre le decret de la Commune) et de Morand, 
secretaire-comptable du Musee. Villefosse. a laisse des notes, qui resteront long- 
temps inedites, sur cette periode agitee de sa jeunesse ; il les communiqua a 
Maxime Du Camp qui, sans le nommer, en a cite d’assez longs extraits dans 
ses Convulsions de Paris (1878-79) 3 . Le Journal de Barbet de Jouy, parlielle- 
ment publie en 1898 par M. d’Ussel (Revue hebdomadaire), nous montre Ville- 
fosse coucbant au Louvre « depuis quelque temps » (21 mai), present aux cdles 
de Barbet et de Morand pendant la nuit du 23 au 24, ou l'ineendie des Tui- 
leries menaga de gagner le Louvre, les tenant informes des dangers nouveaux 
qui survenaient d’heure en heure. « Je demandai, et ce fut encore M. Heron de 
Villefosse qui s’en occupa, que des haches, des outils fussent rassembles pour 
couper nous-mfimes la grande gaierie, quand le moment serait venu de le faire... 


1. L4oa Renier enseignait au College de France depuis 1861. 

2. Cet anDuaire nomme encore Longperier comme conservateur du musee de» 
antiques et de ta seuplture moderne, Froehner comme conservateur-sdjoinl. 

3. Convulsions de Paris, t. 11 (1879), p. 230, 184, 487. On y lit que Villefosse 
refusa courageusement a lUreau de prSter sermeot a la Commune. 
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Ou etaient les Frangais? Je regarde ma montre, je me demandais s'il fallait que 
la nuit flit courte ou longue. Le jour arrivait. Ce moment a ete leplus anxieux. 
Je suis averti que nos gardiens se sont trouves, dans la grande galerie, en pre- 
sence d’insurges... Trois fois, M. de Villefosse, H. Morand viennent, retournent, 
reviennent. EnSn, ils ra’apprennent que ces hommes sont sortis du Musee. » 
(p. 36-37). Villelosse s’emnloya encore, mais en vain, a obtenir que les soflats 
enlres au Louvre ne fissent pas feu des fenetres de la galerie d'Apollon ; le 
canon de la Commune (Pont-Neuf et Pont Saint-Michel) repondit toute la jour- 
nee a cette fusillade et fit des degats (p. 39). En somme, pendant ces heures tra- 
giques, Villefosse et Morand ont ete les aides de camps devoues de Barbet de 
Jouy. Ce qu’on a raconte de plus est du domaine de la legende; la verite est 
assez honorable pour dedaigner de vaines parures. Le 13 decembre 1912, la 
Commission des inscriptions et medailles (Academie des Inscriptions) arreta, 
a la demande du directeurdes Musees nationaux, la redaction de deux inscrip- 
tions commemoratives qui ont ete placees a la sortie de la galerie Denon au 
Louvre ; elles rendent hommage a Martian de Bernardv de Sigoyer, commandant 
le 26* bataillon de chasseurs a pied, a Barbet de Jouy, Heron de Villefosse et 
Leon Morand qui « par leur courage et leur decision ont assure la defense int6- 
rieure du Louvre et conserve a la France ses collections nationales ». Ces huit 
demiers mots sont une concession a la legende qui se formait d6ja en juin 1871. 
La Commune n’a jamais songe a detruire les collections, Maxime Du Camp le 
reconnait honneteraent * ; les progres des deux incendies (Tuileries et Biblio- 
theque du Louvre) etaient arretes par le vent, qui soulflait de I’Est’; enfin, si 
la bonne volonte et le courage de Sigoyer sont incontestables, dignes de tous 
eloges, je ne trouve nulle part la preuve que son intervention dans la cour du 
Carrousel ait eudesresultats efficaces et assure fisolement de la grande Galeries. 
La coupure a laquelle on s’essaya ne put etre pratiquee a cause de la chaleur 
qui regnait sur la toiture. II faut d’ailleurs attendre, pour refaire cette triste 
histoire, que le recit de Villefosse ait vu le jour. 


* * 

Specialise desormais dans Fepigraphie litine, qu’ii devait a son tour, pen- 
dant de longues annees, enseigner a 1’Ecole des Hautes Etudes, Villefosse fut 
charge, en 1873, de relever les inscriptions antiques recemment decouvertes 
dans la province de Constantine. II quitta Paris le 6 mars de cette annee avec 
son ami Jules de Lauriere, travaitla au musie d'AIger, a Guyotville, a Cber- 
chell, a Tipasa, a Bougie, a Constantine, a Lambese, a Zraia, etc. Les resultats 
de cette mission, publies en 1875 (Arch, des Missions, t. II, p. 377-496), firent 
grand bonneur au jeune epigraphiste et a son habile collaborateur. Uc nou- 
veau voyage, en 1876, fut encore recompense par de belles trouvailles. Viifo* 
fosse revint, a plosieurs reprises, ea Algerie et en Tanisre; il y noua des refo* 
liens dont le Louvre et la science proftterent ; jusqn’i la fin de sa vie, if reef* 


1. Op. lewd., i. 11, p. 2*3, 

2. Ibid., t. II, p. 227. 
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un des savants les plus avertis de tout ce qui se decouvrait dans 1’Afrique 
du Nord, partieulierement a Carthage, oil i’amitie du P. Delattre ne eessa de 
le tenir au courant. Non seulement il eut la joie d’organiser et d’ouvrir au 
Louvre la salie d’Afrique, mais il obtint pour le Musee (1906) un des plus beaux 
sareophages puniques decouverts a Carthage par le P. Delattre ( Catalogue de 
Michon, 1918, pi. LV). 

Son activite ne fut pas moins feconde en France meme, ou l’epigraphie et les 
antiquites romaines n'or.t pas eu de connaisseur mieux informe. Avec ses amis 
Thedenat et de Lauriere, il visita tous les Musees, tous les champs de fouilles, 
publiant peu de livres, mais emmagasinant de riches materiaux et les faisant 
connaitre, dans divers recueils, par d’innombrables notices. Ses travaux le s 
plus considerables porterent sur les antiquites de Frejus (avec Thedenat, 1882), 
les cachets d'oculistes romains (avec le meme, meme annee), les tr4sors de 
vaisselle d’argent trouves en Gaule (avec le meme, 1885), etc. Mais il est tel 
court article de Villefosse ou Ton trouve plus de travail personnel que dans 
maint gros livre ; il n'a jamais reeule devant les difficultes de detail et savait 
pousser ses enquires a fond. M. Camille Julhan signalait avec raison, en 1886, 
« cette surety de lecture qui caracterise les travaux epigraphies de M. Heron 
de Villefosse et de son collaborateur »,la conscience qu’ils mettaient a « depouil- 
ler les manuscrits epigraphiques et les plus vieux livres ». II qualifiait Villefosse 
et Thedenat de a nouveaux Dioscures de I’epigraphie » et ecrivait spirituelle- 
ment que leur union lui rappelart celle de Seguier et de Scipion Maffei. 

A la difference de Leon Renier, Villefosse etait liberal de son savoiramasse; 
il le fut meme, et avec raison, quand ceux qui sollicitaient son conconrs etaient 
des Allemands, lors de la preparation de ces Corpus de I'Afrique et de la Gaule 
qui devaient rendre des services eminents a la science et que la France, par 
la faute de Renier, avait renonce a publier elle meme. Void le temoignage de 
Mommsen (CIL, VIII, p. xxx>) : 

Duo tamen viri sunt de quibus iacere piaculum foret, Antonius Heron de Ville- 
fosse Parisiis degens et Carolus Tissol... Illr inter Algeriensis prorsinciae qui nunc 
sunt explora tores et doctrina eminet et industrid et describendi fide sollertiaque, 
quorum virlutum testis et index est, praetor alios multcs minores, commentarius 
qui prodiit Arch, des Miss. 1S75, p. 377-496. Idem ubi poluit kanc nostram 
operam suis beneficiis adjuvit et ut saepe interpellatus nunquam nos sine jus to 
responso dimisit, itaplura et utilissima sua sponte nobiscum communicamt (1881). 

Sept ans apres, c’est encore a lui que vont les remerciements les plus cha- 
leureux d’Otto Hirschfeld (CIL, XII, p. 5 ) : 

Mihi autem, ut aliquo modo o'ficio injuncto funqerer, ad privatum amicorum 
nobis sludiisque nostris /aventtbus auxihum patrociniumque confugiendum eral, 
quos nisi in Francia reppenssem, de toto opere juste perficiendo desperandum 
fuisset. Atque principem inter eos locum obtinent duo viri diutumd fidaque 
amicitid mihi conjuncti, Augustin Allmer Lugdunensis... et Hero de Villefosse 
Parisiensis, qui cum per tolum opus sciscitanti mihi quaerentique nunquam defuit, 
turn in laptdibus miliariis edendis apographis ab ipso et v. cl. H. Thedenat in 
itirneribus communiUr collectis ila me adjuuil ut quod ilia opens pars minus 
imperfecta evasit, id horum mromm subsidiis grato ammo acceptum referam. 
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Ces remerciements honorent l'homme autant que le savant’; mais pourquoi 
Villefosse et Thedenat n’avaient-ils pas publie eux-mdmes les milliaires de la 
Gaule, apres les avoir si bien copies ? Pourquoi fit on graver, mais ne publia- 
t-on pas la carte des voies romaines de la Gaule ? Un arrete du 2 fevrier 1880 
instituait la Commission de geographie bistorique de 1’ancienne France ; Ville- 
fosse etait un de ses membres. Dans son rapport de 1882*, Longnon ecrivait : 
« A ces deux sources d’information (les itineraires anciens et les vestiges en 
place) est venue s’ajouter une precieuse source de renseignements : nous voulons 
parler du repertoire eomplet des bornes milliaires de la Gaule auquel M. Heron 
ue Villefosse, qui l’a dresse. a donne deux formes differentes, aussi utiles 1’une 
que l'autre, la forme du catalogue et la forme de la carte. Ce repertoire sera 
bientot communique aux auxiliaires departementaux de la Commission, dont 
les avis permeitront de 1’amener a sa derniere perfection b. 

La derniere perfection! Voila bien le poison, le ver rongeur de tant d’entre- 
prises franqaises du xix” siecle! Faute de croire que cette ;< perfection der- 
niere » est realisee, on prefere attendre d’abord, muser, s’occuper d’autre chose, 
puis, Qnalement, passer la main, une main pleine de documents IonguemenL et 
laborieusement recueiibs ! Sic vos non rnibis mellificatis apes. Ce n’est pas ce 
que les abeilles font de mieux. 

II en fut de mSme des cachets d’oculistes. En 1882, Villefosse et Thedenat 
reunirent en un volume une serie d'articles trop minutieux, mais instructifs, 
qu’ils avaient publies a ce sujet. Ce volume fut honore d’une seconde medaille 
au Concours des antiquites de la France. Les auteurs possedaient Rs elements 
d’un Corpus de ces petits monuments, presque tous trouves en Gaule. Ce ne 
furent pas eux qui le publierent, mais — travaillant de son c6te et sans leur 
concours — le commandant Esperandieu, un de ceux qui savent entreprendre 
et aboulir (1894). > 

Personne n’etait plus capable que Villefosse de publier un catalogue raisonne 
des inscriptions latines du Louvre qu’il connaissaita merveille, qu’il fit souvent 
expliquer a ses eleves de l’Ecole des Hautes-Etudes; il n'eu a rien fait. 

Disons toutefois que la posterite risque d'Stre injuste en reprocbant a Villefosse 
de n’avoir pas repris et complete le catalogue raisonnd des sculptures antiques 
du Louvre, commence par Visconti, Ctarac et Froehner. II faut, pour ecarter ce 
reproche, dire les choses comme el les sont. Villefosse, qui possedait des Aches 
tres completes et parfaitement redigees sur tous les marbres lu Louvre, fut 
oblige d’attendre le bon plaisir de Ravaisson pere et ffs, qui promettaient de 
publier un catalogue et ne publierent rien. On peut lire au tome li de mon Manuel 
(1884, p. 20) cette note inspiree par Felix Ravaisson : « F. et Cb. Ravaisson 
preparent un catalogue eomplet de la sculpture : le premier volume est acheve 
en manuscrit (mars 1883). Le catalogue des inscriptions latines par Villefosse 
paraitra en 1884. » Douze ans apres, dans une lettre a Kaempfen, directeur 


t. Voir aussi C1L, XII, p. 632 ; XIII, p. 645. 
2. Reproduit Rev. arch., 1915, II, p. 222. 

V SERIB, T. IX 
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des Mus°es nationaux', Viliefosse parie encore du « catalogue detaille de la 
sculpture antique que prepare II. Charles Ravaisson-Mollien, conservateur- 
adjoiut du departement, auquel on doit deja la redaction des precieuses eti- 
quettes placees sous cnacune de nos statues. » Os etiquettes meritent parfois 
une autre epithete ; tnais passons. Quand Ch. Ravaisson, sans avoir rien publie, 
prit sa retraite, Viilefosse lui-meme etait deja fatigue; M. Wichon avait etabli 
nombre de faits nouveaux sur la provenance des marbres du Louvre, et le tra- 
vail d'ensemble, que nous esperons toujours, devait lui etre uaturellement 
reserve. Entre temps, un Catalogue sommaire des monuments de sculpture expo- 
ses sous vitrine, publie sans nom d’auteur, oeuvre rapide de Viilefosse, Ravais- 
son et Michon, avait paru en 1890; pour divers motifs, il sembla insulfisant et 
fut mis au pilon. Ce livret mort-ne fut remplace en 1896 par un Catalogue som- 
rnaire des marbres antiques, oeuvre surtout de Michon, auquel vint se joindre, 
en 1918, le petit Catalogue iltustre des marbres antiques, oeuvre du mdme. 
Assurement, Viilefosse n a pas ete etranger a la redaction de ces petits ouvrages, 
mais il est tout a fait inexact et injuste de parler, comme on l’a fait, du « cata- 
logue des marbres antiques dresse par le regrette Heron de Viilefosse » ! . Vii- 
lefosse, qui etait 1’honnCtete meme, n’aurait jamais voulu qu’il v eut equivoque 
sur ce point. 

Viilefosse a pourtant publie deux catalogues partiels des collections dont il 
avait la garde. Le premier en date aecrit ies monuments provenant de la 
Palestine; il fut critique non sans raison, mais sans amenite, par M. Clermont- 
Ganneau’. Le second est une reimpression en petit format du long memoire 
sur 1’argenterie de Bosco-Reale que Viilefosse publia dans le tome V des Monu- 
ments Plot (1903). J’ai entendu dire que cette description raisonnee du tresor 
campanien etait l'oeuvre la plus importante de l’auteur; tei n’est pas mon avis. 
Viilefosse elait avant tout epigraphiste et historieu; son meiileur travail est 
peut-dtre le tome X des OEuvres completes de Borghesi (les prefets du pretoire), 
qu’il publia en collaboration avec M. E. Cuq (1897). La mouographie sur le 
tresor de Bosco-Reale est un module d’exactitude, de conscience, de minutie; 
mais ce n’est que cela. En presence de cette collection si importante, qui pose 
tant de problemes sur revolution de Part hellenistique, sur les sources de t’art 
augusteen, Viilefosse ne trouve rien a dire; pas une esquisse de these, prfs 
une idee generale. Tel est, puisque l’occasion se presente de 1'avouer, le point 
faible de l’osuvre si considerable et si estimable de l'auteur : 1’esprit philoso- 
phique ou meme l’esprit de finesse y font del'aut. Dans la conversation, dans 
ses discours et allocutions d’apparat, Viilefosse etait parfois ingenieux et mdme 
eloquent a force de sincerite; dans ses travaux d’archeologie, il n’est jamais 
que penetrant et exact. Son cerveau robuste etait un jardin bien cuitive, mais 
ou poussaient plus de plautes utiles que de fleurs. 

Viilefosse rendit compte depuis 1898, avec M. Michon, des nouvelles acquisi- 


1. En tete do Catalogue sommaire des marbres antiques , 1896. 

2. A. Marguillier, Mercure de France, 16 juitlet 1919, p. 337. 

3. Revue critique, 1876, H, p. 182. — Une deoxieme edition de la Notice, un peu 
‘terrigie, a paru en 1879. 
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tions du Louvre*; il eut )e merite d’en fdire un grand nombre d’excellenfes et a 
des conditions plus que moderees. C’elait un acheteur habile et discret. II se 
trompa une fois en achetant la tiare de Saitapbarnes (mars 1896); j’ai raeonte 
ailleurs en detail cette f&eheuse histoire*et ne veux pas y revenir, sinon pour 
repeter ce que j'ecrivais en 1903 : « Au regard de tant de succes qu’on oublie, 
mais qu’il serait facile et lentant d’enumerer, comBien pese un revers sur lequel 
on a debite mille et une sottises? » Villefosse ne se contenta pas d’enrichir les 
collections : il les classa. La salle Clarac, la salle de 1’Afrique, !a salle grecque 
archai'que, celle d’Asie-Mineure, la Galerie Denon et d'autres encore doivent 
beaucoup a son initiative et a la rectitude de son gout. On a beau leu de pre- 
tendre que l’ordre des temps n’est pas observe dans tons les locaux du Mus£e 
des Antiques ; des statues et des bustes ne sont pas des timbres-poste que 
1’on puisse disposer dans un ordre ehronoiogique ou geograplr.que sans tenir 
compte de la lumiere, des dimensions, des su;ets, des symfetries indispensables 
a observer. Ceux qui voudront air- mienx one bn seront oeiu-etre lou-s, ma’s 
il esi a ci dinure qu'ils in ia*s-nt i ius uia L- s - 11 '-muche on- j’..ie p. 'riots 
adresse a Viile'osse es: li'avoir game tn.p .fonjeis en uuga-m; mais on peut 
repondre precisement uue le Louvre n'est pus un magasm et que tout ce qui e*t 
bon a carder n’est pas bon a rpgarder. La s iunon doit 4tre cbercb e ailleurs : il 
faut, a la place de depdts presque luaccessibies pcur les objets d'un inters t pure- 
ment archeologique, de vastes hvpogees pouvant etre eelaires, en cas debesoin, 
par la pressiond’un bouton eleetrique. La cour carree du vieux Louvre se prfte 
sans difficulty a la construction pen couteuse de ces Musees souterrains ; a 
force de le repeter, j’espere, sans trop y compter, que 1’on m’entendra un jour 1 2 3 . 


Si Villefosse n’a jamais menage ses efforts pour rendre service, ses contem- 
porains ne se sont pas montres ingrats. Aucun arcbeologue de son temps, pas 
meme ses amis A. de Barthelemy et Thedenat, n’a ete aussi populaire dans 
nos provinces ; Villefosse avail des correspondants, des amis, presque des clients 
dans toutes les societes savantes, tous les musees : voyageant volontiers, il plait 
accueibi partout les bras ouverts: aucune decouverte ne se laisait sans qu'il en 
fut informe et p Cit informer a son tour soit 1’Academie des Inscriptions, soit la 
Societe des Antiquaires ou le Comite des travaux historiques, oil on 1’ecoutait 
toujours avec attention. Des 1883, patronne par M. Heuzev, il fut candidat a 
l’Academie; il y entra le 5 mars 1 88*3 par 16 voix, contre ; a Viollet et 6 a Cler- 
mont-Ganneau, remplacant I’helleniste Emile Egger. Il n’avait encore que tres peu 
de titres; pourtant, en le preferant a des concurrents qui en avaient beaucoup 
plus, l’Academie ne se souvenait pas seulementdes services rendus au Louvre en 
1871 . Elle pressentait en Villefosse une activity pleine de promesses, un confrere 
qui devait accepter gaiment toutes les corvees, toutes les missions, servir par- 

1. Dans le Bulletin de la !?oc. des Antiquaires (reirnpr. dans YAnzeiger). 

2. Anthropologic, 1903, p. 238, 361; Rev. arch.. 1903, It, p. 101. 

3. Voir 1’article intitule : Musees, BibliotMcH*. Bypogees. dans la Be.v, arch., 

1909, II, p. 261-270. 
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tout lea mterets de la eompaguie. Yidelosse la presida en i s 97 : reelu pour 
1918, il dut renoncer a la presidence pour cause de santb. II fut delegue pour 
representer l’Aeademie a [’inauguration du Musee de Bardo (1888), a cedes du 
buste de Bulhot (1903), du monument du roi de BohSme a Crecv, aux fetes 
donnees a Cannes en l’honneur de Merimee ( 1 907), etc.'. On le vit prendre 
une part tres active aux travaux de plusieurs commissions, notamment cedes 
de la publication des oeuvres de Borghesi, des antiquites de la France, de la 
fondation Piot. Voici une breve enumeration de ses titres : membre de l'lnstitut, 
directeur d’etudes a 1’Ecole pratique des Hautes-Etudes, conservateur des 
Antiques au Louvre, president de ia Section li'arcbeologie (1899) et membre de 
ja Section degeographie historique du Com'tedes travaux historiques, membre 
(aussi president, 1887) de la Secure des Antiquaires, president de la Commis- 
sion de publication des documents arcbeologiques de laTunisie et de 1’Algerie, 
president de la Commission des ln\ei,‘.aires, membre du Comite des Societes 
des Beaux-Arts des departments, de la Commission des monuments histo- 
riques, de la Commission des travaux historiques de la ville de Paris et de la 
Commission du vieux Paris, membre de la Commission de la topographie des 
Gaules, membre (aussi presides) de .a Societe de i’Ecole des Chartes et de 
l’Association des Etudes grecques. membre (aussi directeur) de la Societe des 
antiquaires de Normandie, membre aussi secretaire-general) de la Societe 
francaise de numismatique et d’areneologie, etc. — Vdlefosse etait officier de 
la Legion d'honneur et de l'In>truc;ion publique, grand-officier du Nicham, 
commandeur de l’Ordre du Merits ue Bulgarie. 

J’ai deja nummb quelques amis intimes de Villefosse, mais je m’en voudrais 
u'oublier ici Louis Courajod, « bourru bienfaisant », comme me disait un jour 
Villefosse, auquel le bait une vive et reciproque affection. L’un et 1’autre, dans 
des domames differents et avec des aptitudes inegales (Courajod etait incom- 
parablemeni pius original et aussi plus tem.iraire), aimaient la science et avaient 
le souci du bien public. C'etaient de braves gens fails pour s'entendre. MSme 
quand on n’appartenait pas au petit groupe academique dont, apres Barthe- 
lemv, il fut le centre (le groupe die du « dejeuner Laperouse »), on s'accordait 
aisement avec Villefosse sur le terrain de la science et des interets generaux. 
Il n eut jamais 1 etroitesse ni 1 esprit sectaire d’un homme de parti et reconnut 
volontiers le merite, meme ctiez ceux qui ne partageaient pas ses opinions. 

Taille en Hercule de Scopas, resistant a toutes ies fatigues, Villefosse sem- 
blait avoir 1'etoffe d’un centenaire. Un mal insidieux commenga a inquieter ses 
amis en 1913 ; ils eurent alors 1’idee de le faire nommer a la direction du Musee 
Andre- Jacquemart, mais sa candidature, mal laneee au dernier moment, 
n’aboutit pas. Videfosse continua a exercer ses fonctions au Louvre; la guerre 
en aggrava singulierement le fardeau, car il dut veiller a la securite des collec- 
tions et assister — pour la seconde fois — au depart de la Venus de Milo. 
Jusqu’en 1918, sou activite ne parut pas se ralentir; ses derniers articles, ses 
dermeres allocutions au Comite des travaux historiques comptent parmi ses 


1. En 1905, Villefosse ouvrit le Congres des Societes savantes a Alger, puis ] e 
Congres dAlesia; en 1899, il presida le Congres de Toulouse, etc. 
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meilleures ceuvres. 11 etait encore si confiant dans i’avenir qu’apres avoir 
demande sa retraite du Louvre il proposait a Esperandieu de prendre avec lui 
la direction de la Revue epigraphique, !es papi'ers de Borghesi, disait-il, devant 
lui fournir ample matiere a publications. Mais, apres plusieurs periodes de 
remission, le mal — une ulceration interne — s’aggrava; une operation ne put 
que retarder de quelques jours la fatale echeanee. Villefosse mourut le 15 juin 
1919, a 1’fl.ge de 74 ans, apres avoir eu la joie de voir reparer, par la valeurdes 
generations plus jeunes, les desastres dont son patriotisme avait tant souffert 
depuis sa vingt-cinquieme annee'. 

II est impossible de donner ici la lisle complete des petits ecrits de Villefosse, 
qui ferait la matiere d’un fascicule. Le 71' volume, actuellement sous presse, 
du Catalogue des imprimes de la Bibliotheque Rationale contient seulement 
ceux qui ont ete tires a part; j’en compte plus de cent sur les epreuves que 
M. de la Ronctere a bien voulu me eommuniquer. On trouvera ici un choix, 
classe par ordre chronologique, des memoires et articles qui me semblent les 
plus importantsL 

S. Rei.nach. 

BIBLIOGR APHIE SOMMAIRE D A. H. DE VILLEFOSSE 1 2 3 4 

1871. Caricature de Ganymede (RA.l. — 1874. Verres d’Algerie (RA.). — 
Mesures de Brie aux xm' et xiv' siecle (Mem. soc. numism.). — Inscr. bilingue 
d’Aiu-Youssef (RA.). — 1875. Lampes chretieimes yStus. aich.). — 1876. Statue 
d’Apollon a Entrains (RA.’. — loser, de la prov. de Constantine (RA.). — Un 
nouveaj texte geographique ( RA.). — Siatues .i’Aptera (RA ). — 1877. Inscr. de 
Setif (RA.). — 1878 Tarif de Zraia (C. ft. Soc. numism ). — Pvxi3 de Vaison (GA.). 

— Inscr. de S. Kerny (Bull. Mon.). — loser, de Th.da et de Haidra (RA.). — 1879. 
Tresor de Monaco (MSA.'. — Mouiiaies ancienues an Tiocadero (Ann. Soc. 
Sumism.). — Mosai'que des Saisous a Lam' ese GA.'. — Nouveau fragm. des Acta 
Tnumphorum (RA.). — Borues de Postfiume RA . — 1880 Bas-relief de Tun- 
gad. Pierre gravee repr. le Pautheon I'Ajmnpa GA.i. — 1881 Bronze de Lan- 
douzy ^RA.). — Antiq. d'Entrains. — 18S1-18 32. Inscr. oe Cheuitou (RA.). — 
Inscr. de Gordien (avec Th-denat). — inscr. mime de Cvnhus, de Reims, Sttnay, 
Mouzou (Bull, cimjr.). — 1883 Inscr. en uio-.iiqne de Monastir (CR.). — Mercure 
arverne (RA.). — 1884. Kemde de di-dv-me an Louvre (GA ). — 1885. Notes 
d'epigr. afric. (Bull antiq. afric L — 1886. M'.diugr. de L Reuier (Mel. Benier). 

— Tete du Parthenon an Louvre ' Mj". qrecP. — 1887. Mosdiques d'Afrique 
(Rev. afr. franc.)'. — Fragm. de la frise ne M.uuesie: inscr. du Maroc et Je la 


1. Marie assez tard, Villefosse eut deux Bis - 1 une Bile; il eut le chagrin de 
perdre son fils aine. mart jeune apres -me innun ■ maladit. 

2. A l’exclusion des ouvraeres qui out ete , lies pins haut. — Villefosse a ecrit 
quelques articles daus le Bulletin CfU'.ne de Tfiedenat et Lescceur; mais a cet 
egard sa produciion, comme celle de C-dlig un. f'ut insiguifiaute. Il n’aimait ni a 
critiquer autrui ni a e re critique. 

3. GA = Gazette art lieoloqique: RA = Ren e arrheoloqique) BSA, MSA = Bul- 
letins et Men. ones de la Somite des Ac ■icio.i> e ; RC = Bulletin du Comile ; CR = 
Comptes-rendus de i Aeademie) MP — Monuments Riot, 

4. Cf. CR, 1892, p. 318. 
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Tuoisie (RA.). — 1888. Fig. en terre blanche de Caudebec (RA.). — Marbre de 
Vieux {Bull, monum.). — 1889. RAplique rom. de 1’Hermes de Praxitele (GA.). — 
1891. Ddeouvertes de Volubtlis (BC.). — 1892. Fragm. des Acta Arvalium (CR.). 

— 1893. Vinum mcsopotamium (CR.). — 1894. Tessere de Bizerte (CR.). — 1895. 
Statuette d’Hercule au Louvre (BSA.). — 1896. L. Courajod (Rev. de Champagne). 

— 1897. Diplbme militaire de Syrie (CR ). — 1903. Allocution d’Hadrien (Me- 
langes Hirschfetd). — Canthare d’Alise (MP.). — Crustae aul emblemaia (Mel. 
Boissier). — Mosaique de Viilelaure (BC.). — 1904. Outils romains (MSA). — 
1905. Sarcophages peints de Carthage (MP. y . — 1906. Antiquites d’Alise (MSA.). 

— Hem. epigraphiques (Rev. epigr.). — 1907. L'Eufant a l’aiglon, bronze de 
L.iOibese v BC.l. — 1908. Le cbatiment de Lvcurgue, tnos. de Saiute-Colombe 
(Annuaire de t'Ecole des H .-Etudes). — 1909. Inscr. de Vendoeuvres (MSA.). — 
Recipients de pierre pour sepultures a incineration (BC.). — 1910. Antiq. de 
File de la Cite (Bull. soc. hist, de Paris). — 1911. Deux enlante de Vaison (Con- 
gre s ar cheat.). — 1912. Le halage a l'6poque rom. et les utriculairea (BC.). — 
1912. Torse d'Apollon sauroctoae au Musee Calvet (MP.). — Tete d’homme 
derouverte a Souzy-la-Bricbe ;BC.). — Moulage ancien de ia Venu3 d’Arles (Rev. 
de l art). — 1913. Le Soleil maitrisant ses chevaux, mosaique de Sens (MP.). — 
Dieu accroupt de Bourat (MSA.). — 1914. Verre peint de Fraillicourt (BA). — 
Buste eu brooze de .Matel pres Roanne (Bull, de la Diana). — Agents du recen- 
seoient dans les trois Gaules (MSA.). — 1915. Joseph Dechelette (Rev. de Bour- 
gogne). — Ganymede a Cherabell (BC.). — Deux armateurs narbonnais (MSA.). — 
1916. statue cuirassee de Chercbell (BC.). — 1917. Sphinx de Cherchell (BC.). 

— bassiu de bronze de Kbert.et; transport du vin dans des outres : graffiti gau- 
lois de Chaysieu iBC.l. —1918. Fouilles de Castel-Roussillon (BC. 1917-1918). — 
Listes militaires du Alusee Lavigerie; Epona de Fissy; style de Volon ; dpitaphe 
de Katerini; signaculum de Clermont (BC.). — loser, rom. de Rivieres (CR.). — 
1919. 1 voire de Peiresc [Barberinij (MSA.). 

Articles publics dans le Oictiomzaire des Antiquites : 

Castrenses, Classicus, Centurio, Classis*, Norma, Pes, Regula, Serra, Terebra. 

S. R. 


EMMANUEL C03QUIN 

Le IS avril 1919 est mort a Vitry-Ie-Frangois, dans sa 78* annee, un travail- 
leur modeste qui p.tssait avec raison, depuis nombre d’annees, pour le prince 
des folkloristes, non seulement de France, mais du monde entier. C’est l’opi- 
nion que jentendais exprimer a Sir J.-G. Frazer, quelques semaines a peine 
avant la mort de Cosquin; elie est partagee, je crois, par tous ceux qui ont 
voix au chapitre et lisent la Revue des traditions populates, illustree par les 
derniers travaux du de f unt. 

Emmanuel-Georges Cosquin, ne a Vitry-le-Francois en 1841, etait le fils d’un 
notaire qui fut tnaire et conseiiler-gene r al de la ville pendant tout le second 
Empire. II fit ses etudes au College de Vitry. Un des professeurs de cet 
etablissement, mon savant ami Ernest Jovv, qui veut bien me fournir les el®- 
ments de ia presente notice, a retrouve le palmares du college eu 1856. Cosquin 


1. Uu des pins importauts Iravaux tie l'auteur. 
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etait alors en quatrieme. « Je releve Darmi ses prix un prixde Grammaire com- 
pares et prosodie C’dtait sans douteau moment ou Ton mettait entre ]es mains 
des eleves ies Notions de grammaire compares d’Egger. » 

Sans quitter Vitry, Cosquin collabora au Francais, journal conservateur que 
Thureau-Dangin avait cree en 1868. II y ecrivit de nombreux feuilletons, trai- 
tant de theologie, de philosophie, de philologie et d'histoire. Dans l’un d’eux 
(l ,r septembre 1879), il attaqua tres vivement le Catholicisme contemporain 
d Emile Burnouf et en signals Ies <. bevues enormes ». Cosquin dcrivit en outre 
au Monileur universel, a la Revue des Questions historiques, au Corresponddnt , 
etc. ; mais c’est dans la Revue des traditions populaires qu’il faut chercher ses 
articles tes plus personnels. Ces articles mettent une erudition formidable et 
une critique tres aiguisee au service d’une idee emise par Benfey en 1859, 
adoptee par Max Muller (1870) et par bien d'autres, parfois combattue depuis : 
a savoir que les contes populaires de toute 1'Europe sont originaires de 1'Inde, 
d’ou ils se seraient repandus dans les autres pays par differents canaux. Cette 
idee etait partagee par Gaston Paris qui, lors de la publication du premier et 
seul grand ouvrage de Cosquin*, exprima si souvent son approbation et mfime 
son admiration que Cosquin fut elu, six ans plus tard, correspondent de l’Aca- 
demie des Inscriptions (1902). II n’y fit que de rares apparitions, bien qu’il vint 
assez souvent a Paris pour travailler dans ies bibliotheques et ait pousse plu- 
sieurs fois ses excursions savantesjusqu’en Allemagne et dans 1’Europe orientale. 
Vivant tres renfermd a Vitry-le-Framjois, ou on ne le voyait guere qu’a l’eglise. 
il entretenait une correspondence etendue avec des savants de toute nationa- 
lite*. Il ne semble pas avoir eu de secretaire; mais une soeur devouee, non 
mariee, fut la compagne et l’auxiliaire assidue de ses travaux. 

Je termine en reproduisant les indications bibliographiques dont je dois une 
bonne partie a M. Jovv. 

1 . Les Contes populaires europeens et leur origine, in Le Correspondant, 25 juin 
1873. 

2. Meme sujet: Le Francais, 5 janvier 1876. 

3. Contes populaires lorrains recueiltis dans un village du Barrois, a Moutiers- 
sur-Saulx (Meuse), publies avec des remarques; Romania, 1876 1 2 3 . 

4. V n probleme historique apropos du conte egyptien des < Deux freres », in Revue 
des questions historiques, l er octobre 1877, p. 502. 

5. La legende des saints Barlaam et Josaphat, son oriqine, in Revue des questions 
historiques, 1" octobre 1880, p. 579. 

6. Contes populaires de Lorraine, Paris, Vievreg (plus tard Champion), 2 vol. 
in-8°, 1886. 

7. L’origine des contes populaires europeens, 1891. 

8. La legende du page de sainte Elisabeth de Portugal et le conle indien des 
« Bon s Consetls », in Revue des questions historiques, 1903. 

9. Fantaisies bibiico-mylkoloqiques d’un chef d’ecole. M. Edouard Stucken et 
le folk-lore, in Rev> e biblique Internationale, fevrier 1905. 


1 . Conies populaires de Lorraine, 1886. Ouvrage couronne par l'Academie 
francaise. 

2. G. Paris, Barth, Chavanncs. Blochet, le P. .Martinov, le P. de Smedt, etc. 

3. Premiere esquisse de sou travail pnue.pai. 
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40. Le Conte de « La Chaudiire bouillante et la feinte maladresse » dans I’lnde 
et hors de I'lnde, in Revue des traditions populaires, 1910. 

11. Le conte du .. Chat et de la Chandelle » dans VEurope die moyen age et en 
Orient, in Romania, 1911, p. 411 et suir. 

42. La legende du page de sainte Elisabeth de Portugal et les nouveaux docu- 
ments orientaux, in Revue des questions hislanques, octobre 4912. 

13. Les Mongols et leur pretendu rule duns /a transmission des contes indiens 
de VOccident europeen, in Revue des traditions populaires, 1912. 

14. Les Contes indiens et l Occident ; ibid., 1913 (theme de la captive alternati- 
vement morte et vivante: pantoufle de Cendrd'on; I’epicmle enchantee). 

15. Suite du precedent ; ibid., 191 i (lepiugie qui endort; le prince en leth :rgie ; 
la maleehance). 

16. Suite du precedent; ibid., 1915 (le sommeil da heros; cannibalisme; le sang 
sur la neige). 

11. Suite du precedent ; ibid, 1916 (i'epouse fee; le joyau du serpent; l’6poux 
mysterieux). 

IS. Suite du precedent; ibid., 1917 (le metier du pere: le message aux anegtres; 
le cheval au manteau Je peaux de bnfiles; le uiaogeur de cent bceifs; les per- 
sonnages aux dons snrhwm-i u s ). 

19. Suite du precedent ; ibid , 1918 ;le theme des Doues ; le Cendrillon masculin ; 
les themes uu conie cacuemirien, dans leur rapport avec la migration des coutes 
indiensi. 

20. Suite du precedent; ibid . 1919 (le theme de la peau du pou 1 2 ). 

Tous ces chapitres, publies dans la Revue des traditions populaires depuis 
1913, devaient dtre reunis dans un ouvrage considerable dont le cnanuscrit est 
sans doute pr£t pour Fimpression. II y a tout lieu de croire qu’il sera mis au 
jour par la familie et les amis de Cosquin. 

Sur la these fondamentale, je fais et j’ai deja fait ailleurs toutes reserves; 
mais si quelqu'un la combat e fi;acement. ce sera en se servant des documents 
memes qu’a si bien classes, tries et internietes 1'auteur. Le nom de Cosquin 
restera attache aux etudes de foluiore comme ceux de Grimm, de Lang, de 
Roiland, de Gaidoz et de R. Basset. 

S. R. 

XAVIER CHARMES 

Ne a Aurillac le 23 novembre 1849, mort a Paris le 5 mai 1919, Xavier 
Charmes etait le second d’une familie de trois freres qui ont honore les lettres 
et l’administration de notre pays. L’aine, Francis (1848-1916), fut directeur aux 
Affaires etrangeres, depute et senateur du Cantal, membre de I’Academie fran- 
gaise; pendant de longues annees, il pubiia au Journal des Debats et ala Revue 
des Deux-ilondes des articles ecrits avec une facilite prodigieuse, temoignant 
des connaissances les plus vanees et les plus solides. Le plus jeune des freres, 
Gabriel (1850-1886), egalement redacteur des Debats'- et de la Revue, a laisse 

1. Un tres interessant article sur le Serpent ingrat, l’Enfant roi et joge, a para, 
depuis la mort de 1’auteur, dans la Revue biblique (janvier-avril 1919, p. 136-157). 

2. Ii v ecrivit, en m&tne temps que Francis, sous le pseudonyme transparent 
de Ch. Gabriel. 
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des livres excellems, trop oublies aujourd’hui, sur les pays d’Orient qu’il avait 
visites a plusieurs reprises et sur la reforme de la marine, ou il soutint avee 
eclat les idees de l’amiral Aube que la guerre navale de 1914 a 1918 devait 
confirmer. Xavier entra tout jeune dans l’administration de l’lnstruction 
publique; en 1870, iletait secretaire de l'Academie de Montpellier. Depuis 1871, 
il fit son chemin au ministere de la rue de Grenelle; chef- du cabinet de 
Bardoux en 1877, il fut ensuite chef de la division des sciences et des lettres, 
puis directeur du secretariat et de la comptabilite. L’Academie des sciences 
morales le nomma membre libre en 1887, apres la publication de son ouvrage 
en trois volumes sur le Comite des travaux historiques, recueil de documents 
precede d’une interessante introduction. 11 acbeva sa carriere comme membre 
du Conseil d'admimstration de la Compagnie du canal de Suez, ou la connais- 
sance profonde qu’d avait des choses de 1’Egvpte lui permit de rendre des ser- 
vices tres apprecies. 

Xavier Charmes appartient a nos etudes, non seulement pour avoir raconte 
avec elegance un chapitre important des recberches d’archeologie en France, 
mais pour avoir organise ou encourage nombre de missions scientifiuues. C’est 
a lui que sent dues, outre la reforme du Comite des travaux historiques et scien- 
tifiques, la creation de Hnstitut francais d’archeologie du Caire, celles de la 
mission permanente en Tunisie et de la mission de Susiane. Grice a sa perspi- 
cacity, a son talent de distinguer les homines superieurs, M. Jacques de Morgan 
put remplacer Grebaut en Egvpte a la direction du Service des Antiquites (1892) 
et commeneer plus tard la leconde exploration de Suse (1897). L’etude metbo- 
dique de l’Afrique romaine, la mise en ordre et en valeur de ses Musies ne 
lui sont pas moins redevables. Ceux qui Font vu a l'oeuvre savent avec quelle 
perseverance, quelle nettete et quelle vigueur de conception, souvent aussi 
quelle diplomatic patiente, il sut ecarter les obstacles et donner l’essor aux 
bonnes volontes. Toutcela meriterait d’etre i objet d’une relation detailiee, dont 
on trouverait bien des elements dans les deux volumes confus et mal ecrits, 
mais pleins d’informations utiles, publics par Raoul de Saint Arroman, un des 
subordonnes et collaborateurs de X. Charmes au Ministere (Lrs Missions fran- 
caises, Journal des Voyages et Librairie illustree, in-8°, sans date). 

C’etait un homme tres aimable, tres seduisant, instruit de mille sujets et 
sachant en parler avec agrement. La science agronomique fut de celles qui 
1’interesserent partieulierement; il existe un instrument aratoire imagine par 
lui, VEffriteuse Charmes, qui temoigne de sa competence a cet egard. 

Les trois Charmes ne se marierent point; on dit qu’ils avaient pris ce parti 
pour mieux supporter, a trois, le fardeau de lourdes charges familiales*. Com- 
ment se defendre d’un sentiment de prot'ond regret quand on voit disparaitre 
sans posterity trois hommes d’elite qui, physiquement et intellectuellement, 
compterent parmi ce que la France de leur temps pouvait montrer de plus raf- 
fine et de meilleur? 

S. R. 

1. Discours de M. Morizot-Thibault a I'Acadimie des Sciences morales, 10 maj 
1919, 
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CHARLES RAVAISSON-MOLLIEN 

Mart au mois de mai 1919, Charles Ravaisson-Mollien avail ete conservateur 
adjoint de la sculpture antique au Louvre, ou il etait entre, comme attache a 
la conservation de son pere, au mois de septembre 1870. II fut aussi membre 
residant de la Societe des Antiquaires, dont les Bulletins ont insere plusieurs 
notices de lui. Bien qu’entrave par une saute toujours precaire et une prepara- 
tion scientiflque insufflsante, Ch. Ravaisson s'est acquitte de deux travaux 
importants : il a etudie, au point de vue de la matiere et des restaurations 
subies. les sculptures antiques du Louvre, redigeant la plupart des notices qui 
figurent sur les socles; il a public, en phototypies et en transcription, les 
manuscrits de Leonard de Vinci conserves al’Institut (6 vol. in-fol., 1880-1891)*. 
Il s'est aussi oceupd de 1’installation des moulages reunis par son pere dans 
l’ancienne salledu Manege au Louvre. Parmi ses memoires, d’ailleurs peu nom. 
breux. on peut rappeler celui qu’il donna en 1876 a la Revue archeologique sur 
les restaurations malencontreuses subies par qUelques statues du Louvre*. 
Charles Ravaisson fut un etre doux et inoffensif; il avait le physique original 
et la voix de son pere, mais rien de 1’eclat ni de la profondeur de sa pensee. 

S. R. 


PIERRE-HENRI REQUIN 

Conservateur du Musee des Papes a Avignon, I’abbe Requin est mort a la 
fin de 1917; il etait correspondant de 1’Academie des Beaux-Arts depuis 1904. 
Nous lui devons des decouvertes tres importantes sur l’histoire de l’art dans 
le Comtat Venaissm pendant la Renaissance, en particulier sur les artistes ayant 
travaille a Avignon. On a encore de lui le premier volume d’une Uistoire de la 
faience de Mousliers et un Dictionnaire (pret pour 1’impression) des artistes 
comtadins *. 

X. 

CLARENCE BICKNELL 

Ne pres de Londres en 1842, Clarence Bickuell est mort a Casa Fontanalba* 
Val Casterino, Tenda (Cuneo), le 17 juillet 1918. Depuis de longues annees, il 
habitait l'ltalie. Botaniste surtout, mais aussi curieux d’archeologie, il eut le 
merite d’etudier et de faire connaitre les singulieres incisions rupestres qu’on 
rencontre dans les Alpes-Madilimes (voir surtout A guide to the prehistoric 
mck engravings of the Italian maritime Alps , Bordighera, 1913, avec 
46 olancbes). Bicknell a legue son Musee archeologique a la ville de Bordi- 


1. Voir une appreciation equitable de ce grand travail, souvent mal jug6 a 
cause d’erreurs de detail presque iuevitables, par Antonio Favaro dans la Raccolta 
Yinciana , t. X, 1919, p. 173 : « Son dobbiamo moslrarci ingiusti vers > chi ha 
soeso li miqlior parte di si per contribuire all’ crezione di cosi insigne monu- 
mento » (p. 183). 

2. Voir aussi : Les ecrils de Leonard de Vinci, Paris, 1881 {extr. de la Gazette 
des Heaux-Arls). 

3. H. de Villefossr, Bull, du Comile. 1918, p, xxxvu. 
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ghera et ses collections botaniques a I'Universite de GSnes, qui re$oit aussi ia 
vaste serie d’estampages reunis par lui d’apres les gravures rupestres*. 

S. R. 

LUIGI MI3CIATELLI 

Ms r Luigi Misciatelli, prefet des Palais apostoliques depuis 1905, est mort a 
Rome, le 21 octobre 1918, a Page de 67 ans. On lui doit le transfert de la Pina- 
cotheque du Vatican aux locaux qu’elle occupe aujourd’hui, des ameliorations 
sensibles dans les galeries de sculpture, le Musee etrusque gregorien, etc, 
Ceux qui ont eu recours a lui pour leurs etudes rendent un hommage sans 
reserves a sa competence et a sa courtoisie. 

X. 

CHARLES FAIRFAX MURRAY 

Ce grand connaisseur anglais est mort le25 janvier 1919, apres une vie sin- 
guliereuient active consacree d’abord a la peinture, puis au commerce des 
ceuvres d’art de baut rang. Mais il ne-se contenta pas de gagner de I'argent 
par des operations heureuses. Le Musee de Cambridge (Fitzwilliam) n’eut pas, 
des sa fondation, de bienfaiteur plus assidu; depuis quinze ans, on peut dire 
que Murray presidaitau developpement de ces magnifiques collections, donnant 
sans cesse, mais presque toujours sous le voile de l’anonyme, auquel il parais- 
sait tenir beaucoup. — Peu de temps avant la guerre, Fairfax Murray eut le 
caprice de mettre en vente A 1’Hdtel Drouot une partie de ses tableaux; le 
catalogue publie a cette occasipn est tres interessant (cf. Chronique des Arts, 
1914, p. 199), mais la vente ne fut pas un succes et i’on dit a i’epoque que 
beaucoup de beaux panneaux avaient ete rachetes par le vendeur. 

S. R. 


GUSTAVE FRIZZONI 

Mort a Milan le 10 fevrier 1919, a I’&ge de 79 ans, Frizzoni Atait ne A Ber- 
game Je 11 aout 1840; il avait servi comme volontaire garibaldien en 1866. 
Tres protege par Morelli, dont il publia et annota les ceuvres*, il prit une part 
preponderante a la diffusion des methodes de ce savant. On lui doit, outre un 
grand nombre d’articles de Revues, dont quelques-uns ont etereums en volume 
(.4/(e Italianu del Rinascimento, 1891)3, un catalogue illustre et raisonne de ses 
cheres galeries de Bergame (1907). Collectionneur lui-mAme, il laisse une trbs 
imoortante reunion de tableaux primitils. A la difference de Morelli, Frizzoni a 
toujours evite les polemiques vioientes; c’etait un homme aimable et de la 
ineilleure compagnie. 

S. R. 


I. Voir Bull, di BileUvdorna, 19(8, p. 140. 

i Ildus fe.lomu allemaude, Ue^enue si rare, des Kunslknllttche Sludien (3 vol., 
Leipzig, 1 81. 1; , i nzzoui a douue uue tres luteressante bio^raphie de sou maitre 
et ami. 

3. Voir aussi Xotizia d'opere di disegno, 2‘ ed., 1884. 
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TERESIO RIVOIRA 

Ua des eerivains les plus originaux sur l’histoire de ^architecture, Teresio 
Rivoira, est mort, le 3 mars 1919, a ! age de 68 ans. II s’est rendu celebre par 
son grand ouvrage Arte Lombarda (1901), traduit en anglais par G. M. Rus- 
forth (1910). Rivoira, reagissant contre une forme du « mirage oriental », 
cherchait i’origine de 1 ’architecture medievale de l’Occident a Rome et dans 
1’Italie du nord. En 1914, il publia son Architettura musulmana, fruit de 
longues etudes sur les monuments de 1'Espagne; au moment de mourir, il 
mettait la derniere main a une histofre generaie de l’architecture en Itaiie 
jusqu’au xvn* siecle. Rivoira eta.it membre de I’Academie de Lincei 1 . 

X. 


GEORGES LAFENESTRE 

Xe a Orleans, eleve a Paris, Lafenestre est mort a Bourg-la-Reine (Seine) 
le 19 mars 1919, a l’&ge de 82 ans. Il avail fait presque toute sa carriere dans 
l’administration des Beaux-Arts, oil il eut la bonne fortune de trouver un chef 
qui fut en meme temps un guide et un ami, Charles-Philippe de Chenevieres. 
De frequents sejours en Itaiie, des tournees nombreuses dans les Musees de 
France et d’Allemagne l’aiderent a bien profiter de cet apprenlissage. II devint 
successivement conservateur des peintures au Louvre, professeur a 1'Eco'e du 
Louvre, puis au College de France, membre Itbre de l’Academie des Beaux- 
Arts, ou il succeda a l’illustre Alphand (1892), enfin conservateur du Musee 
Conde a Chantilly. 

Lafenestre etait surtout poete; il a-publie, depuis sa premiere jeunesse jus- 
qu’a la veille de sa mort, beaucoup de bons vers parnassiens. Comme critique 
d’art, il montra une grande etendue de connaissances et infiniment de gout ; 
mais ce n’etait pas un drudit. Ses ouvrages illustres sur Titien, sur Fouquet, 
sur la peinture itaiienne (son meiileur livre, reste inacheve), sur Saint Francois, 
sur les expositions des primitifs flamands et francais, etc., sont ecrits avec 
une clarte et une grace toutes franqaises. Il s’eievait sans peine aux idees gene- 
rales et savait les developper aimablement. On trouve les memes qualites dans 
ses nombreux Salons (reunis en volume) et dans la serie si utile intitulee La 
peinture en Europe, qu’il publia en collaboration avec XI. Eugene Richtenberger. 
C’est un catalogue raisonne (comprenant celui du Louvre, qui eut plusieurs 
editions), ou les appreciations sont concises et justes, le choix des oeuvres 
heureux, les notices preliminaires souvent charmantes. Mais la, comme 
ailleurs, on s'apergoit que ce qui manquait a l’auleur etait une forte education 
scientifique. Peu d’hommes ont vu plus de tableaux et en ont mieux goute les 
beautes; mais on serait embarrasse de citer, dans le vaste domaine de la 
peinture, une seule decouverte de quelque importance qui lui appartienne. Les 
avia Pier idum loca ne l'altiraient point. 


D'apres Eugenie Strong, The Times, literary Supplement, 27 mars 1919, 
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Ecrivain elegant et fecond, homme da commerce le plus agreable, Lafenestre 
n’avait que des amis ; il survecut a ceux qui lui etaient les plus chers et repre- 
senta seul, dans ces derniers temps, la generation dont Leconte de Lisle, Sully- 
Prudhomme et Heredia assurerent la renommee. Ce courtisan zele de deux 
Muses, bien que reste ami-cote, ne sera pas oublie non plus bicipite in Parnasso. 

S. R. 


LUIGI SAVIGNONI 

Mort a 52 ans, au mois de mars 1919, Savignoni fut professeur d’arehdologie 
a Florence ; il avait poursuivi des recherches interessantes en Crete (avec 
Halbherr) et a Norba. De 1895 a 1901, il fut inspecteur des antiquites et des 
beaux-arts a Rome et a Naples; en 1901, il devint professeur a Messine, puis, 
en 1914, a l’Institut des Etudes superieures de Florence. Son dernier travail, 
non encore publie, est un catalogue raisonne de la tres importante collection 
de vases conservee a la Villa Giulia de Rome. 

X. 


Polyandreion 

Aux noms des savants de langue aliemande dont la mort a 6t6 annoncee ici 
depuis 1914 (Conze, Helbig, etc.), il convient de joindre les suivants : H. Lat- 
terman (6 aoiit 1914) ; H. Kohl (24 septembre 1914); S. Sudbaus (22 nov. 
19 1 4) ; K. Hadaczek (19 dec. 1914) ; C. Ktugmann (18 janv. 1915) ; R. Wiinsch 
(17 mai 19)5); G. Loeschcke (26 nov. 1915); F. Hauser (20 fev. 1917) ; Botho 
Graef (9 avril 1917) ; J. Korte (17 aout 1917); H. YVinnefeld (30 avril 1918). 

On sait la part irnportante que les six derniers, notamment, ont tenue dans 
nos etudes. Loeschcke, qui ecrivit peu et enseigna beaucoup, fut le conseiller 
et l’inspirateur de Furlwaengler ; Hauser, qui n’enseigna point, fut un savant 
amateur et, avec une certaine affectation de dandysme, un exegete ingenieux 
de la ceramique grecque. Tout jeune il avait ele en relations avec 0. Raytt 
et etait reste mele au mouvement scientifique de notre pays 

X. 


At' ilusie du L'mvre. 

Avant d'inaugurer la nouvelle salle Arconati-Visconti, M. le president de la 
Republique a suivi ce matin, au musee du Louvre, un assez bel itineraire. De 
la galerie Denon, ou il fut accueilli par le directeur et les conservateurs des 
musees nationaux, il gravit l’escalier a jamais inacheve que domine et magniSe 
la iSike de Samothrace. Sur son palter gnsalre, sous sa triste verriere et ses 
funebres mosaiques, elle reverait encore, si elle n'y avait laisse sa tete, au 


1. A ces noms j’ajoute ceux-ci, sans pouvoir douner de dates exactes : E. Bor- 
mann, D. Fimmen, K. Korber, M. Meurer, F. Ohlenscti lager, M. Ohuefalsch-Ki- 
chter, H. von Kohden, A. Schone, P. Weizsacker, A. Mahler, G. Poliak, S. Wide. 
— Plus des orientalistes et biblistes reputes : R. B. Brunnow (Etats-Unis), F. Fita 
(Espagne), Eb. Nestle, R. Gregory, H. von Soden (Allemagne). 
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glorieux promonto're qui, dans la sp'endi-ur du cel et des Dots innombrables, 
fut son premier pieieRal. E ! le est moms ineliuicnlique tout de mdme en ces 
jours de re:, rise de vie, et ses ailes sublimes, delivrees des humiliants sacs 
de terre qui les emprisonnaient au temps des gothas et des berthas, semblent 
fremir d’un battement plus large... 

La galerie Lacaze traversee, le coriege est arrive, par les saPes du Mobilier, 
dans les anciens cabinets de dessins ou — provisoirement — Mantegna, 
Botticelli, Vinci, Raphael, Correge, Titien, Watteau, Rubens et Rembrandt, 
et quelques autres peintres que les cubistes meprisent et que les fuluristes 
dedaignent de regarder, attendent de prendre possession des places definitives 
qui leur sont preparees... 

Nous voici dans la belle collection dont M mt la marquise ArcODau-Visconli 
a consent! a se sepa'er de son vivant. pour se donner le plaisir de venir ia 
visiter au Louvre avec tous ceux qui, grace a el le*, en jouiront d»-sormais. 

La donation, signee du 17 mars 1914, n’a pu ftre accepter — on salt pour- 
quoi — que le Id novembre (916, et inauguree le 14 avril 1919. C’est un 
cbarmant cabinet d’amateur, point encombre, mais oil l’oeil et 1'esprit trouvent 
partout a s’interesser. Je ne puis qu’en indiquer quelques pieces particuliere- 
ment precieuses *. 

D’abord, un pur bijou, le tondo de Desiderio da Settignano : le Christ et 
Saint- lean-Baptiste cnfants. Vasari signale dans la « garde robe » du due 
Cosine « particotarmente in un tondo una testa del nostro Signore Gesu Cristo 
e di San Giovanni, quando era fanciulletto ». C’est noire tondo, qui, passe 
par la suite des temps dans la possession des marquis Niccolini, fut acquis 
d’eux, en 1901, par M m * la marquise Arconati- Visconti et trouve desormais, 
dans les collections nationals de la France, un asile ddflnitif. II voisine avec 
deux charmants Pages veronais, qui, s’ils pouvaientparler, auraient beaucoup a 
dire. Tailles dans la pierre d’Istrie par la main d’Antonio Rizzo (Magister 
Rizzo da Verona), ils monterent longtemps la garde pres du sarcophage que 
surmontail, a Santa Maria dei Servi, la statue du condotliere Giovanni 
Emo. Sansovino, dans sa Venezia , cittd nobilissima, I’a decrit : « Vicino alia 
sagresfia si vede la statua pedestre di marmo sopra richisdmo sepolcro, por 
molto oro, di Giovanni Emo, il quale dopo molte ambasciatie a primi prin- 
cipi del mondo si mori 14S3 trovandosi al govorno della guerra di Ferrara. », 
11 serait trop long de raconter ici comment, riolds, disloques, eparpiiles, les 
debris de ce monument gisent aujourd’hui, apres avoir passe par beaucoup de 
mains, au musee de Vicence et dans diverses collections. Les deux pages, si 
bien de leur pays et de leur temps, que la marquise Arconati-Visconti donna au 
Louvre, auraient pu Tester a Venise, ou i’antiquaire Correr les offrit vaine- 
ment, en 1873, a l’Academie des beaux-arts et les vendit ensuite 4 un ama- 
teur etranger, de qui la marquise les acquit a son tour. 

Aux mure s'etale l’ecusson des Visconti (la Vipera ou Biscione avec I’enfant 


*- a ° catalogue MustiA en a ete publie par les going des chefs des d^parte- 
raents interesses (Paris, Hachette, 1917). 
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dans la gueule et le G- S., abreviation dn nom de Galeas); — un profit de 
Galeas-Marie Sforza, cinquieme due de Milan (1474-1476); - des madones 
donatellesques ou rosselhnesques ; une jolie Vierge avec 1'Enfant, de la 
premiere moitie du xiv' stecle frangais ; un buste de fillette que Molinier prit, 
a tort, pour un portrait, par Germain Pi on, de la petite princesse Marie- 
Elisabetb, filie de Charles IX et d’Elisabeth d’Autriche, morte a cinq ans, en 
1578, tnais qui, sans’pouvoir se reciamer d’une aussi illustre parente, n’en 
est pas moms tres caracteristique de notre art du xvi* sieele a la suite de 
Germain Pilon ; — un autre tres interessant petit buste polychrome de tillette, 
tres vraisemblablement de la main de Claude Lulier de Besangon (1510-1580), 
et, dans un medaillon en terre cuite, un profii de jeune homme, tres digne des 
bons sculpteurs d’un temps ou les bons scuiptenrs abonderent et peut-etre de 
la jeunesse de Roland, e’est-a-dire de sa meilleure epoque, de ceile oil il 
appartenait encore au pur xvm* sieele, avant les refrigerantes corrections de 
1’acadearisme jacobin et de l’antiquaillerie revolutionnaire. — Une jolie Sainte- 
Barbe, portant dans un pli de sa jupe le poingon d’un atelier bruxellois; un 
tres precieux petit tableau siennois, de la premiere moitie du xiv* sieele : 
Saint Nicolas de Bari faisant en secret I’aumdne, — sans compter plusieurs 
pieces de ceramique et de cuivre, — provienoent d’une donation de Raoul 
Duseigneur, dont tous ceux qui 1’ont connu ont apprecie la bonne grace et le 
goflt. Selon le voeu du donateur, et avec 1’acquiescement de la marquise 
Arconati-Visconti, ils ont ete meles a la collection de ceile ci. 

Au dApartement des peintures, la donation Arconati-Visconti ajoule un lot 
important de tableaux, dont plusieurs, comme il est naturel, se rattacbent a 
lecole lombarde et a la cour des Visconti. C’est d’abord un precieux portrait, 
sur lequel il a ete beaucoup ecrit et discute, de Bianca-Maria Sforza. Bile et 
sceur des dues de Milan, cousine de Ludovic Le More et seconde femme de 
Maximilien I". Toutes les vraisemblances sont que ce tableau fut peint par 
Ambrogio de Predis, peintre officie! de la Cour qui fut charge d’accompagner 
la fiancee en Allemagne et sejourna plusieurs mois aupres d’elle a Innsbruck. 
A cedes de nos lectrices que 1’histoire de la mode interesse et qui voudraient 
se rendre compte de (’accoutrement des grandes dames milanaises a la fin du 
xv' sieele, nous ne pouvons que recommander 1’etude de la robe, de la 
coiffure et des bijoux de Bianca Sforza. 

On ne manquera pas de remarquer deux autres portraits de jeune homme 
et de jeune femme, ceux-ci florentins et sans doute de Bastiano Mainardi, 
elhve, beau-frere et collaborateur de Ghirlandajo; une Madone adorant 
I’Enfant'Jesus, inscrite depuis le xvu* sieele, sur les inventaires de la maison 
Visconti, sous le nom de Ghirlandajo, mai* plus probablement de Francesco 
Botticini; — une autre madone, tres lombarde, de B. Luini; pn Desco da 
parto, plateau d’accouchSe veronais, le Triomphe de Venus, oh 1’on voit 
Achile, Tristan, Lancelot, Samson, PAris, Troilus, casques ou chaperonnes, en 
armure doree de chevalier, adorant Venus, qui monte toute nue dans une 
assomption profane et mhme profanatrice, couronnee d’or, escortfee d’un vol de 
demons couleur de feu, et repandant des rayons d’or sur ces grands amou- 
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reux de l’histoire, agenouilles dans une- prairie semee de bouquets d’herbes et 
de fleurs. Et rien ne saurait mieux que ce bibelot, objet de fabrication indus- 
trielle presque autant qu’srtistique, evoquer Fesprit d’une societe. 

Une Jeune femme a I’ceillet de Jacob van Utrecl.t, une Annonciation de 
Bartholomews Zeitblom represented fort honorablement les ecoles hollandaise 
et allemande. Des portraits de Louis de Saint-Gelais, surintendant de la 
maison de Catherine de Medieis ; de Nicolas de Neutvillg, seigneur de Villerov 
(dont le beau tombeau est conserve dans 1’eglise de Magnv-en-Vexin) ; — 
un magniSque crayon de Lagneau, representant Jean-Pierre Acarie, conseiller- 
maitre de la Chambre des cocnptes de Paris, membre du Conseil des Seize 
pendant la Ligue, mort a Ivry en 1613. — enfin un chamant pastel de la Tour 
(portrait de Nicole Ricard enfant devenue ,M me Goujon, mere du Conventionnel) 
sont le lot de l’ecole frangaise dans cette princiere donation. 

II resterait a mentionner les meubles et bois sculptes, la ceramique, les 
ivoires, emaux champleves, bronzes, cuivres, fers et arcces, argenterie et 
dinanderie, dont on trouvera les reproductions et la description dans le cata- 
logue de MM. G. Migeon et J. Marquet de Vasselot. Quelques pieces de grand 
reriom, comme le bahut attribue a Hughes Sambin, deux panneaux en nover 
provenant de 1’eglise de Saint-Ciaude (Jura), executes entre 1449 et 1465 par 
Jean de Vary, bourgeois de Geneve — des stalles de cbceur en noyer avee 
leurs parcloses sculptees, un admirable dressoir en bois de noyer d'apres un 
modele d’Androuet du Cerceau... 

On constatera peut-fitre, avec quelque etonnement, en revenant vers la 
galerie Lacaze, que les tableaux de Leonard de Vinci sont accroches contre 
une paroi mobile dissimulant une salle encore vide. C'est la qu’au mois de 
mai, en souvenir du quatrieme amversaire de la mort du grand artiste, sera 
ouverte une exposition de ses ceuvres, enrichie de quelques dessins et iqanus- 
crits pretes par des coliectionneurs et la Bibiotheque de Plnstiiut. 

Andre Michel. 

( Debats , 15 avril 1919). 

La Nemesis de Rhamnonte a Louvain. 

M. Polilis, ministre des Affaires etrangeres de Grece, a fait part au 
gouvernement beige de la decision du gouvernement grec d’otliir a la ville 
de Louvain une copie en marbre de la celebre statue de la Nemesis de Rham- 
nonte, qui sera, dans 1'Universite reconstruite, le sytnbole de la souvprainete 
du droit sur la brutalite de la force. 

M. P. Ladouze, recteur de 1'Universite de Louvain, a remercie, au nom de 
1’Universite, en disant que cette aermere croit pouvoir trouver dans le geste 
du Gouvernement, gardien des traditions grecques, la consecration de son 
attitude dans la terrible guerre qui finit et le symbole du rdle qui lui 
incombe dans l’avenir. 

Voici la lettre adressee a M. Hymans, ministre des Affaires etrangeres de 
Belgique, par M. Politis, ministre dps Affaires ^traDgeres de Grdce : 
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« Paris, le 29 janvier 1919. 

« Monsieur le ministre. 

« Au eours de la mission dont il avait ete charge l’ete dernier en Grece, 
ou il renccntra les plus vives sympathies pour son eminente personne et sa 
noble patrie, M. Van den Bosch avait exprime le voeu qu’a l’exemple des 
inlellectuels des autres pays de 1'Entente, les artistes et les savants hellenes 
voulussent bien preter leur concours pour la reconstruction de l’Universite de 
Louvain, dout les nchesses avaient et6 detruites par 1'invasion des Barbares. 
Ce vceu fut ecoute et un mouvement d’opinion se produisit en Grece en faveur 
de sa realisation. 

« Le gouvernement hellenique vient de decider en consequence d’offrir a la 
ville de Louvain une copie en marbre de Paros ou du Pentetique de la celebre 
statue conservee au Musee d Athenes de la Nemesis ou Themis de Rbamnonte, 
qui symbolisait dans 1'antiquite grecque la Deesse gardienne des lois morales 
non ecrites. 

« J’ai 1’honneur, au nom du gouvernement hellenique, de vous prier de 
porter cette decision a la connaissance de la municipality de Louvain en lui 
demandant de bien vouloir accepter, en hommage de la profonde sympathie de 
la nation grecque, le don de cette ceuvre d’art qui sera, dans son University 
reconstruite, le symboie de la souverainete du droit sur ia brutalite de la 
force. 

« Veuiliez agreer, etc. 

« POLITIS ». 

« M. Ladouze a, de son cite, envoye a M. Politis la lettre suivante : 

« Louvain, le 16 fevrier 1919. 

« Monsieur le ministre. 

« Son Excellence M. Hymans, ministre des Affaires etrangeres de Belgique, 
a bien voulu me faire coanaitre 1’nitention genereuse du gouvernement helle- 
nique d’offrir a 1 ’ alma mater de Louvain une copie en marbre de Paros de la 
celebre statue de la Nemesis de Rhamnonte. Dans [’intention du gouvernement 
grec, cette oeuvre d’art doit etre, dans notre Universite reconstruite, le symboie 
de la souverainete du droit sur la brutalite de la force. 

<t L’Universite de Louvain est profondement emue par ce temoignage de 
sympatbie. La Grece a ete le berceau de cette civilisation que le monde a 
defendue contre 1’invasion de la « Kultur ». Plaeee aux frontieres du monde 
latin, notre institution a ete la premiere victime de cette invasion barbare. 
Elie doit rester, comme 1’a dit Etienne Lamv, a une borne de lumiere au 
seuil des regions dangereuses ». Dans le geste du srouvernement gardien des 
traditions grecques. i’Universite de Louvam croit pou\oir trouver, et la conse- 
cratio i de son attitude dans la t-rrib'e guerre qui finit, et le symboie du role 
qui lui mcombe dans l’avenir. 

« Je vous prie, monsieur le ministre, d'etre aupres de voire Gouvernement 
l’interprete des sentimeits queje viens de dire et de notre reconnaissance pour 
le concours qu’il a decide d’apporter a la reconstruction de notre Universite. 
v« SKRIE T. IX. 26 
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« Veuiliez agreer, vous-mdme, 
consideration la plus dist.nguee. 


monsieur le ministre, 1’hommage de ma 
« P. Labolze ». 

Hecteur de V University de Louvain . 


( Bulletin hellenique, 17 mars 1919). 


Cahiers d’archeologie et d'histoire d’ Alsace. 


Le n° de mai 1919 (37-40; de Y Anzeiger fur Ehassische Altertumskun.de 
(10* annee) porte sur la couverture la note suivante : 

« Par suite des evenements qui ont rendu l’Alsace a la France, notre Anzei- 
ger, presque entierement mis en pages en 1918, a du subir un grand retard 
dans l’impression. 

« Deja, avant la guerre, 1'Anzeiger publish de temps k autre des articles en 
francais. Pendant !a guerre, ceite uingue nous a ete interdite. Mais les hosti- 
lites terminees, nous rtr -nons a nos traditions et, des ce numero, nous ajou- 
tons aux travaux en allemand deja composes a'autres articles de langue fran- 
gaise, qui seront eomme un saiut a 1'adresse de nos eoliegues franqais. 11 nous 
a paru, d’autre part, necessaire d’ajouter au titre de notre publication un sous- 
titre qui nous semble bien exprimer ce que i'Anzeiger a toujours ete et ce qu’il 
veut rester jusqu’au moment ou fachevement de son troisieme volume lui per- 
mettra de prendre comme titre principal celui de Cahiers d'archtologie et d’his- 
toire d' Alsace. » 

Ce numero contient, entre autre, un article de R. Porrer sur un petit bronze 
troure a Strasbourg en 1914 et representant un « coq sonnant la victoire ». 
,M. Forrer conclut : tt Notre bronze serait un chandelier oil se fixait un cierge 
et constituait probablemeot 1’ex-voto a Mars Loucetios Victor d’un legionnaire 
sorti vainqueur d’un combat aves 1’ennemi. » Grace alobiigeance de M. Forrer, 
le Musee de Saint-Germain a pu prendre un moulage de ce coq, ainsi que d’un 
curieux Dispater de provenance strasbourgeoise qui est le seul, parmi ceux 
qu’on a signales, a porter le foudre. 

X. 


Egee devant Themis. 


Une des belles coupes anonymes du Musee de Berlin represente : 1* Egee 
(Aiysuc) devant Themis assise sur le trepied de Delphes, dans (’attitude 

d une pythie ; 2* Meleagre (Ms)eavpo;) chassanl le sanglier de Calydon (Gerhard, 
327-8; Rip, des vases, II, 162; Saglio, fig. 4245; Furtwaengler, n° 2538; 
Wiener Vurlgebl., A, II, 2). Le groupe de Tbemis et d’Egee a ete grave aussi 
ia oil les bibliograpnes de la ceramique n’iront guere le chercher, dans le 
Alayusin Pittoresque de 1882 (p. 88, dessin de Seliier). Si je signale cela ici, 
cest parce que j’ai retrouve uu tirage a part de cette feuille dans les papiers 
de Ravet, joint a ses propres publications ; ll v a done tout lieu de croire que 
Ravet est l'auteur du petit article anonvme qui aceompagne le dessm de Seliier 
d apres Gerhard. « Au sanctuaire de Pytho... Themis avail succede a Gaea... 
Themis Unit par renoucer a Fexercice de la divination au profit d’Apolion, 
mandataire regulier de Zeus. Oa s’babitua mdme, lorsque le monopole apolii- 
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nien en matiere de divinalion fut devenu une esoece de dogme courant, a con- 
siderer l’autique deesse cornrne une pvlhie, une prophetesse d’Apollon. » 

S, R. 

Statues indoues attributes au V* s iecle av. J.-C. 

Deux statues en calcaire du musee de Calcutta, decouvertes pres de Patna 
en 1812 ou 1819, ont ete examinees a nouveau, en 1919, par M. K. P. Javas- 
wal, qui en signate le haut interet, deja entrevu par le general Cunningham. 
Mais ce dernier avait estim6 que les inscriptions qui figurent sur ces sculptures 
etaient posterieures a Aqoka. M. Jayaswal declare, au contraire, qu’elles pre- 
sentent un facies plus archaique que tous les caraeteres t rahmi connus jusqu’a 



ce jour. Sur la statue dont la tete est conservee (fig. 1), on lit : Bhage ACHO 
chhonidhis’e ; sur la seconde (fig. 2) : Sapa-khate Varta Xamdi. M. Javaswal 
interprete : « Sa gracieuse Majeste Aja, roi » et « Possesseur de tout le pays 
Varta Namdi ». Or, dans les Puranas, parmi les rois de Patna, on trouve flandi- 
Vardhana, ce dernier mot etant un titre imperial. Nandi etait fils ri’Udavin. Le 
Bhagavata appeile Nandi-Vardhana « fils d'Aja ». II parait certain que le pere 
de Nandi est appele tantot Aja, tantot Udavin, nums qui signilient I’un et l autre 
soleil. Nous savons, d’autre part, par l'auleur dramatique Bhasa (fin du i** si§- 
cle av. J.-C.), que des statues de rois defunts etaient conserves dans des 
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temples. Si, comme on 1’admet, Udayiu regua tie 483 a 4 49 et Nandi, son fils, 
de 419 a 409, les dates des deux statues seraient approximativement 430 et 
410 av. J.-C., ce qui renverse toutes les idees regues sur la cbronologie de la 
sculpture indoue. Je rappelle pourtant que j’ai 6tabli, des 1908, 1’affinite inde- 
niable des statues jaimstes avec des modeles grecs des environs de 490 av. 
J.-C. ( Cultes , IV, p. 65). J’ai aussi insists sur ce fait que les plus anciens 
modeles des statues indoues ont ete emprunt^s a 1’archaisme ionien ( Yavanas 
= Grecs). Les deux statues de Patna, comme on peut s’en rendre compte par 
nos figures, presentent des analogies frappantes avec ceiles de la Grece asiati- 
que, en particulier de Chypre, bien qu’elles n’en soient certainement pas des 
copies. 

Si les lectures et les dates donnees par M. Javaswal sont exactes (pas moyen 
de controler ses lectures sur de mauvaises reproductions), on ne peut que s’asso- 
ciera la conclusion de son memoire : « En tant que monuments historiques, ces 
statues ue sont pas seulement les plus importantes antiquites de 1’Inde, mais 
elles doivent prendre rang parmi les plus importantes du monde entieri ». 

S- Rbixach. 

La plus ancienne mention d'un vase peint. 

J’ai souvent pose cette question : qui a le premier mentionne un vase peint 
a figures rouges ou a figures noires '? En attendant qu’on m’apporte un 
temoignage plus ancien, en voici un de 1609, date de la redaction du Catalogue 
d’Antoine Agard, orfevre et antiquaire arlesien (E. Bonnaffe, Diet, des ama- 
teurs franqais du XVII * siecle, Paris, Quantin, 1884, p. 3) : « Un vase de terre 
antique cuite faite a la morisque indienne [quid ?] y ayant tout autour dudit 
vase des figures avec fajon de rabesque [sic] entre deui taillees [quid ?] en 
ladite terre, figures rousses, le fond de tout le champ noir de la hauteur de 
9 pouces. » Bonnaffe a deja dit, a ce sujet, que e’etait la premiere mention 
d’un vase grec dans une collection ; mais, si je ne fais erreur, ce passage a 
usqu'a present echappe aux historiens de la ceramique ancienne et je le 
reproduis ici pour le signaler. 

S. R. 

L’origine du drame chinois. 

Dans son livre Dramas and dramatic dances of non-European races, le pro* 
fesseur Ridgeway s’est applique a montrer que le drame chinois, hindou, 
birman, japonais, etc. derive, comme le drame grec, du cuite des morts. En ce 
qui concerne la Chine, il a developpe sa maniere de voir dans une lecture faite 
a la Socttti philologique de Cambridge, le 4 fevrier 1919. Le dernier empereur 
de la dvnastie des Chang fut vaincu a la bataille de Mu (1123 av. C.) par Wu, 
fondateur de la dynastie des Chou (1123-256). Or, de meme que le plus ancien 


1. L’ article resume^ci-deasus a paru dans The Journal of the Bihar and Orissa 
Research Society, Patna, Government Printing, mars 1919, p. 88-106. M. Sylvain 
Levi a bien voulu mp signaler ce travail et me prSter la Revue oil il a paru. 
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drame indou (vers 180 av. C.) rappelait la bataille ou Krishna tua son oncle 
Kansa, la plus ancienne representation dramatique en Chine etait relative a 
l’empereur Wu et a sa victoire de Mu. Wu lui-meme, disent les annales 
chinoises, fit chanter une ode, accompagnee d’une danse militaire, en l’honneur 
de son pere et de sa propre victoire. L’ode et la danse commemoraient par une 
pantomime les principaux incidents de la bataille de Mu et la fondation du 
nouvel Empire. Apres la mort de Wu, !e culte de cet empereur et celui de son 
pere resterent des elements essentiels du culte imperial, aux grands sacrifices 
saisonniers oil l’empereur priait pour le peuple et exprimait sa reconnaissance 
au Ciel. En outre, le trait dominant de ce culte etait la representation drama- 
tique des exploits de Mu ; a chaque celebration, le vieux souverain etait cens6 
present, dans la personne d’un de.ses descendants. II y a aussi des drame 3 
relatifs a Kuan-li, le dieu chinois de la guerre, qui fut un grand general dans 
la guerre des Trois Royaumes (219-20 apres C.). Parmi les 257 drames 
classiques recemment publics en Chine, il v en a plus de 10 sur Kuan ; ils sont 
represents tant dans les temples de ce dieu que sur de grossiers treteaux 
eleves dans les villages, ou lejsanctuaire du dieu de la guerre ne fait presque 
jamais defaut, a cdte de celui du dieu local. 

La plus ancienne mention connue d’une representation dramatique se trouve 
dans un dialogue entre Confucius et Pin-Mou-Chia (vers 500 av. C). Confucius 
explique a son disciple qu’il v a dix actes dans le Wu, danse et musique 
attributes a Wu apres sa victoire sur Chang. Les pantomimes, au cours du 
premier mouvement, avancent vers le nord, pour abriter la marche de 1’armee 
de Wu contre Chang. Dans le second acte, ils montrent la dtfaite de Chang ; 
dans le troisieme, le retour de I’armee vers le sud ; dans le quatrieme, l'eta- 
blissement des Etats du sud; dans le cinquieme, comment les dues de Chou 
et Chao requrent le commandement des Etats a droite et a gauche ; dans le 
sixieme, ils s’unissent pour offrir leurs hommages au fils du Ciel. 

X. 

Cephalotomie a Manipour. 

Dans une conference faite par le colonel Hedson, administrateur adjoint du 
rovaume de Manipour, ii a ete donne des renseignements curieux sur les idees 
des Nagas « chasseurs de teles » (Debats, 7 juin 1919). Aux yeux de ces 
montagnards, fame d’un homme} tue devient l’esciave du vainqueur ; il faut 
posseder une tete humaine pour que la recolte soit bonne, pour trouver une 
fiancee, pour avoir droit au costume de guerrier, pour etre heureux dans ia 
vie future. Si, dans un combat, tel village a perdu 10 teles et l’autre 9, les 
hostiiites doivent reprendre jusqu’a ce que le compte soit equilibre ; e'est la 
condition essentieiie de la paix. Les Anglais ont d’abord impose la restitution 
des tetes que les divers clans avaient pris, puis ils ont interdit cette coutume 
feroce et ont fini par ia supprimer. Toutefois, pendant la derniere guerre, les 
Anglais n’ont pas employe de Nagas comme combattants; ils se sont contentes 
d’utiliser leurs services comme mancEuvres et s’en sont, dit-on, Lien trouv£s. 

X. 
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En lisant la Revue archeologique. 


Nous recevons la lettre suivante : 


Liege, 9 mal 1919. 


a Monsieur le Directeur* 

« Eloigne de i’Universite tant qu’a dure l’occupatiou, j’ai repris mes fonctions 
le jour meme du depart du personnage que l’Administration civile allemande 
avait instaile a ma place. 

« J’ai immediatement entrepris la restauration de nos differents services, et 
en particulier de celui des Revues. 

« Notre cabinet des periodiques a ete, en aout 1914, transforme en fecurie 
par les soldats allemands, en meme temps que ie laboratoire de photographie, 
qui lui est contigu. Naturellement, la plupart des volumes et des fascicules qui 
s’y trouvaient deposes ont ete gfttes ou detruits. II faut tout reformer. 

« Poursuivant ce travail de reconstitution, je viens de reeevoir tous les fasci- 
cules que la Revue archeologique a publies au cours de la guerre. 

a Leur lecture ai'a suggere quelques remarques. Je crois bien faire en vous 
les soumettant, esperant qu’elles pourront vous £lre de quelque utilite. 

Joseph Brassinne. 

Bibliotbecaire de 1’Universite de Lifege. 


V* s., Ill (1916), p. 272 sq. — F. de Melv, La vierge au donateur du Louvre 

et la ville de Lyon. 

P. 283. « Liege (fig. 9) pourrait se discuter. Mais la ville, dominie par les 
coliines, est toute sur la rive droite du ileuve. La rive gauche est une tie ou se 
trouve seuiement une eglise, Saint-Nicolas, derriere laquelle s’fctend la plaine; 
quant au pout, il etait couvert de constructions au nombre desquelles etait la 
chambre des arbaletriers et la cbapelie Sainte-Barbe, tandis que sur le pont du 
tibieau du Louvre, il v a seuiement au milieu une petite croix ; d’ailleurs, la 
courbe de la riviere est inversee ». 

Il v a la quelques inexactiludes : 

Liege est situee sur la rive gauche de la Meuse. 

Un bras du Ileuve, — sur cette meme rive, — encerclait le quartier de l’ile ; 
sur la rive droite, se trouvait le faubourg d’outre-Meuse, ou s’elevaient plusieurs 
eglises. 

La vue reproduite par M. de Mely (fig. 9) ne donne qu’une id6e Ires impar- 
faite de la situation de la ville. Cette vue, datant de 1572, — au dire de l’au- 
teur — doit etre invoquee avec prudence pour 1’epoque a laquelle se rapporte 
I'ceuvre de van Eyck ; bien des details peuvent avoir ete modifies dans i’en- 
tretemps. 

P. 284. « Pour Maestricht (fig. 10), que ne traverse aucun Ileuve, il ne sau- 
rait en etre question » 

Le nom meme dejla ville •— Hosae trajeetum — indique cependant que Maes- 
tricht est situee sur le fleuve. La ville est, comme Liege, sur la rive gauche ; 
sur la rive droite, se trouve le faubourg de Wyek. 

— Ce'ia dit sans ore on ire iniervenir dans le fond du debat. 
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V* serie, III (1916), p. 184 sq. — Guimet (E.). Les lsiaques de la Gaule. 

En 1913, un ouvrier terrassier est vena m'offrir en vente deux statuettes 
egvptiennes en terre cuite, — dont une brisee, — qu’il avait trouv£es, peu de 
jours auparavant, en ouvrant une tranchee, Place du Marchd. Ces statuettes 
etaient encore en partie recouvertes du limou que 1’on trouve si abondamment 
dans notre vallee de la Meuse, Le lieu de la decouverte n’est guere distant de 
plus d’une centaine de metres de la Place Saint-Lambert, ou Ton a mis au jour, 
il y a quelques annees, les substructions d’une villa romaine. Ces deux sta- 
uettes se trouvaient dans mon cabinet, a la Bibliotheque de I’Universitd ; elles 
ont ete enlevees, au cours de l’occupation des locaux, par les pillards allemands 

— en meme temps que plus d.e quatre-vingts objets qui m’appartenaient — 
sans compter tous ceux qui etaient la propriete de PUniversite. 

V* serie, III (}918), p. 297. 

« M. Salomon Reinach termine la lecture du travail ou il passe en revue des 
hypotheses mises en avant depuis 1887 pour identifier l’artiste auquel on attri— 
bue une serie de peintures de grande valeur, groupees autour des fragments 
provenant de I’abbave de Flemalle ». 

Il conviendrait de faire disparaitre la mention de cette abbaye de Flemalle, 
que Ton retrouve partout, et qui n'a jamais exists. Le village de Fiemalle- 
Grande est situe sur la rive gauche de la Meuse, a environ 12 kilometres de 
Liege. En amont de Flemalle-Grande, se trouve le village de Fiemalle-Haute 

— r la. petite Flemalle », comme disent les habitants, autrefois dependance 
de Flemalle-Grande. C’est de Flemalle-Grande que proviendraient les celebres 
fragments. Dans cette localite, il y eut, jusque vers le milieu du xiv* siecle, 
une Commanderie de Pordre de Saint-Jean de Jerusalem. Celle-ci fut alienee en 
1566, ou un peu anteneurement, et ses droits passerent aux seigneurs de l’en- 
droit. Ce serait done pour la chapelle de la commanderie ou pour l’eglise 
paroissiale qu’auraient ete executees les peintures en question. 

J. B. 

A propos d’une note de If. S. Reinach (Revue, 1919, I, p. 202). 

Les quelques phrases ou je rappelais incidemment ma po!6mique avec Furt- 
waengler au sujat de P « Athena Lemnia » ne pouvaient pretendre aux vertus 
d’un historique detaille. Mon regret, pourtant, serait vif si le raccourci auquel 
je dus me borner me donnait les apparences de Pingratitude. Mes partisans 
furent peu nombreux a I'origine. Je ne leur en sus que plus de gre de l’appui 
qu'ils pretaient a un debutant. contre un des maitres legitimement admires de 
l’archi'ologie. M. Salomon Reinach a mis en lumiere, dans la forme qu'il lui a 
plu de choisu, le role qu’il joua et dont je lui fus aiors tres recon naissant . Je 
n’ai nen a ajouter a ce temoignage. Mais, sans faire de tort a ceux qui prirent 
publiqu-ment part a la lutte, qu'il me sj.t perms d'miiquer qnpR p^eceiix 
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encouragements me vijirent de certaines conversations amicales. Je saisis 
l’occasion de dire combien je fus heureux de controler mes propres impressions 
par cedes de _\I. Heuzey et de M. Pottier, a 1’heure ou, avant de m'attaquer a 
un adversaire si fori, j’avais besoin de m’assurer que je n’etais pas ia dupe 
d’une illusion personnelle. 

Paul Jamot. 

Le s Jerniers jours de Leonard de Vinci en Touraine. 

Quand il vint, au printemps de Fan 1516, abriter sous le ciel indulgent de 
notre Touraine sa vieillesse precoee, radieuse de genie, pleine de gloire mais 
lourde de deceptions, Leonard de Vinci, apres avoir traverse Fontainebleau, 
fut accueilli, d’Orleans a Blois et de Tours a Amboise, par les clairs pavsages 
dont nos miniatunstes avaient si bien senti et exprime, dans l’innocente clarte 
du jour, la gr&ce et l'harmonie, et oil, soixante ou soixante-cinq ans plus tot, 
un grand Tourangeau. Jehan Fouquet, avail deja m£ie ses souvenirs d’ltalie, 
marbres et cypres de Florence, arcs de triomphe romains... 

On aime a penser que Leonard en eprouva 1’apaisement et la douceur, qu’il 
ne s’y sentit pas trop « depayse ». Au cours de leurs randonnees a travers 
cette Lombardie, — oil le grand Fiorentin avait, dans la jeunesse de son 
merveilleux genie, cree une nuance nouvelle de la beaute eL oil il ne trouvait 
plus, apres la disparition successive et tragique de Ludovic le More et de 
C6sar Borgia, securite a sa convenance pour Fachevement de ses travaux et 
la poursuite de son reve encyclopedique, — ses anciens protecteurs, le 
cardinal et le marecbal d’Amboise, avaient dd. plus d’une fois, l’entretenir de • 
ce iointain pays de Loire, de la terre accueillante, eclectique et souriante que 
le Tasse, dans 1’autre moitie du siecle, devait si bien definir : 

la teira i nolle e beta e dilettosa... 

S’il avait, en depit des revendications du gonfalonier Soderini, qui le reclat- 
mait pour Florence, fait election de ce supreme astle et accepte pour ses 
dernieres annees l’hospitalite de Frangois 1", c’est sans doute qu’il savail ce 
qui l’y attendait. 

L’arrivee de Leonard de Vinci, age de 65 ans, dans la France, dans la 
Touraine de 1516, quel theme a imaginations retrospectives, a reveries histo- 
riques, esthetique? et morales! Qu’v trouva-t-ii? Qu’v apporta-t-il? 

Je n’ai jamais pardonne a Eugene .Muntz (et je crois bien le lui avoir, de son 
vivant, reproche ici-meme) d’avoir ecrit ; « Plus d’une deception attendait le 
vieillard; la premiere vint du aianque de preparation de ses bbtes ou voisins. 
Pourquoi nous le dissimuler? La France n’etait pas mdre pour recevoir les 
enseignements, soit artistiques, soil scientifiques, de ce representant par 
excellence de Fesprit nouveau. Aussi Faction que Finitiateur de genie semblait 
devoir exercer sur les pemtres francais en general et sur les peintres touran- 
geaux en particulier se red u isit-eile a quasi rien... L’influence flamande, et 
plus encore une sorte d’inertie, avaient comme paralyse nos peintres. » Et 
d’ailleurs, ajoute cet etonnant « historien », rien ne prouve que les peintres 
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irancais # se soient sentis attires par un style trop transcendant pour ces 
natures terre-a-terre », 

II ne s’agit pas ici des revendications d'un « nationalisme » intolerant et 
inintelligent, qui peut, on l’a vu, desservir le vrai patriotisms; personne 
n aura jamais la sottise de pretendre que la France compiait alors aucun 
artiste qu’on puisse egaler a un Leonard de Vinci ou mettre seulement en 
comparaison avec lui. Mais il n’est pas moins faux, il est revoltant de 
pretendre que le pays ou arrivait le maitre genial etait endormi, retardataire, 
indigne de le recevoir et a peu pres sauvage. Nod : l'esprit francais veiilait, 
toujours fidele, discret, clairvoyant, efficace, et, sur les levres de centaines et 
de centaines de madones, de saintes, de saints et de doeteurs — depuis les 
anges de Reims et le Saint-Tbeodore de Chartres (qui vit peut-etre passer 
Vinci) jusqu'aux Vtrlus de Michel Colombe et aux Vierges de Bourdichon. 
qui put encore reneontrer « I’lllustrissimo » et « l’altissimo » — s’epanouis- 
saient, aux vieil.es pieires de nos cathfdraies comme aux pages de nos missels, 
des sourires fraternels au milieu desquels la Jocomie elle-meme, si dedai- 
gneuse et hautaine qu’on la suppose (et le fut-elie autant qu’on i’a ait?) ne dut 
pas se trouver, apres tout, si depavsee... Ah! si la mode en survivait encore, 
quels jolis et suggestifs « dialogues » il v aurait a ecrire eDtre le « Sourire » 
de Reims et « le Sourire » de Vinci, entre celui de Vinci et celui de La Tour, 
qui, par une rencontre opportune, vont demain voisiner au Louvre! Je laisse a 
d autres, plus dignes de les entreprendre, ces jeux ou pourrait tenir tant de 
« philosophie >» de I’histoire et de Part. Je note seulement, une fois de plus, 
contre mon ancien ami et contradicteur Eugene Muntz, oue la France n’avait 
pasattendu sa sceur de Tautrecdie des Alpes pour s'eveiller a la vie de l'esprit 
et de lart... Sourires .:e France, sourires ultalie, Irater. isez encore ; vous 
etes la douceur de la civilisation latine! 

La persistance, la tenacite que mirent nos rois Louis XII el Frangois I", et 
avec eux les cardinaux et marechaux d'Amboise, a s’assurcr les services de 
Leonard de Vinci — comme plus tard Francois I" ceux de Michel Ange — 
suffiraient d’ailleurs a prouver que la France n'etait pas indigne de recevoir ces 
grands messagers de la pensee ital.enne. Bes 1509, le bon Jean Lemuire « des 
Beiges », dans sa PI unte du deiire , oil il conviait les menleurs peintres de 
son temps a s associer a son deuil, n ’avail eu garde d oublier 
Leonard, qui a graces supernes... 

et aucun eontemoorain ne parla mieux du genie eneyclopedique de Vinci que 
ie marechal de Chaumont dans la lettre qu’il ecrivit a celui ci, au nom dp 
Louis XII, pour 1’atiaeher a la Cour de France Francois I", s’ll faut pn croire 
ce grand vantard et beaucoup moms desirable Aenvenuto Cellini (qui essave 
au passage de retenir pour son compte les compliments royaux et se poserait 
volontiers, pour peu quon 1’y invit&t, en continuateur, sinon en beritier de 
Leonard), etait intarissable quand il evoquait, dans ses causeries, les impres- 
sions qu’il avail gardees du s^jour du peint'e du Cenacolo , de la Sainte-Anne 
et de la Jijccmde en son chateau de Cloux. 

Ce n’est pas au hasard qu’il avait assigne, avec une rente de 7C0 ecus d’or 
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d’or (plus de 35.000 francs de notre monnaie), sans compter les faveurs royales, 
cette residence a son hole et pensionnaire. Clos-Luce etait peupie pour lui de 
souvenirs d’enfance. C’est la que sa mere Louise de Savoie l’avait souvent 
conduit : il vavait joue avec sa sceur, la spirituelle Marguerite; il y avait pris, 
comme il disait, « sejour, residence et nourriture » et i’avait toujours « garde 
en singulier amour et affection ». Les reines de France, Anne de Bietagne 
comme Catherine de Medicis, depuis que Charles Vlil avail acquis le castel 
pour la couronne, avaient toujours aime le sejour d’Amboise comme « si beau, 
si sain et si a propos pour y tenir les enfants », et Clos-Luce etait bfiti, de 
briques et de pierres, de tuffeau, tout pres ; du chateau d'Amboise. On avait 
merne ^ tabli un « tienmain » (une rampe rustique de bois) afln que Mgr. le 
dauphin put alier plus aisement « du chastel aux Cloux a, c’est-a-dire descendre 
du chateau d’Amboise a Clos-Luce. 

On ne manqua pas, d’ailleurs, d’amenager pour le nouvel h6te la dependanee 
du chateau royal. On voit, dans les comptes de 1517-1518, des sommes impor- 
tantes (9.010 livres, puis 6.000 livres) versees a un certain Blandin, « commis 
au payement des ediffices et reparations du chastel de Cloux d’Amboise ». 
Leonard de Vinci ne le quitta guere, sinon pour quelques promenades et un 
voyage a Romorantin relatif au farneux projet du canal qui devait relier la 
Loire a la Sadne et ie centre de la France a l’ltalie, et dont il devait etre l’inge- 
nieur. (1 y etait arrive au printemps de 1516; il s'aecouda souvent a la balus- 
trade de I'escalier a vis ou s’adosse la chapelle, et, de I’appui de la fenetre, il 
dut plus d’une fois laisser ses veux, oil avaient passe tant de belles visions du 
monde reel et de 1’in visible, contemplerle ciel de Touraine, reflete au tranquille 
et mince miroir de la petite riviere qui, sans se presser, va rejoindre la Loire... 
Et pour ce savant, ce poete, ce mathematicien, ce rdveur, ce peintre, obsede 
du probleme de la « divine proportion *, tous ces conseils discrets de l’harmonie 
et de la « mesure » frangaise ne furent sans doute pas perdus. 

Mais il gtait a l'extreme tin de sa course... Deji, quand il recut, le (Ooctobre 
1516, la visite du cardinal d’Aragon «t de sa suite, le secretaire du prelat, 
Antonio de Beatis d’Amalfi, qui nous a conserve l’inappreciable proces-verbal 
de cette rencontre, notait que ce peintre excellent, dans l’atelier de qui le 
cardinal venait d’admirer le Saint- Jean- Baptiste, la Sainte-Anne et le portrait 
d’une certaine donna fiorentina, facta di naturale ad instantia del quondam 
Juliano del Medici, 6tait atteint d'une paralysie de ia main droite, ben vero 
che da lui per esserli venula certa paralesi nelta dextra non se ne puo 
exspectare piu cosa buonu... Pourtant il dessinait encore (et d’ailleurs il avait 
des son enfance dresse sa main gauche a toutes les prouesses de l’ecriture et 
du dessin) : une vue du chateau d’Amboise, prise de Clos-Luce et que nous a 
eonservee un des manuscrits de Windsor, des projets, plans et croquis en vue 
d'une reconstruction du chateau d’Amboise lui-meme en temoignent .. Peut- 
etre aussi, s’d faut encroire un article de la Gazette des Beaux- Arts (juin 1913), 
plein de vues, de suggestions et de vraisemblances (qui fut i’un des derniers 
travau x de mon cher et a jamais regrette Marcel Reymond, en la circonstance 
aide par son fit* Charles), dps « consultations », idees et projels pour 
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Chambord, commence apres sa mort. mais qui occupait deja la pensee de 
Frangois I". 

Mais i) ne peignait plus... Cette recherche du models, da sfumato qai fut 
pour lui comme une volupte de 1’esprit poussee au paroxysme, la technique la 
mieux adoptee a cette spirituality superieure dout il satura sa peinture ( cosa 
mentale), sa main paralvsee etait, des lors, incapable de la poursuivre. La 
peinture n’avait d’ailleurs jamais ete pour lui qu’un moyen d’expression entre 
beaucoup d’autres, un des modes par lesquels il traduisait ce r£ve d’univer- 
selle connaissance et d’universelle harmonie, de pleine science et de beaute 
parfaite, de prise de possession, dans une delectation souveraine, de tout ce 
qui tombe sous les sens et aussi les depasse, donl ses manuscrits nous ont 
conserve l’extraordinaire confidence. Il le prolongea jusqu’a son dernier souffle, 
dans la retraite tourangelle oil ses yeux se fermerent definitivement a la lumiere 
du jour. Quoi qu’en ait dit le bon Vasari, Frangois I" n'etait pas la pour 

reeevoir dans ses brai la belle t4te defaillante du grand vieillard Il se trouvait 

a Saint-Germain le 2 mai exactement, et trop loin de son castel de Cloux... 
Mais les temoignages d’admiration et les faveurs qu'il avait prodigues a son 
h6te suffiraient, a defaut d’autres temoignages, a attester les regrets qu’il 
ressentit a la nouvelle de sa mort. 

Sa derniere faveur fut d’autoriser Leonard de Vmci, quoique etranger et 
malgrh le droit d’aubaine, a disposer hbrement de tous ses biens, et nous 
avons son testament, dicte le 25 avril a M* Boureau, notaire royal, au lieu dit 
du Cloux, pies d’Amboise, « consideraut la certitude de la mort et (’incer- 
titude de 1’heure »... Mais le veritable testament, celui de sa pensee et de son 
coeur, c’est dans son oeuvre qu’il faut le ehercher et le dechiffrer aux feuillets de 
ses manuscrits. Ne pourrait-on le resumer tout entier dans ces quelques mots, 
que j’ai plus d’une fois cites : 11 yrami'anwre nusce della yran cogmtione delle 
cose. Si tu ne « connais » pas, tu ne saurais aimer, mais la connaissance ne 
va pas sans l’amour. 

(Dibats, 3 mai 1919.) 


Andr£ Michel. 
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V. Ginffrida-Ruggeri. Prime linee di un antropologica sistematica dell’ Asia. 
Florence, 1919; in-8, 87 p. (extr. de I’Archivio per t' Antropolugia , voi. XLV1I, 
1917). — L'auteur fait siennes ces paroles de M. Pittard, qui me semblent la 
t6merite mSme : « II viendra certainement un jour oil l’antbropologie debrouillera 
l’echeveau des peuples asiatiques : c’est iorsque l’on aura fim de se dehavrasser 
de toutes les etiquettes linguistiques et politiques qui encombrent ie chemin, 
sans aucun profit scientifique. » On connait la methode de ces Messieurs : 
prendre des mesures sur un nombre relativement infime d’individus et tirer de 
la des moyennes de taille, d’indice cephalique, nasal, etc Cela peut fournir 
-matiere a des enseignements et a des livres, mais supplier a l’histoire, creer de 
l’bistoire? C’est une singuliere illusion. On trouvera pourtant avec iDterfit, dans 
l’ouvrage de M. G.-R., une synopsis methodica commode, avec indication des 
sources les plus recentes, donnant les indices des Cbinois. Siberiens, Mongols, 
Turcomans, Persans, etc., de toutes les regions et vanetes. Ces tableaux sont 
completes par six autres inseres dans le corps du memoire. Conclusion (p. 53) : 
« Chacun voit que par divers chemins la possibilite d’un double centre antbro- 
pogenique tiordique, centre d’origine des deux grands types humains, le Blanc 
et le Jaune (hors desquels il n’y a que des types equatoriaux plus ou moins 
pigmentes), s’impose a 1’attention des Daturalistes antbropologues, sans trop 
faire appel a leurs facultes d’lmagination, dont il est bon qu’ils ne soient pas 
excpssivement pourvus. » Voila qui n’est pas mauvais a redire, meme dans une 
phrase bien laborieuse; mais le ittiorcTv a aussi du bon. 

S. R. 

J. de Saint Venant. lnventaire raisonni des polissoirs neolithiques de Loir- 
et-Cher. Vendotne, Launay, 1919; in-8, 98 p., avec 7 planches (extr. du Bull, 
de la Soc. du Venlomois, 1918). — Le Loir-et-Cher, particulierement le Ven- 
ddmois, a fourni un nombre eleve de polissoirs neolithiques. L’inventaire dresse 
par M. de Saint-Venant enumere 60 exemplaires, bien qu’il se soit montre 
severe sur le choix des monuments ainsi designi-s : « Un monument hthique 
peut etre presume un ancien polissoir s’d porte plusieurs cuvettes de dimen- 
sions varices et groupees ; ou bien deux ou plusieurs juxtaposees ou se pene- 
trant; de ou?cne s’il s’en rencontre une sur deux faces opposites, surtout si les 
profondeurs sont faibles, les fonds polis, les contours diffus. II est neanmoins 
bon d'etre prudent et, dans le doute, mieux vaut ne pas adraettre dans le groupe 
des polissoirs, des blocs, suriout des dalles excav^es des seules cuvettes insuf- 
fisamment caracterisees » (p. 15-16). 18 monuments sur 60 sont des polissoirs 
fixes ; les 42 autres sont portatifs ; mais « la bmite separative des deux cate- 
gories est drfieile a preciser ». 31 polissors sont mixtes, portant a la fois des 
rainures et des cuvettes ; 15 ont seulement des rainures, 14 seuletnent des 
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cuvettes. La repartition numerique des polissoirs correspond naturellement ala 
richesse des differentes regions en pierre dures. Les noms populates de ces 
monuments sont rares : pierre cochee, pierre sorciere, main du diable (desi- 
gnation reeente). Le nom de « chapelles des Druides », donne a un groupede 
grosses pierres a Fougeres, n’est pas anterieur au xix e siecle. — En 1912, 
P. de Mortillet comptait en France 407 polissoirs ; le department de Loir-et- 
Cher arrive en tete avec 60, puis 1’Aube avec 58, Seme-et-Marne avec 52 ; 
dans 43 departements (Sud et Sud-Est), on n’a signale encore aucun polissoir. 
A ia suite de la statistique raisonnee dressee par l’auteur, on trouve une liste 
des plus beaux polissoirs de France, une note sur l’extraction prehistorique 
du silex, une autre (tres interessante)sur la fabrication et,le montage des haches 
polies, etc. 

S. R. 

G. Chauvet. Grottes de Chaffaud. Poitiers, 1919; in-8, 176 p., avec gravures 
dans le texte et hors texte. — Les grottes de Chaffaud (rive droite de la Cha- 
rente, a 6 kilometres en amont de Civrav) mdntaient cette monographic tres 
detaillee, car c’est la que Brouillet pere decouvrit, vers 1844, le celebre frag- 
ment de canon de renne sur lequel sont graves deux cervides, le premier en 
date des specimens de 1’art quaternaire qui ait 6te recueilli dans une collec- 
tion. Vers 1863, un mystificateur, Meillet, pretendit avoir exhume, au mdme 
endroit, des os graves avec caracteres saoserits qui donnerent lieu a une amu- 
sante controverse. Des fouiltes serieuses furent faites en 1864 par Gaillard de 
la Dionnerie, qui ne publia pas le rapport promis a ce sujet ; M. Chauvet a 
reproduit, d’apres l'autographe appartenant a M. E. Cartailhac, une interes- 
sante lettre de Gaillard a E. Lartet sur ses recherches. Longuemar explora la 
mdme station en 1866 et rendit compte aux Antiquaires de 1’Ouest; mais 
M. Chauvet nous apprend que « limite par l’expiration du bail fait avec le pro- 
prietaire, il ne put faire que des fouilles hatives » et ajoute : « II serait bon de 
les continuer sur la terrasse, dans le sous-sol et particulierement dans les 
couloirs lateraux, dont les parois montreraient peut-Stre des gravures analo- 
gues a celles du midi de la France ». 


1. Dans un chapitre sur les debuts de l’art (p. 143) M. Chauvet aborde la ques- 
tion du caractSre magique (et par suite utilitaire) de fart primitif, en oubliant 
que c’est dans un compte-reudu d’lin de ses propres ouvrages que cette doctrine 
a dte exprimee pour la premiere fois (C hronique des Arts, 7 janvier 1903 — J?e v. 
arch., mars-avril 1903, p. 290). Parmi ceux qui 1'avaient pressentie, il n'a pas 
nomme Andrew Lang, dont j’ai exhume le curieux article publie dans le Magazine 
o/ Art de 1882 (Re'pert. de I'art quaternaire, p. xxi). Quant a ia communication 
du docteur Hamy a l’Acad£mie des Inscriptions (20 mars 1903, p. 130), que rap- 
pelle M, Chauvet, elle n’avait d’autre objet que d’ « annexer » 1'iaAe developpge 
par moi le 7 janvier precedent dans l’article mentionue ci-dessus ; j’avais eu soin 
d'adresser ce nurnero de la Chronique a mon savant confrere. A la fin de sa com- 
munication, il me nomma en passant, suivant 1'usage des emprunteurs indiscrets, 
a propos d’une question accessoire. 
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M. Cbauvet a retrouve dans •! raisses, uu its fMaient oublies depuis 1866, 
da no.i.breux objels proveuant das fondles de Gadiard et les a classes dans une 
des galeries des Antiquaires de I’Ouest. Dans le nombre se trouve un poisson 
a contours d&coupes (p. 105), seul specimen connu dans cette partie de la 
France. Les quatre planches, reproduisant des dessins tres clairs, reunissent des 
objels provenant de la grotte du Placard, commune de Vilhonneur (Charente) 
et appartenant a 1’auteur; les pieces de la collection Gailiard figurent dans le 
texte 

S. R. 

Hugo Obermaier v Paul Wernert. Las pinturas rupestres del Barranco de 
Valltorta (Castellon). Madrid, Museo nacional de Ciencias, 1919: gr. in-8, 
134 p., avec 68 fig. et 28 pi., dont deux en couleurs. — Encore une abondante 
moisson de peintures reputees quaternaries, cette fois dans les abris de la pro- 
vince de Castellon, aux environs d’Albocacer et de Tirig! Decouvertes en 1917 
par M. Alberto Roda y Segarra, elles ont ete etudiees avec le plus grand soin 
par une commission envoyee de Madrid et publiees par les deux auteurs du 
present volume, formant le 23 e memoire de cette Junta para ampliaeion de 
estudios t investigacioms cientificas dont la science espagnole a droit d’etre 
fiere 1 . Le caractere le plus frappant des nouvelles images, c’est la place tres 
grande qu y tiennent les gtres humains. en particulier dans les scenes de chasse ; 
mais que I’on compare (p. xxi) les bribes elegaroment dessinees avec les bideux 
bonshommes qui leur lancent des fleches : on sera d’abord bien embarrass? 
pour eipliquer ce melange de naturalisme servi par une vision correcte et de 
grotesque schematisme. Faut-il admettre que ce schematisme ait pour objet de 
rendre plus sensibles la haute tadiedes chasseurs, la puissance des muscles de 
leurs jambes, la rapidite de leur course, marquee par des ecarts extraordinaires, 
etc.? Etant donne que le but de ces peintures etait certainement magique. 


t. Je profite de l’occasion pour traduire, en les abregeant, les litres des me- 
mories ddja publies : Oreste Cendrero, Batons per fores de la prop, de Santander ; 
deux nouveaux gisements prehist. de cette province ; Ismail del Pan et Paul Wer- 
ner t, Sur les figures masculines d'Alpera et de Cogul ; J. del Pan, Trois grottes 
de la Sierra de Cameras ; P. Bosch, La ceramique halls lattienne dans Us grottes 
de Logrono ; A. Btaxquex et A. Cabrera, Instr. neolilhiques de Corral de Caracuel ; 
E. H. Pacheco et A. Cabrera, Peintures prehist. et dolmens de la region d' Albu- 
querque', C.-B. de Quiros, Une sumvance prehistorique dans la psychologie cri- 
minelle de la femme ; J. del Pau et P. Wernert ,Chronologie de Cart rupestre dans 
I’est de PEspagne; L.-K. Navarro et Paul Wernert, Silex laittis de Illescas (Tolede) ; 
J. del Pan, Exploration de la grotte prehistorique de Conejan (Caceres) ; P. Wer- 
nert, Figures humaines schemaliques du Maglemosien ; E.-H. Pacheco, Peintures 
de Morelia la Vella', Evolution des idees dans ta pemture rupestre , etc. — Toute 
cette activite feeonde derive, en derniere analyse, de celle qua montrie 1’abbe 
Breuil et de la genereuse inbiative prise par le prince Albert de JloDaco, lorsqu’ij 
decida de faire publier a ses frais et avec luxe les monument* de l’art parietaire 
prehistorique. 
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comme l’£tablissent une fois de phis ies auteurs (p. 125 et suiv.), on pourrait, 
faute de mieui et en attendant, accepter eette eipiication (p. 128). Les rappro- 
chements avec les peintures boschitnanes (p. 121 et suiv.) sont particuherement 
frappants en ee qui touche les figures humaines a silhouettes eonventionnelles 
et outrees et les stvlisatious schematiques d’animaux (p. 124). En Somme, les 
peintures rupestres de Valltorta apportent une contribution importante a la 
connaissance du groupe de representations humaines sur parois, comprenant 
l’est et le sud-pst de i'Esp&gne et constituant « une province paleoethnogra- 
phique independante, avec ce caractere propre que non seulement on n’y craint 
pas de reproduce la figure humaine, mais qu'on la met au premier rang, con- 
trastant ainsi avec les principes suivu dans le groupe des representations ani- 
males de style naturaliste, embrassant le nord de l’Espagne et le sud-ouest de 
la France » (p.79). MM. Breuil et Oberma-er sont d'accord pour faire remonter 
toutes ces peintures a 1'epoque paleoiithique ; celles de Page neolithique ou de 
Edge du bronze s'en distinguent nettement. Mais on n'a pas ici, comme a Fond- 
de-Gaume, par exemple, des representations d’animaui quaternaires disparus 
ou emigres (mammouth, renne, etc.) pour rendre superflue tou:e discussion; 
les meilleurs arguments sont encore ceux qui mettent en lumiere 1’analogie de 
style des peintures hispaniques sans date et de nos cavernes daUes. On se sou- 
vient que la question a ete traitee ici-m4me par 1’abbe Breuil (Revue, 1912, I, 
p. 193); nous ne pouvous que renvoyer le lecteur aux conclusions de cel inge- 
nieux mftmoire, qui attribue « l’art des images schematiques et geomfetriques » 
a une invasion venue des peninsules italique et iberique (p. 232). Ce qui est 
sur, c'est que les deux « eeoles » ne sont pas restees isolees : tl y a eu empie- 
tements, chevauchages, emprunts. Pour mon bumble part, je suis tres loin d’y 
voir clair ; je ne suis pas encore convaincu que ies dames de Cogul soient qua- 
ternaires; mais je remercie bien sincerement ceux qui enrichissent, comme 
MM. Obermaier et Wernert, le Corpus pictvrarum antiquissnnarum dont nous 
disposons. 

S. R. 


Eduardo Hernandez Pacheco. Los caballos del Cuaternario superior, segun 
el arte paleolitico. Madrid, 1919; in-8, 27 p., avec 28 figures. — Apres d’autres 
paleontologistes, 1’auteur reconnait, dans Part quatern&ire, I’existence de deux 
types de chevaux distincts : 1" un type lourd, rappelant celui des ponies 
actuels, le plus frequent; 2° un type plus elegant, oflrant quelq'ues rapports 
avec celui du cheval libyque, represente surtout par le petit cheval en ivoire 
de Lourdes (au Musee de Saint Germain). Ce qu’il v a de plus interessant dans 
cette brochure, d’aiileurs bien informee, c'est la publication princeps des 
animaux graves ou peints sur les parois de la grotte de la Pena de Candamo 
(vallee de Nalon, Asturies). Les uns remontent a 1’epoque aurignacienne, les 
autres au Magdalenien. Un cheval dessine en noir a une toute petite t#te, un 
long cou et des jambes tres fines ; un autre, dessine en jaune, a une grosse 
tete, une grosse encolure et de petites jambes. Tous les deux ont en commun 
un gros ventre. Le premier representeraiU un type entierement nouveau s’il ne 
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fallait tenircompte de la maladresse de 1’artiste quaternaire, qui a probablement 
exagere la petitesse de la tete et la finesse, tout a fait insolite, de 1’encoluie. 

S. R. 

L. D. Caskey. The Ludovisi relief and its cmp/mion piece in Boston 
(Amer. Journal , XXII, p. 101-145). — Ce memoire, bien illustre, est une mise 
au point des questions difticiles que soulevent les deux reliefs dits du trdne 
Ludovisi (a Rome et a Boston). La forme et le decor de ces monuments 
sembl-mt autoriser l'opinion (Puchstein. Maishall, Studniczka) qu'iis ont orne 
les pelits cotes d’un long autel rectangulaire ; 1’hypothese d'un trdne est a 
rejeter. Les reliefs se rapportent certainement au culte d’ Aphrodite. Les deux 
figures sur les ailes du relief Ludovisi sont des types de fideles de la deesse, 
une eourtisane et une femme mariee; sur le relief de Boston, le contraste 
exprime est celui de la vieillesse et de la jeunesse, de sorte que ces quatre 
figures accessoires attesfent 1'universalite du culte de la deesse qui perpetue 
la vie. Les deux reliefs sont de la meme main, apparentes de pres, par le stvle, 
aux sculptures du temple de Zeus a Olvmpie et a des peintures de vases qu’on 
a deja rapprochees de eelles-ci. La source commune peut avoir ete la grande 
peinture a fresque de la premiere partie du v e sifeele (Polvgnote). Nous avons 
la 1’expression la plus complete et la plus recente, dans le domaine de la 
sculpture, de cette ricbe civilisation ionienne qui fleurit sur la cdte asiatique et 
qui, obligee d’emigrer par suite de la conquete perse, transmit sa torche a 
Athenes. - L’interpretation du relief de Boston reste incertaine; 1’auteur ne 
se prononce pas entre les explications de Studniczka et d’Eisler, mais repousse 
cedes de Fairbanks et de De Mot (psychostasie homerique, 11., XXII, 210 sq.). 

Une question prejudicielle, cede de l’autbenticit6 du reiief de Boston, a ete' 
a peine elfleuree par M. Caskey. Je crois, pour ma part, a cette authenticity; 
j'ai eu le tSmoignage d'un archeologue, mele a des transactions commerciales’, 
que les deux reliefs auraient ete decouverts en meme temps ; je suis persuade 
que les personnes qui ont assure a Boston la possession de cette ceuvre impor- 
tante sont mieux renseignees, a cet 6gard, que les arcbeologues de cabinet; 
enfin et surtout, je ne trouve dans le relief de Boston aucun des caracteres 
d un faux. Pourtant, on ne peut faire abstraction des jugements contraires 
portes par MM. E. Gardner et De Ridder; voici le dernier et le plus net (Rev. 
Et. gr., 1917, p. 175) : « Les moulages des deux monuments sont entres au 
Musee du Louvre, ou iis sont exposes dans la salle du Manege. Leur rappro- 
chement ne permet a mon sens, qu’une conclusion, celle-la meme qu’expri- 
mait, en termes voiles, M. Garrdner. Sauf a reviser mon opinion devant les bas- 
reliefs de Boston, je ne puis, d’apres ces moulages, y voir autre cbose que 
des compositions modernes d’apres 1’antique. Je n'ai certes pas la pretention 
que mon avis personnel puisse trancher le debat; mais corome, sur la vue de 
reproductions pbotographiques, j'avais jadis fait IMoge des bas-reliefs nou- 
veilement Uecouverts, je liens a degager ma responsabdile... II ne suit pas de 
la que le memoiie de Studniczka ne soit pas interessant; seuiement il peche 
par la base et son fondement est ruineux. » 

Lorsqu on croit a 1’authenticite d’un monument sur le vu'd’une photographie 
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ou d’un moulage, on pent, pour pen qu’il y ait doute, demander a voir 1’original 
avant de se prononcer. II ne semble pas qu’il en soit de meme lorsqu’on 
declare qu’un monument est apocrvphe, car que pourrait enseigner ia vue de 
1'original? Concretions calcaires, dendrites, gnons inopportuns, tout cela 
s’imite a merveille, les faussaires profitant des remarques que publient a l’envie 
les archeoiogues, tandis qu'ils se gardent, pour ieur part, de mettre ceux-ci au 
courant de leurs progres. Les reserves exprimees par M. De Ridder ne sont 
done pas recevables : il declare, a qui veut entendre, que les reliefs de Boston 
sont faux. Cela etant, puisque il ne s’agit pas de l’opinion d’un banabak, 
comme on disait au musee de Tchinli-Kiosk, mais d’un arcbeologue ayant 
voix au chapitre, j’estime qu’elle doit etre discutee a fond. C’est aux archeo- 
iogues bostoniens qu’il appartient de prendre les devants dans une controverse 
destinee a rester courtoise, mais dont l’echeance ne peut plus etre reculee. 

S. R. 

6. Emm. Rizzo. Tyro. 11 bassorelievo fittile di Medina e la tragedia di 
Sofocle. Naples, 1918; in*4, 36 p., avec planches et gravures (extr. des M#m. 
de T Acad, de Naples). — Tyro, fille de Salmonee, fut aimee de Poseidoa et 



Fig. 1. — Histoire^de Tyro (restitution). 


mit au monde deux fils qu’elle exposa. Salmonee, devenu veuf, epousa Sidero 
qui traita Tyro le plus mechamment du monde et lui coupa les cheveux . Les 
fils de Tyro, Pelias et Nelee, se firent reconnaitre de. Ieur mere et la vengerent; 
Sidero fut tuee par eux aux pieds de l’autel de Hera. Ce sujet avait-il ete traite 
deux fois par Sophocle deja vieux ; on en trouve un echo afTaibli (Tyro entre ses 
fils) sur quelques miroirs etrusques ; il existe aussi une terre cuite representant 

VMERIl, t. ix 17 
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Tyro qui vient d’exposer sec enfants d.uis deux petites barques. M. E. Rizzo a 
eu le merite d’exphquer par !e denouement de cette legende un grand reucf en 
terre cuite decouvert a lledma, aujourd’tiui a Syracuse, que vient completer le 
moule d’un relief analogue, egalement trouve en Sicile. Dans la^cene que nous 
reproduisons, d’apres la restitution de M. P. Vetri, le vieiilard a droite serait 
Salmonee (?) ; le centre_serait occupe par Tyro (ies cheveux coupes, nota bene) 1 * 3 
et ses fi.s ; la femme morte serait la maratre. Les ephebes se sont refugies 
sur l’autel pour echapper au courroux de Salmonee (d n'a pas 1’air bien en 
colere) z. A gauche sont ies objets qui out servi a la reconnaissance (yvtop’a'jjix'raj ; 
ons’explique mal la tete uu peu grotesque qui ies dornine 'masque mal compris 
par le copiste flguiin) ?*. Le style est attique ; ia forme de la plaque, devant 
d’un petit autei, est mentique a celie des sieles votives du v e sipcle. M. Rizzo 
est convaincu que le bas-reiief siciben reproluit un relief votif offert par le 
chorege de Sopbocle cu par le poete lui-meme. C’est ingenieux et viaisem- 
blable ; si c’est vrai, rien de plus interessant. 

S. R. 

E. Douglas van Buren. Terracotta Arulae (Extr. des Memoirs of the Ame- 
rican Academy in home, t. II). Bergame, 1918; in-4, 41 p. et 6 planenes. — 
A partir des environs de 55U av. C . on trouve en Sicile, dans 1’ltalie meri- 
dionaie et jusqu’a Rome de petits autels en terre cuite dont la decoration 
offre de 1’interet, d’autant plus qu'elie peui avoir exerce queique influence sur 
celie des sarcophages romains. L’auteur a enumere ies exemplaires eonnus 
et en a reproduit un certain nombre ; la classification chronoiogique et celie 
des sujets a ete conduite avec ia precision desirable. 11 s'agit, sans doute, d’une 
coutume des Grecs de Sicile, en particuher des Acheens de Caulonie. Les types 
prmcipaux sont des animaux combattant, des sphinx, des Sirenes (ne pas ecnre 
Syren, p. 15 et 35), des harpies, centaures, animaux marins, puis des motifs 
mythologiques, tels qu’Europe, des Nereides, des Menades, Herakles, Hypnos 
et Thanatos, etc., enfin, des lutteurs, des cavaliers, des auriges, des musiclens, 
des danseurs, des masques, des teles. La valeur artistique de ces reliefs est 
assez mediocre; ii v a pourtant quelques belles figures d’animaux (notamment 
ceux de l’aruia de Centuripe, reproduce pi. 16). 

S. R. 

Paul Jamot. En Grece. Paris, Floury, 1914, in-8, 227 p. — On peut regretter 
que tous les membres de l’Ecole d’Atbenes n’aient point raconte leurs voyages, 
car l’avenir, qui effacera la eouleur locale dans i’Onent proche, recueillera avec 
plaisir les impressions sinceres des lettres au contact de cette civilisation ori- 
ginale. Les perigrinations de M. Jamot, en compagnie du fidele Kharalambos, 


1. Mais elle a l’air bien jeune pour etre la mere de ces deux grands garcoos. 

S. A mon avis, ce n’est pas Salmonee, mais le pr&tre ou le gardien da temple. 

3. Ou plutdt, comme me le suggere le commandant Esperandieu, le pere 
nourricier (berger). 
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sont d’une lecture attrayanle et facile; on y revlt des journees d’aventures 
modestes, tnais bien caracleristiques d’un etat de ehoses qui disparait On v 
trouve aussi quelques details sur les fouilles du gallon des Muses de Tbisbe, 
dont M. Jamot n’a jainais parle qu’avec trop de discretion (voir Kaiet, L’Ecole 
francaise d’Athenes, p. 297). Mais il n’v a’pas que des inscriptions et des frag- 
ments de sculptures a recueillir en Grece; beaucoup d’entre nous l’avaient 
oublie; ce joli livre « non methodique » le leur rappelle a propos*. 

S. R. 

Inventaire des monuments sculptes pre chretiens de la peninsule iberiqoe. 

Premiere partie : Lusitanie, Conventus Emei itensis, par R. Lantier. Bordeaux, 
Feret, 1918, in-8, 43 p. et 63 planches. — Voici un bon commencement d’une 
entreprise utile et dont il n'existait meme pas d'ehauehe. L’Espagne n’a pas 
rendu autaut de monuments rom&ins que la Gaule, mais ceux qu’on v a 
decouverts sont fort mal connus et quelques-uns offrent un vif interet. Parmi 
ceux qui sont reunis dans ce premier volume, bon nombre etaient inedils 
(p. ex. deux Dianes de Merida ; un Jupiter de meme provenance, une interes- 
sante Minerve de Los Torrecillos, etc.) La meiileure sculpture est la tSte voilie 
de la pi. XXIII, qui me semble cede d’une lemme, non d’un homrne, et appa- 
rentee a la celebre tete de Cherchell, copie d’un modele attique du v* siecle. 
On voudrait avoir un moulagede ce beau morceau. 

Les figures reunies sur les planches sont accompagnees, pour toute indica- 
tion, de numeros qui ne correspondent pas a ceuxdu catalogue. Consequence : 
il est malaise de se reporter des planches au texte. Ce svsteme ne vaut rien; 
il faut, sous chaque gravure, un seul uurnero, celm sous lequel ('original est 
catalogue. 

S. R. 

R. Forrer. Das romische Zabern. Tres Tabernae. Strasbourg, 1918; gr. in-8, 
avec 19 pi. et 87 gravures. — Excellente monographie, dont une traduction 
frangaise serait bienvenue. L’archeologie y parait partout consciente de son 
r61e et M. Forrer ne perd jamais de vue son but principal, qui est I’histoire de 
la petite ville aux tro is auberyes. Des l’epoque de Tibere, e’etait une station 
frequentee; elle le fut de plus en plus, sous ie haut Empire, par les mililaires 
et les fournisseurs des camps rhenans. La premiere moitie du Hi* siecle fut une 
epoque florissante, a en juger par les trouvailles de monnaies, de poteries sigil- 
lees, de tombeaux. Au debut du m* siecle, le tableau s’assombrit. Tres Tabernae 
recoit une petite garnison pour surveiiler les routes; (’invasion germamque de 
233-4 fait de gros doomages et les incursions des Barbares se renouvellent 
durant la seconde moitie du siecle, surtout en 275 et 298. Sous Constance Cblore 


1. Sommaire : Amorgos et Sautoriu ; sur les cdtes de l’Argolide; d’Athfeaes a 
Delphes; 1’hospitalite grecque; les M6teores et Tempe ; l’hiver au Vallon des 
Muses; trois etes a Palaeopanagia et a Erimokastro; la vie simple en Beotie; la 
Kte des Persans a Gonstautiuople. 
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et Constantin I, le quartier general est a Treves; Saverne devient an point for- 
tifie sur une nouveile iigne de defense. Vers 310, il y a la un puissant castellum, 
sur le moddle de celui de Neumagen ; 1’enceinte de la ville se retrdcit pour 
Jmenager une zone mililaire; les n£cropo!es livrent leurs pierres seuiptees pour 
a construction des rours. Puis ce sont les invasions franquesde 341 et de 3 ,2, 
les invasions alamaniques de 356, la reprise de Saverne par Julien en 357, enfln 
le retrait des garnisons romaines du Rhin en 401 et la debacle finale, a laquelle 
survivent pourtant quelques ruines et leur nom. 

S. R. 

R. Forrer. Das Hilhra-Heiligtum von Kimigshofen bei Slrassburg. Strasbourg, 
Soc. des mon. historiques (t. XXIV), 1915; gr. in-8, avec 28 pi. et 85 grav. 
dans le texte. — Dans le faubourg de Strasbourg nomine Konigshofen, lieu 
tres riche en antiquites romaines et meme plus anciennes, le hasard fit decou- 
vrir en 1911, sur le terrain aujourd'hui oceupe par i'eglise protestante consaeree 
en 1914, les restes d'un sanctuaire de Multra, oui furent 1’objet d’une explora- 
tion tres methodique. Tout avait ete brise en raorceaui; il fallut recueillir les 
moindres fragments pour avoir chance de reconstuuer quelques objets. Cela fut 
fait; une sal le speciale du.Musee de Strasbourg en porte temoignage; elle con- 
tient tout ce qu'on a pti sauvt-r et remeltre en place. M. Forrer et la Societe 
pour la conservation des monuments historiques d’Alsace doivent etre remercies 
et (elicites d’avoir pubhe un compte-rendu minutieux et parfaitement illustre 
de cette fouide memorable. L’image reslauree du grand relief (p. 66), opposee 
a cede des morceaux retrouves, montre combien la destruction a 6te complete. 
Un premier mithraeum avait ete eleve vers 145 et agrandi a lepoque de Alarc- 
Aurele; une seconde construction, datant de 225 environ, sous Alexandre Severe, 
utilisa comme corridor d’acees la nef de 1’ancienne. Un remaniement, datant 
peut-etre du regne d’Aurelien, semble avoir eu pour objet de reserver une 
section de 1'edifiee au culte du Soleil. La surface couverte n’avait pas entiere- 
ment disparu au v e siecle; des (rouvadles de tessons prouvent qu'elle servit 
encore en partie d’habitation a Fepoque franque. Les monnaies recuediies au 
cours des foudles vont de Vespasien a Septime Severe seulecnent (16 pieces); 
c’est sans doute que les pretres ont su « sauver la caisse » lors des invasions 
qui ont menace le sanctuaire depuis le temps de Gallien. 

S. R. 

J. Ebersolt. Constantinople byzantine ] et les voyageurs du Levant. Paris, 
Leroux, 1918; in-12, 283 p., avec 58 fig. — Voila un joli livre et tel que seul 
pouvait l’ecrire un homme parfaitement averti des choses de Byzance. Le texte 
est d’une lecture facile ; les notes revelent — ou plulot dissimulent — une for- 
midable erudition. Ca et la, des savants meme reputes sont poliment con7ain- 
cus d’erreur par quelqu’un qui a regarde les choses de plus pres. Les rela- 
tions anciennes dont M. Ebersolt a su tirer la moelie sont souvent ennuyeuses, 
plus souvent difttciles d’acces ; personne ne sera plus autorise a les ignorer 
completement, et plus d’un visiteur de Constantinople — de la Constantinople 
debarrassee de la vermine jeune-turque — sera curieux de lire, a son retour, 
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Pierre Gvlli, Thevet ou Belon dans le texte original, comme aussi de chercher, 
au Cabinet des Estampes, comment les anciens artistes ont interprets les 
monuments et les aspects deia grande vdle, ainsi que les fastueuses ceremonies 
qui s’y deroulaient. II y a encore, dans 1'ouvrage si bien informe de M. Ebersolt, 
lout un programme de recherches futures qui, conduites avec methods, nous 
eclaireraient singulierement sur la topographie de Constantinople et nous ren- 
draient au moins les soubassements de ses edifices et monasteres disparus, 
quas Bosporus alluit aedes 

S. R. 

Arthur Kingsley Porter. Lombard architecture. New-Haven, Yale University 
Press. 1917; 3 vol. gr. in-8, avec un atlas in-i(244 pi.). — Les deux derniers 
volumes de ce grand ouvrage, iliustres d’une admirable serie de photographies, 
contiement le catalogue raisonne et tres detaille des monuments de l'arcbitec- 
ture lombarde (575 ?-1220)2. Le premier renferme 1’expose systematique 
(constructions et constructeurs ; style carohngien ; ornecnentation ; sculpture, 
mosa'ique, peinture, iconographie) 1 . Faut-il admettre, avec l’auteur, que la plus 
nncienne eglise a croisee d’ogives se rencontre a 1040 a Sannazaro Seria pres 
ne Novare? M Mile, qui a fait une interessante critique du livre de M. Porter 
(Guzel te, jar.vier-mars 1918), n’accepte pas cette date elevee; il regrette aussi 
que I’auteur n’ait pas fait uue part suffisante aux influences syriennes et meme 
persanes que Ton discerne dans les plans et les elements constructifs des 
eghses lotnbardes (p. 37). Mais ce qui a surtout mis aux prises ies deux emi- 
nenls archeologues, c’est la question des rapports de la sculpture lombarde 
avec celle du Languedoc; M. K. Porter a repondu a XL Mile dans la Gazette 
(janvier-mars 1919). Voici une traduction ou un resume exact d'une page 


t. P. -222, n. 1, j’ui uue ed. de la Constantiuiade, Ires bien imprimee, qui a paru 
a Constantinople en 1861; est ce une simple reunpressiou? — 11 y a deux ed. du 
voyage de Du Mont, la preuiie: e de 1694 (a La Have). — Je note que de houues 
notices sur les ourrages de Grelot, Du Moat. Poullet etc out etc publities da us le 
li're pen couun, mais fort eruuit de .1. Derkmauu, Literutur der aelteren Retse- 
betclaeib unqen, Gotlingue, 2 vol., 1 SOT, 1 809. 

2. Les dates precisees peureut fane llfudou; ou est loin de les counaitre si 
exictement 

3. Eu 1 856, Ciei icetti , un des precurseurs (a d'autres egards) de Rivoira, appe- 
it Is style lumtiard Vane liii yo/fae riaicol i us.Ua detle mani dell' uomo. C'etait 

idler lieaucoup Irop loiu. Mais, par amour .iu « caractere », ou a reagi a l'exres 
dacs le seus oppose et admire bus nou-homoies asrez hileux. De lS56a ls82, 
l’architecture lombarde fut etudiee dans soil eu-emble par Darteiu, dout les dei- 
sms, d'une impeccable exactitude, tout encore utiles. Puis vint Raff. Caitaneo 
(1888;, mort tout ]eune, dont les idees fnreut reprises et developpees par Hivoira 
(1901), qui trouva un coutradicteur autorise eu tieltrami. Veuaut apres ces arobeo- 
louues, M. Kiugslei a eutrepris de douuer '■ uue analyse syutbetique definitive » 
de i'arctiiterture lombarde ; ii a teuu plus qu it u'a promts, ayant embrasse tout 
1’artde la Lombardie jusque ver> le premier tiers du mi' siede; mais u'a-t-il pas 
affirme uu peu plus qu’il u a prouve ? 
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importable lie M. K. Porter a ce sujet (t. l,p. 271) : « L’oeuvre de Guillaume 
de Modene est sans relations avec les sculptures plus aneiennes en Lombardie. 
Done, e'est un art import e'. Mais d’ou ? Une seule eeole de ce temps pouvait 
inspires un art comme celui de Guillaume : celle da Languedoc, dont l' influence 
sue la Lombardie est continuetle pendant le XI1‘ siecle. D’autre part, il y a des 
analogies frappantes entre les oeuvres de Guillaume et les plus anciens produits 
de 1'ecole du Languedoc (Moissac, 1100)... II reste a demontrer que les deux 
styles de sculpture a Moissac (cloitre et porche) sont contemporains et, en ce 
cas, d'expliquer comment deux styles differents peuvent coexister dans la mbme 
eglise. L’origme de cet art surprenant reste ainsi tout a fait obscure. Jusqu’a 
ce que ces questions soient elucidees, it serait dangereux au plus huut degre 
d'af firmer que l art de Guillaume derive de Moissac; au point de vue chrono- 
logique, ils sont contemporains, le cloitre de Moissac avant ete termine en 1100 
et Guillaume avant travaibe a Modene de 1099 a 1108. II ne faut pas oublier 
d’ailleurs 1’influence des sculptures en ivoire qui voyageaient plus, aisement 
que les sculpteurs. Or, une des analogies les plus frappantes entre la maniere 
de Guillaume et ce! le du sculpteur du cloitre de Moissac se trouve des le 
lv* siecle dans la sculpture en ivoire. On ne peut cependant decider si Part de 
Guillaume derive de ces sculptures, ou s'il a eu des precurseurs dans la sculp- 
ture en pierre. » 

J'ai traduit eela pour montrer qu’entre M. Porter et M. Male le disaccord est 
plus apparent que reel. M. Male reduit pourtant le role attribue a Guillaume, 
dont il place les sculptures apres 1140 seulement Les Prophetes du portail de 
Cremone seraient, d’apres M. M&le, <fun mediocre eleve des artistes de Moissac. 
Maltre .Nicolas, auteur des Propbetes de Ferrare, ne connaissait pas seolement 
Toulouse, mais Saint-Denis. Ainsi « les premiers sculpteurs qui apparurent en 
Italie, Guillaume et Nicolas, avaient fait leur education artistique en France; 
nous ne Savons merae pas s'tls eta'ent Laliens. . Il est evident que la sculpture 
lombarde est nee et s’est developpee sous I’influence de la France... La sculp- 
ture lombarde nous renvoie comme en un miroir, qui deforme un peu, les divers 
aspects de la sculpture francaise » (Maie, p. 43-46) . 

Les herons de Courajoi manquent a la longue bibiiographie dressee par 
M. Porter*. M. Male ne ies a pas a'leguees non plus. J’extrais ce qui suit du 
tome I (p. 394) ; cVst la these diainetralement opposte a celle de M. Male. « A 
Toulouse et dans le Languedoc, les sculptpurs s'inspirent presque exclusive- 
ment de I’art de la Lumbar lie. Le style roman de I’Europe Centrale n’est autre 
que le style lombard transport/? au dela des Alpes ». Gourajod n’etait pas le 
premier (il le reconnait) a dire cela; mais telle etait la doctrine enseignee par 
lui en 1892 a TEroU* do F,oiivro 

R^pondant a M. Male, M. Poiur a rappeV ; i» quM n’a nullement meconnu 
^influence du Languedoc sur maitre Nicolas ; C° qtfil considere depnis des 


1. CVst moi qui so'ilmne. 

2. CH ouvrTffp.fst epuise; mi ex^mplaire a passe recernment en librairle au 

prix de 200 fr. 11 < regrettable q Am ne reim uriinp. pas des standard uu> fs* <it» 
c - * on qu on ne sache pas en faire dVditions anastatiqups. 
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armies 1’eeole da Languedoc comme « le centre directeur de !a sculpture 
romane a. Toutefois, il ne faut rien exagerer. Maitre Guillaume, soutient 
M. Porter, a bien travaille de 1099 a 1117. et non apres 1140; des sculptures 
de Quarantoh, anterieures a 1114, imitent deja les siennes; des 1107, leur 
influence est sensible a 1‘eglise d’Amav et a Clunv. Mais peut-6tre faut-il 
chercher une origine commune, cmnisienne et bourguignonne, a l’art de Guil- 
laume et St celui de Moissac : M. K. Porter croit en trouver une preuve dans le 
portad de l’eglise de Chaulieu ( Gazette , 1919, I, p. 55), qui daterait de 1094 et 
offrirait des analogies precises avee les sculptures du Languedoc et de Lom- 
bardie. Ces analogies ne me fraopent point. D'ailleurs. la date de 1094 n’est 
pas sOre ; mais admettons qu’tlle le soit. Le prob'eme n'est, pour ainsi dire, 
que remonte d’un cran : une ecoie de grande sculpture ne tombe pas du ciel. 
C’est b:en dans la sculpture moniliere et portative, dans les arts du metal et 
de 1'ivoire, qu’il faut en chercher les origines, la ou les monuments de pierre 
font defaut. Je crois que l’on preciserait cette maniere de voir si Ton racontait 
en detail l’histoire du motif (lan^uedocien et lombard) des jambes croisees 
dans fattitude debout*. 

S. R. 

Paul Yvon. Les idees de Francis Douce sur I’art gothique (extr. du Bulletin 
de la Societi des Anliquaires de Normandie , XXXIII). Caen, Olivier, 1919 ; 
in-8, 16 p. — Les idees de Douce, exprimees dans des lettres a t’abbe De la 
Rue (1813-1826), ne sont pas tres interessantes; mais les notes de l’editeur 
le sont davantage. Elies ne devront pas echapper a celui qui nous donnera un 
jour une histoire detaillee de la eontroverse sur les origines et les caracteres de 
1’art ogival. Je vois, par un fragment de lettre de Richard Pococke (p. 7), que 
la question de l’origine de Fare en tiers-point preoccupait les antiquaires 
anglais des 1754. A la fn du xvin* sieeie, Sir James Hall, developpant une 
idee de Warburton, vovait les commencements du gothique dans une armature 
d’osier (these analogue a ceile de Courajod). Lord Orford, repoussant la these 
de Warburton ( e gothique imiterait une avenue de branebages), en cberchait 
le prototype dans les reliqua res, oil I’arc aigu en miniature parait de tres 
bonne heure. « C'etait une transition tout a fait naturelle pour la piete de faire 
d’une eglise tout entiere, si 1’on peut dire, un reliquaire. Le style gothique 
semble iqdiquer une amplification du tres petit et non une diminution du tres 
grand ». Ce Lord Orford ne manquait pas de coup d’ceil. 

S. R. 

Congres frangais de la Syrie. Se mees et (ravaux. Fasc. II. Section d’ar- 
cheologie, histoire, geograntue et ethnographie. Pans, Champion. 1919; 
gr. in-8, 252 p., avec une cirte en couleurs. — Du 5 an 5 janvier 1919, un 
congres relat'd' aux int-rets fr.ir c ils en Syrie a ete tenu a Marseil'e, sous la 


1, II ne s'agit nas d'une jamne croisee sur one jauibe qui porte, mais des 
jambes croisees en X, ce. qm n'est guere de inue que pour des images tailleee 
dans des materiaux legers. 
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patronage de la Chambre de Commerce. II faut feliciter celle-ci d avoir su 
publier si vite Ie fascicule des travaux qui nous concernent. On y trouve 
quelques fails nouveaux, mais surtout de bons exposes au courant, qui seront 
appreeies des lecteurs non speeialistes et des conferenciers a la recherche de 
canevas. Je signale les notices suivantes : P. Durrieu, Le litre de Hoi de 
Jerusalem et la Prance ; L. Brehier, Le protectorat de Charlemagne su r la 
Syrie; M. Pillet, Les fouillrs francaises dans la region de Mossoul ; E. Duprat, 
Relations de la Provence et du Levant ; Arnaud d'Agnel, Relations etc. au 
point de vue des arts ; Jalabert, L’ archeologie a I'Universite Saint-Joseph; 
Cl. Chanteur, Les etudes orientates a. VCniversiti de Beyrouth ; R, Dussaud, 
Simyra et l ’importance ‘If, la cote Sard de la Syrie dans I'antiquite ; J. Baillet, 
Les Marseillais dans le Levant aux temps remains (graifntes) ; F. Macier, 
f.es Armeniens en Syne et en Palestine ; V. Chapot, La question d’Orient en 
Syrie dans I'antiquite ; L. et P. Murat, Les rumet franques en Syrie et en 
Pa'esiine; E. Babelon, Troia voyageurs archeoloques en Syrie (ie due de 
Luynes, L. de Clereq, ie marquis de Vogue;. A noter le veeu tres raisonnable 
presente par M. Babeion que les'sarcophages de Sai'da, appartenant au Musee 
de Constantinople, soient'attribues a un musee syrien. 

S. R. 

R. Dussaud Le Cantique des Cantiques. Paris, Leroux, 1919; in-12, 128 p. 
— Le Cantique des Cantiques etait deja en partie inintelhgible lorsque les 
traducteurs grecs, en desespoir de cause, rendirent mot par mot ce qu’ds ne 
pouvaient pas entendre. On y a vu tantot un scenario compiique, tantol une 
idvlle, tanldt une collection raai cousue de chants d'amour, sans compter 
d’ingenieuses et invraisemblables allegories. M. Dussaud, qui a donne une tra- 
duction nouvelle du texte, diminue de pas mal d’interpolations — qu'aurait 
permis de reconnaitre la melrique, mais cela fait souvent cercle vicieux — pose 
en principe celte verite evidente que certames parties du poeme cGlebrent les 
amours d’un rot (Salomon), d’autres celles d’un berger. II taut d’abord degager 
le poeme du roi ; dans ce qui reste, M. D. distingue trois poemes, ce qui fait 
en tout quatre morceaux, plus un petit residu dojcirotov, a savoir : 1° Poeme 
du roi ■ 2° Poeme du berger ; 3° Premier poeme du bien aime ; 4" Second ditto. 
L’auteur ne laisse rien subsister de la theorie de Budde, qui identifie le berger 
avec Salomon ; il y a certauiement plusieurs personnages masculins dans le 
Cantique. Quant a la date, il ne faut pas trop ia rabaisser, L’atmosphere est 
celle que decrit Isaie, XXXII, 13; on peut admettre que « le Cantique nous 
conserve un type de poesie remontant jusqu’a l’epoque des Hois. L’usage 
populaire qui en etait fait a pu amener la transposition de ces poemes en 
langue vulgaire et donner ainsi 1'impression d’une composition tardive, » 
(p. 33). Cela me semble fort raisonnable *. 

S. R. 

1. Je ne vois pas que 51. D. ait tenu compte de I'interessaut article de Lesetre 
(Diet, de la Bible), qui maiotient I’unite de Cantique , mais • entendoe a la maniere 
orientale. » Lesjtre 6tait uu ecclesiastique savant et d'esprit lucide, dont les ecrjts 
menteraiem d'etre mieux connus. 



BIBLI0GRAPH1E 


425 


M. Anesaki. Buddhist art in its relation to Buddhist ideals, with special refe- 
rence to Buddhism in Japan. Pour lectures given at the Museum. Boston, 
Honghton Mifflin, 1915; in-4, 73 p. et 47 pi. — Ce livre est dedie a a Fame 
pieuse et belle de saint Francois d’Assise »; ce n’en est pas la moindre origi- 
nalile. Les quatre lecons qu’ii contient traitent des sujets suivants : I. La vie 
de Bouddha ; ia. fondation de la religion bouddhique et les debuts de son art. 
— II. L’ideal bouddhiste de la communion dans l’art japonais. — III. Le cos- 
inotbeisme bouddhiste (Shingon) et le symbolisme de son art. — IV. Le natu- 
ralisms et 1’mdividualisme bouddhiste; le bouddhisme dit Zen (meditation); 
passage de l’art religieux a Fart seculier. — L’idee maitresse est indiquee par 
la dedicace; 1’auteur y revient souvent 1 . Le bouddhisme n’est pas une religion 
de negation et d'abstracaon : c’est une foi qui exhorle a sortir du moi pour 
entrer dans la communion de la vie spirituelle. Cette concepiion de l’unite lon- 
ciere, de la fratermte de toutes les existences, est Fmspiration la plus profonde 
de Fart bouddhique et se reflete dans les episodes de la vie du maitre que cet 
art a retraces de prelerence. On trouve ici un expose court, mais original et 
tres bien illustre du developpement de Fart religieux au Japon, oil le boud- 
dhisme penetra en 5 .8 par la Coree. Une des oeuvres reproduites est de Kano 
Hogai, mort en 1888 ; elle repres.ente Hibbo Kwannon, mere de misericorde, 
dans un style grandiose ou les influences de FEurope me semblent evidentes. 
Mais c’est le Zen, doctrine quieiiste a I’ongine, qui est devenue la Bource la 
plus abondante de Fart japonais. « La secularisation de Fart Zen proceda par 
l'absorption de Fesprit zOiiste dans ia vie quotidienne, laquelle, a son tour, fut 
punfiee par une inspiration reiigieuse et esthetique. Le Zeniste dit que le 
rayonnement de la lune, sans perdre de sa purete et de son eciat. peut pene- 
trer partout et dire reflete meme par la poussiere... L art Zen, amsi secularise, 
a embelti les demeures des hommes et leur eniourage. Partout nous v retrou- 
vons Fideal bouddhique de la communion, rendu sensible non plus par des 
temples et des siatues, par des ceremonies et des rituels, mais mamfeste dans 
les demeures des creatures humaines comme une religion de la beaute simple, 
un culte de la nature et de la vie spirituel.e ». 

S R. 


t. L’auteur aurait pu alter plus loiu daus la voie qu’indique sa dedicace. Le 
mauicheisme doit beaucoup au bouddhisme ; or, le franciscauisme est ue dans 
uu milieu italien protoudemeut influence par le ueo-mauicheisme et par l’beresie 
vaudoise, qui sub:t aussi lmfluence des cathares d’Albi. It u’y a pas eu simple 
rencontre, L Eguse a combaitu le mauichenme comme toutes les heresies, mais 
non sans iui empruuter les ilees qui pouvaieut s’adapter a I’orthoduxie et I’af- 
fermir . 11 y aurait lieu de poursuivre ces etudes, ne tut ce que pour repoudre 
au prejug£ moudain qui voit daus le pouerello d’Assise uue fleur du cathoticisme 
medieval. G’esl uue fleur, a la verite. mais dout la raciue doit etre cherchee bieu ail- 
leurs qu’a Rome, eu Toscaue ou ea Ornbrie. Si les mission naires bouddhistes ont 
pu n’etre pas etraugers a la premiere eclosioa du christiamsme, les mSmes philo- 
sophies orieutales, propagees sous la forme d’heiesies ch; etieunes, nut exerce. 
sur le secoud christiauisme, uue action qui ae me parait pas contestable et qu’il 
serait fort interessant de preciser. 
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A. Perate, Sienn Paris, E. de Boccard, 1918 ; in-4, 121 p., avec 
71 dessins et 14 planches, tire a 300 ex. numerotes. — Le voyageur — s’U 
arrive de Vollerra ou de San Gimignano par ies routes poudrovantes qui 
grimpent et degringolent a tracers les vignes, les oiiviers, Ies cypres et les 
chSnes aux flanes des collines toscanes — aborde Sienne par la vieiile porte 
Camollia, ou saint Bernardin, en ses jeunes annees, allait venerer une image 
de la Madone qu’il cherissait entre toutes. Avant de s’engager dans les 
ruelles aux grandes dalles sonores, il peut lire, inscrits sur i’archivoite, ces 
mots de bienvenue : Cor magti libi Sena pandit... Cet accueil du coeur hos- 
pitaller que la ville de sainte Catherine ouvre, plus encore que ses portes, au 
pelerin novice, nuljamais n’en fut plus digne et plus digne aussi d'v repondre 
que l’auteur du beau livre que je dois me borner a signaler sommairement, 
mais que je veux recommander au lecteur. 

II nous arrive avec 1’armistice, comme une invitation au recueillement, a la 
reverie, au rappel des cheres visions des annees heureuses enlouies au plus 
prufond des coeurs endoloris — et Ton sait gre a Andre Perate de la facon 
dont il 1’a concu. Ce n’est pas une histoire avec appareil didactique et erudit ; 
c’est encore moins un guide, quoiqu’il fut autant qu’homme de France ou 
meme d’ltalie capable d’ecrire les plus savantes dissertations sur Ambrogio 
Lorenzetti, Jacopo della Quercia et l’ecole de peintres et de sculpteurs qui 
honora Sienne; il n'a pas entrepris non plus une bistoire de Part siennois. 
Non. II s’est tout simplement, l’esprit et la memoire riches de science et 
d'erudition, le coeur rempli de piate et d'amour, promene a travers les rues, 
les palais, les sanctuaires dans ia vieiile cite et, un a un, tous ces grands 
souvenirs tragiques et mystiques se sont leves dans leur cadre d’architecture, 
de sculp'ures et de fresques. II les a notes comme dans un journal intime et 
vivifies, enrichis par la delicate sensibilite de celui qui les evoqua, its nous 
sollicitent anotre tour a la communion du passe. 

Sena vetus. C’est, au coeur de la vieiile ville, a cette Piazza del Campo qui 
meriterait si bien le nom que ies Grecs donnaient aux centres urbains de leur 
vie publique d'cril ite la cite, qu’il faut aller demander 1’evocation de son his- 
toire C’est la que se deroule, le lbaoilt, la course du palio. la que se dresse, 

■ ormidable et massif, mais couronne de sa tour du Mangia, aerienne et legere, 
le Palazzo pubbUco. 

Et c’est devant la fresque sublime d'Ambrogio Lorenzetti qu’il faut interro- 
per i’&me des aoc£tres ; les plus hauts svmboles scolastiques s’y animent 
dans un decor pittoresque ou les pavsages famihers, les nobles horizons, la 
vie anecdotique, les metiers et ies moeurs de la ville du moyen age se mdlent 
a I atiegorie svnthetique des principes protecteurs de son gouvernement. 

Puis c'est la Civitas Viigmis, dont les annales commpncent exactement le 
jour du2 septembre 126n, quand, dans un peril mortel, se tit solennellement 
le don de Sienne a la Vierge proiectrice et tidele. De generation en generation, 
les artistes entretinrent et renouvelerent, sur les murs des pdih'ces rounici- 
paux et lies sinctuaires, la feneurde ce culte et, dans revolution du type 
siennois de la Madone, toutes les nuances de la te.ndresse limide, de la piete 
ardente, de la beaute morale s’expriment au cours cbangeant des siecles. 
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C’est ensuite le domaine des Saints, qu'il faut aller chercher dans les fau- 
bourgs de la vilte basse. C’est au quartier des tanneurs que s'fleve la maison 
de sainte Catherine, fille d’un teinturier et epouse du Christ. La piete popu- 
laire en a fait un oratoire, tandis que l’eglise de Saint-Dominique garde, 
parmi d’innombrables ex-volo , la relique macabre du chef desseche et peintur- 
lure dont le reliquaire primitif est relegue a la bibliotheque communale. 

Line deraiere promenade nous conduit aux Palais et Fontaines. Les noms 
soDores des palais, qui sont ceux des anciennes families dont les rivalites 
ensanglanterent si souvent la ville, eveihent les souvenirs les plus tragiques 
de ses annaJes et restent les temoins les plus expressifs de l’architecture 
feodale : Salimbeni, Buon Signori, Vrugieri, Tuiomei, Marsili, Grotanelli, 
Chigi, Piccolomini ; — ceux des fontaines, dans les jolies modulations de la 
langue toscane, conservent eomme des echos d’eglogue et i’enehantement des 
eaux claires cberes aux Siennois : ovile (la fontaine des brebis), fonte becci 
(des boucs), fonte gaia (la gaie fontaine), fonte branda que Dante aimait... 

Et, le livre ferme, on reste sous le charme he tant de visions amies 
d’images, de souvenirs, d’impressions et ri’icees, ou Andre Perate, qui les 
evoqua pour nous, a su meler, avec une insinuante et fralernelle douceur 
persuasive, tout le tresor mvsterieux du coeur. 

Andre Michel. 


(Debats, 30 decembre 1918). 


Allan Marqnand. Robbia Herat try. Princeton, Londres et Oxford, mai 1919; 
in- 4, 310 p. avec ill figures. Prix : f.O francs — Cette precieuse monogra- 
phic (fdisant partie de la sene des Princeton Monographs in art and archaeo- 
logy' n’aurait pu etre redigee sans le concours de M. Rufus G. Mather, savant 
amerieam fixe a Florence, auquel M. A. Marquand a dedie son travail. II fallajt, 
en effet, habiter la Toscane et en frequenter les depots d’arcbives pour iden- 
tifier, comme on l’a fait ici, de nombreuses armoiries ne figurant pas dans le 
Dizionario stonco-blasonico de Crollalanza. Dins I’etude des reliefs de l’ecole 
des Delia Robbia, les armoiries out etc generalement negligees ; or, non 
seulement elles e.’lairent I’activite, tant religieuse que politique, de beau- 
coup de families nobles de Toscane, mais, par leur association frequente 
avec des inscriptions datees, elles permettent d’assigner une date a des 
monuments qui n’en portent point. Les armoiries decrites par M. M. etaient 
surtout placees sur les faqides de batiments civils dans des villes oil certains 
nobles florentins avaient ete podestats, vicaires, capitaines et c ommissaires. 
Elles sont accompagnees d’inscriptions et de dates, par exemple In" 10. S. 
Giovanni in Valdarno, Palazzo Pretorio) : RUBERTO LIONI MCCCCLXIII. 
II s’agit de Roberto di Francesco di Biago Liom de Florence (deux lions passant 
sur 1’ecu), qui fut cinq fois prieur et trois fois gonfalonier de 1460 a 1484. Dans 
ce specimen, qui est le plus ancien de tons, la charge occupee n est pas specifiee, 
mais el e Test presque toujours plus tard. par exemple (n° 37, an meme endroit 
que le n° 10) : IOHAN. FRANCISCVS TORNABOKVS. VICARIVS. ET. 
COMISSARIVS. 1478-1479. Pour ceux-memes que n’interesse pas la prosopo- 
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graphie florentine, encore si arrieree, ee volume sera une source de jouissances 
a cause de l'admirab'e qualite des nombreuses ibustrations, dignes des origi- 
naux qu’elles reproduisent. Rend-on pleine justice au genie de Della Robbia? 
II me semble que le public ne les admire pas encore assez ; nulle part, plus 
que dans leurs oeuvres, on ne peut sentir le parlum special de ce qu’on a le 
droit d’appeler, sans paradoxe, ratiicisme florentin. S. R. 

Lncien Begnle. Les peintures decoratives d Lanslevillard et a Bessans. 
Lyon, A. Rev, 1918; in-8, 42 p., avec 16 pi. (extrait des Me moires de I'Aea- 
demie de Lyon). — Dans la vailee de la Haute-Maunenne, au nord-est du 
Mont Cenis, les deux oratoires de Saint-Sebastien a Lanslevillard et de 
Saint-Antoine a Bessans presentent de curieuses series de peintures morales 
qui out ete etudiees avec soin par M. Beguie, en compagoie du murpHe 
Emile Bertaux. Les reproductions de ces peintures sont irreprochables et les 
sujets en ont ete determines par une exegese tres avertie. 

1° Lanslevillard. L’oratoire a ete construit en 1446. Les fresques rep-e- 
sentant la vie de Paint Sefcastien (d'apres les Acta sanctorum, auxquels sont 
empiuntesles legendes, et la vie de Jesus.) PI. V, 2, tableau curieux pour 
Phistoire medicate; deux pesteux sont gueris par 1’intercession du saint. — 
PI. VII. Scene de 1'Annonciation, avec 1’Enfant descendant vers la Vierge sur 
un filet de rayons, souvenir evident du beau tableau de I’eglise de la Made- 
leine a Aix {Hep. de peint., II, 67) 1 , — Pi. IX. Composition naive et origi- 
naie represeutant la Tentalion de Jesus. — PI. X. La mort de Judas (inter- 
pretation du crepuit medius ; un diable lui arrache 1’ame de sa poitnne 
beante, pendant que ses enlradles se repandent jusqu’a terre ; motif* presque 
identique a Briga Maritima). — Une inscription tracee sur la fenetre place 
1’ execution des peintures en 1518, date qui semble bien tardive, a moius que 
les artistes de ces hautes regions n’aient ete de singulars retardataires ; cette 
date doit Stre celle a’une restauration. 

2* Bessans. Les peintures exteneures de la c’napelle de Saint-Antoine 
representent : A) les allegories des Yertus et des Vices, B) Saint-Antoine, C)le 
Crucifix. Comme ailieurs, les Vices ehevauchent des animaux svrriboiiques. Le 
Christ en croii, completement vetu, traduit la legende du Christ de Varallo 
(Piemont), qui leva son pted et Iaissa tomber une de ses mules pendant qu'uu 
menestrel lui reudait hommage en jouant de son mieux. Le plafond, repro- 
duction de ceiui de la cnapelle de Sauu-Sebastien, est orne de scenes de la 
Vie de Jesus. (PI. XVI, nuces de Cana; les personnages sont vetus comme 
au temps de Louis XI;. On manque de documents sur la date de ces fresques ; 
cedes du dehors pouvaient etre de la fin du xvi e siecle, mais cedes du plafond 
sont bien du xv*. 

M. Beguie nous a donne une fois de plus un modeie de ce que doit etre une 
monograpbie archeologique. S. R. 


t. On a propose, pour ce tableau, la date de 1440, qui se trouverait aiosi coo- 
firmeH. 11 devait exlster, dfes cette epoqne, dans la regiou. Je croirais volontiers 
quii y etait venu de loin, car major e longinquo revtrentia. 
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